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D’  A C T I U M; 

C’eft-à-dire  juTqu’à  la  fin  de  la  République. 
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de  Paris  3 Profeffeur  d’ Eloquence  au  Collège 
Royal,  & Ajjocié  à V Académie  Royale  des 
Infcripûons  6*  Relles-Lettres. 

TOME  NEUVIÈME, 

Revu,  Cf  rendu  complet,  par  M.  Crevier  , Profcjfeur 
de  Rhétorique  au  Collège  de  Beauvais. 

- 
c ’ 

A PARIS, 

^Les  Freres  Estienne,  rue  Saint  Jacques , 
IS  A iLL  ANT  & N Y ON,  rue  Saint- Jean  de 
f Beauvais , 

^La  veuve  Desaint,  rue  du  Foin. 

M.  DCC.  LXXIII. 

j4vec  Approbation  & Privilège  du  Roi, 


AVERTISSEMENT 

de  r Éditeur* 

C'^’Est  ici  que  le  Public  va 
; s’appercevoir  tout- à -fait 
qu’il  a perdu  M.  Rollin.  Non 
qu’il  n’y  ait  encore  une  grande 
partie  de  ce  volume  qui  foit  de 
fa  compofition  : mais  outre  que 
les  derniers  morceaux  traités 
par  un  Auteur  dont  la  mort  a in- 
terrompu le  travail  font  nécef- 
fairement  les  moins  finis,  M. 
Rollin  avoit  laiflé  des  vuides 
que  j’ai  été  obligé  de  remplir  ; 
& avant  la  fin  du  volume  , 
mon  guide  me  quitte  , & je  nie 
trouve  abfolument  abandonné 
à "^moi-même. 

Ainfi  la  a mort  de  M.  Rol- 
lin , fans  être  prématurée , n’en 

a Mors  quàm  matura , tam  acerba.  T.  Lh, 
VI.  I. 
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Avertissement 
cft  pas  moins  trifte  pour  le  Pu- 
blic. On  peut  même  l’appeller 
'prématurée,  félon  la  penlée  de 
Pline  le  jeune- a , qui  trouve 
telle  la  mort  de'  quiconque 
médite  des  ouvrages  dignes  de 
l’immortalité.  » Car  , ajoute- 
yy  t-il , ceux  qui  livrés  h leur  plai- 
yy  fir, vivent,  pour ainfi dire,  au 
yy  jour  la  journée,  voient  finir 
yy  avec  chaque  jour  les  raifons 
yy  qu’ils  ont  de  vouloir  vivre. 
yy  Mais  quant  à ceux  qui  envi- 
yy  fagent  la  poftérité  ,.  & qui 
yy  écernifent  la  mémoire  de  leur 
yy  nom  par  de  beaux  & utiles 
yy  ouvrages , la  mort  vient  tou- 


a Mihi  vûlctur 
tcerba  femper  & im- 
mamra  mors  corum 
qui  immorcale  ali- 
quià  parant.  Nam 
qui  voluptatibus  de- 
dici , quafî  in  diem 
vivunt  , vivendi  cau- 
fas  quocidie  finiunt. 


Qui  vcio  pofteros  co- 
gitant, 8c  memoriam_ 
fuis  opcribus  exten- 
dunt,  his  nulla  mors 
non  repentina  eft  , 
ut  qux  femper  in- 
choatum  aliquid  ab- 
rumpat.  F/in,  l,  V. 
ep.9S> 
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DE  L*  È D J T E U 
D jours  trop  tôt  pour  eux^  par* 

D ce  ,que,  toujours  elle  rompt 
D quelque  entreprife  commen- 
D cée 

Ce  n’étoit  point  affurémenc 
cet  objet  frivole  d’une  immor- 
talité chimérique  qui  occupoit 
M.  Rollin.  Des  vues  plus  loli- 
des  ôc  plus  Chrétiennes  diri- 
geoient  fon  travail.  Mais  il  eft 
vrai  qu’il  eût  fouhaité  d’ache- 
ver foh  Hiftoire  Romaine.  Et 
je  me  fouviens  qu’après  fa  pre- 
mière maladie  du  mois  de  Mai 
1741  , comme  je  me  félicitois 
avec  lui  de  le  voir  revenu  en 
fanté,  &'cela,  vraifemblable- 
ment  pour  un  nombre  confidé- 
rable  d’années , que  je  portois  ' 
aulîi  loin  que  peut  s’étendre  le 
plus  long  terme  de  la  vie  hu- 
maine , il  reprit  avec  vivacité  : 
/^en  J crois  bien  fâché'.  Mais  je 
dcfirerois  y fi  telle  étoit  la  volon^ 
té  de  Dieu , vivre  ajfe^  longr- 
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Avertisse  MEi^  T. 
tcms  ^our  achever  mon  ouvrage. 

Dieu  ne  l’a  point  voulu.  Ni 
fes  vœux  , ni  les  miens  , ni  ceux 
de  cous  les  amateurs  de  la  vertu 
de  des  lettres  , n’ont  été  exau- 
cés en  ce  point.  Il  eft  aufîi  jufte 
que  nécelfaire  de  le  foumettre 
aux  ordres  de  la  Providence. 
Je  ne  puis  & ne  dois  que  tâcher 
autant  qu’il  eft  en  moi , d’imi- 
ter un  11  cher  maître  & un  fi 
parfait  modèle. 

J’avoue  que  de  toutes  les  qua- 
lités qui  le  rendent  un  écrivain 
admirable , il  n’y  en  a aucune 
que  j’ambitionnaffe  autant , que 
le  caraftére  charmant  de  fim-* 
plicité,  de  douceur,  de  mode- 
ftie,  qui  lui  gagne  le  cœur  de 
tous  fes  Lefteurs.  Il  a plû  néan- 
moins à un  Auteur  renommé  , 
d’en  pren4re  occalion  de  lui  fai- 
re divers  reproches  , qui  tous  fe 
réduifent  a celui  d’avoir  eu 
-trop  de  déférence  pour  l’auto- 


D E Ê^D  I T B U R. 
rîté  des  Anciens,  Je  ferois  tort 
à la  mémoire  de  M-  Rollin,  fi  ' 
j’entreprenois  de  le  juftifier  fur 
un  article  dont  il  faifoic  gloire. 
Il  étoit  bien  éloigné  de  penfer 
comme  fon  Cenfeur , qu’il  ne  fal- 
. lût  commencer  l’étude  férieufe 
de  l’Hiftoire  que  vers  la  fin  du 
quinziéme  fiécle;  & ‘par  confé- 
quent  que  l’on  dût  compter 
pour  rien  , non-feulement  Hé- 
rodote I mais  Thucydide  , Xé- 
nophon  , Polybe,  Sallufte  , Ti- 
re-Live,  Tacite  , & toute  l’Anti- 
quité. Je  n’en  dirai  pas  davan- 
tage fur  ce  fujet.  Quelque  zèle 
que  je  me  fente  pour  repouffer 
les  attaques  qu’on  livre  à M. 
Rollin  , j’aime  mieux  prendre 
pour  régie  la  modération  dont 
il  a fait  profelTion  toute  fa  vie  : 
d’autant  plus  que  les  difcours 
font  fuperflus  , où  les  chofes 
parlent;  & que  l’eflime  univer- 
' felle  que  lui  accordent  les  vrais 
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Savans , auflî  bien  que  les  Le- 
âeurs  moins  inftruits  , fait  hau- 
tement, non  pas  fon  apologie, 
mais  fon  éloge. 

Je  m’arrête  donc  tout  court  : 
& je  prends  plus  aifément  & plus 
volontiers  le  parti  de  me  taire  , 
qu’il  ne  me  feroit  facile  de  me 
renfermer'dans  certaines  bornes , 
fi  une  fois  je  me  permettois  de 
parler.  Tl  ne  me  refte  qu’à  aver- 
tir le  Ledteur  de  deux  chofes. 

La  première  , c’eft  que,  pour 
éviter,  autant  qu’il  oft  pofîible  , 
de  charger  M.  Rollin  de  fautes 
qui  me  foient  propres  , j’ai  mar- 
qué les  additions  un  peu  confi- 
dérables  que  j’ai  inférées  dans 
fon  texte , & j’ai  eu  foin  d’indi- 
quer l’endroit  précis  où  finit  fon 
Manuferit. 

La  fécondé  obfervation  que 
j’ai  à faire  regarde  la  réduction 
des  monnoies  Grecques  & Ro- 
maines aux  nôtres.  Je  m’y  fuis 
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DE  È D I.T  E ir  R» 
conformé  à l’eftimation  de  M. 
Rollin  , fans  là  croire  abfolu- 
ment  exaéèe  : comme  il  ne  la 
croyoic  point  telle  lui-rnême. 
Il  eft  conltarit  que  Tunique  voie 
d’avoir  en  ce  genre  quelque 
chofe  de  précis , c’eft  de  s’en 
tenir  au  poids.  Encore  y a-t-il 
à cet  égard  bien  des  diverfités 
d’opinions  entre  les  Savans.  C’eft 
pourtant  la  pratique  que  j’ai  fui- 
vie  comme  la  meilleure  en  foi, 
dans  mon  édition  de  Tite-Live. 
Mais  nous  ne  femmes  point 
faits  aux  idées  des  poids  lorf- 
qu’il  s’agit  des  monnoies  : & la 
plûpart  des  Lefteurs  feroienc 
dépayfés  , fi  on  leur  rendoit  les 
femmes  en  marcs ^ onces,  gros, 
& grains.  J’obferverai  feule- 
ment que  Teftimation  de  M. 
Rollin  approche  plus  de  Texa- 
éHtude , fl  on  la  compare  à ce 
que  la  plûpart  des  Nations  re- 
gardent comme  la  valeur  in- 


Avertis*  be  l^Èditeùr* 
trinféque  de  Tor  & de  l’argent , 
que  11  on  fe  fixoit  à la  valeur 
aâuelle  qu’ont  ces  Métaux  en 
France. 


Août  1743. 
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jDcs  années  & des  Confuls  que  comprend 
ce  Volume. 

P.  MUCIUS  SCÆVOLA. 

L.  Calpurnius  Piso  Frugi. 

An.  R.  619, 
Av.  J«C.i35t 

P.  PoPILIUS  Lænas. 
P.  Rupilius. 

An.  H.  ^20. 
Av*  J*  C*  1 3 X* 

P.  Licinius  Crassus  Mucianus. 
L.  Valeriüs  Flaccus. 

An.  R.  (Tti, 
Av.  J.  C.131. 

M.  Perperna. 

C.  Claudiüs  Pulcher. 

An.  R. 

Av.  J.  C.  130. 

C.  Sempronius  Tüditanvs, 
M’.  Aquillius. 

An.  R,  61 
Av.  1.  C.12P. 

• Cn.  Octaviüs. 

T.  Annius  Rüfus. 

An.  R.  614, 
Av.  J.  C.  118, 

L.  Cassius  Longinus. 
L.  Cornélius  Cinna. 

An.  R.  «13, 
Av,  J.  C.117. 

Mam.  Æmilius  Læpidüs. 
L.  Aurelius  Orestes. 

An.  R.  616. 
Av.  J.  C.  12.5, 

M.  Plautius  Hypsæus, 
M.  Fulvius  Flaccus. 

An.  R.  Cij, 
Av.  J.  C.123* 

C.  Cassius  Longinus.' 

C..  Sextius  Calvinus. 
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An.  R.  <îi8, 
Av.  7.  C.  1.^1 . 
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L I S T F. 

An,  R.  «î9.  Q.  CæCILIUS  MeTELLUS  BaLEAR. 
Av.  J.C.12}.  Quiniius  FlaMININUS. 

An.  R.  630.  Cm.  Domitius  Ahenobarbus. 

Av.J.  L' 

(_,.  Fannius. 

Am.  r.  (S31.  Fabius  Max.  Allobrogicus. 
L.  Opimius. 

Ak.  R.  53Î-P.  MaNILIUS. 

Av.  . Papirius  Carbo. 

a”‘ L.  Cæcilius  Metellus  Calvus.  ' 

L.  Aurelius  Cotta. 

M.  PoRCIUS  Cato. 

’ Marcus  Rtx. 

An.  R.  «5î.  Cæcilius  Metellus  Dalmat. 
Av.J.  SoÆVOLA. 

An.  R.  6',6.  C.  LlClNIUS  GetA. 

Av.j. c.ii6.q^  Fabius  Maximus  Eburnus. 

An.  R.  <ÎJ7.  M.  Æmilius  Scaürüs.  ' 
Av.j.c.iij.^^  Cæcilius  Metellus. 

As.  R.  tfjs.'M’.  Acilius  Balbus. 
av.j.c.im.(.^  Poîlcius  Cato. 

An.R.  (Î39. C.  Cæcilius  Metel.  Caprarius* 
AV'-^.  c.1‘3*  Cn.  Papirius  Carbo. 

An.  r,  «40.  Jvl.  -LlVlUS  DrUSUS. 

AVtJ«C»XXi«  Y T~V  . /-n 

L.  Calpurn.  Piso  Cæsoninüs. 
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DES  Consuls. 

P.  Cornélius  Scipio  Nasica. 
L.  Calpurniüs  Bestia. 

* Aw.  R.  «■41; 
Av.  J.  C.iii. 

M.  Minucius  Rufus. 

Sp.  Postumius  Albinus. 

An.  R.  <541. 
Av.  J.  C.  1 10. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Numid. 
M.  Junius  Silanus. 

An.  R.  64J. 
Av.  J.C.ioÿ. 

S^R.  Sulpicius  Galba. 

Q.  Hortensius  défigné  Conful 
prit  point  poiTeffion  de  fa  Cliar 
On  lui  fubftitua 
M.  Aurelius  Scaurus. 

An.  R.  ^44. 

Av.  J.'C.ioS» 
ne 

‘ze. 

kj 

4 

L.  Cassius  Longinus. 
C.  Marius. 

An.  R.  S4y. 
AV.  J.  G.  1 07. 

C.  Atilius  Serranus. 
Q.  Servilius  Cæpio. 

An.  R.  ^4tf, 
Av.  J.  C.ioS. 

P.  Rutilius  Rufus. 
Cn.  Malliüs. 

An.  R.  tf47j, 
Av.J.  C.  xoj^  i 

c.  Marius  II. 

C.  Flavius  Fimbria. 

.An,  R.  ^48, 
Av.  J.C.104* 

C.  Marlus  III. 

L.  Aurelius  Orestes. 

An.  R.  64^* 
Av.  J.  C.iej. 

C.  Marius  IV. 

Q.  Lutatius'Catulus. 

Am.  R.  tftoi 
Av.  J.C.ioi* 

C.  Marius  V. 
M’.  Aquillius. 

An.  R. 

Av.  J.  C.  101. 

\ 
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An.  R.  fift.  C.  MariuS  VI. 

Av.J.C.ioo.  £,  VaLERIUS  FlACCUS. 


A..  R.  AntoHIÜS. 

Av.  J.  C.  99.  A POSTUMIUS  AlBINÜS. 


A».  R.«!4-Q-  CæcIUUS  MeTEHUS 
Av.  J.  C.  T.  Didius  . 
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Cn.  Cornélius  Lentulus. 
Av.J.  c.>7.  1.  Licinius  Crassus. 

Cn;  Domitius  Ahenobarbus. 
Av.  J.C.^tf.  C.  Cassius  Longinus. 

L.  XlCINIUS  Crassus.  ^ 
aÏ!j^C9^Q*  Mucius  Scævola. 

c.  Cœlius  Caldus. 

Av.*j%.*^ÿt  L.  Domitius  Ahenobarbus, 

C.  Valerius  Flaccus. 

An.  R.  HeRENNIUS. 

Av.  J.  c.  9}. 

c.  Claudius  Pulcher. 

An.  R.  «<fo.  PerPERNA. 

Av. 

L.  Marcius  Philippus. 

An.  R.  6<5j.  $£x,  Julius  Cæsar. 

Av.  J.  e.  pi. 

L.  Julius  Cæsar, 

P*  Rutilius  Lupus. 

Av.  J.  C.  po» 

Cn.  Pompeius  Strabo, 

8p,  P*  PoRClUS  Cato, 


SUITE- 

DE  L’ HISTOIRE 

ROMAINE. 

î 0<^  6^»  î<^ 0^0  0^>o 

LIVRE  VINGTHUITIÉME. 


E Livre  renferme  l’ef- 
pace  , d’environ  vingt  ans  , 
depuis  l’an  de -Rome  <>19  , 
julqu’en  <>38  , & un  peu 
au  de-là.  Il  contient  principalement 
l’Hiftoire  des  Gracques  , quelques 
guerres  au-dehors  , dont  la  plus  im- 
portante eft  celle  par  laquelle  les  Ro- 
mains fe  formèrent  une  rtovince  dans 
les  Gaules , ôc  diverfes  affaires  de  la 
Ville. 

§.  I. 

Histoire  des  Gracques. 

TL  Gracchus  & Cornélie  y père  & mire, 
des  Gracques.  Merveilleux  foin  que 
Cornélie  prit  de  l* éducation  de  fe$ 

Tome  JX,  . A 


1 Sommaire. 

deux  fils.  Rejfernblanc'is  & d'fiérences 
de  caraclére  entre  les  deux  frères. 
Tïbérïus  , encore  tout  jeune  ^ 'efi  nom- 
mé Augure.  Il  fert  en  Afrique  fous 
Scipion;  puis  en  Ef pagne  fous  Man- 
cinus  comme  Quejîeur.  Traité  de 
Numance  j caufe  & origine  de  fies 
malheurs.  Tibérius  s’attache  au  parti 
du  Peuple.  Devenu  Tribun  j il  re- 
nouvelle les  Loix  Agraires.  Plaintes 
des  riches  contre  Tibérius.  Oclaviu^  j 
un  de  fies  Collègues  j s’oppofe  à fa  Loi. 
Tibérius  tâche  de  gagner  fon  Collègue 
par  douceur  j mais  inutilement.  Il 
entreprend  de  faire  dépofer  Oclavius  y 
& en  vient-  à bout.  ' Réflexion  fur 
cette  violente  entreprife  de  Tibérius, 
La  Loi  du  partage  des  terres  efi  reçue. 
On  nomme  trois  Commiffaires  pour 
l’exécuter.  Mucius  efi  fubfiitué  à 
Oclavius.  Tibérius  perfuade  au  Peu- 
ple qu’on  tn  veut  à fa  vie.  Il  fait 
ordonner  que  les  biens  d’Attale  feront 
difiribués  aux  pauvres  citoiens.  Il 
entreprend  de-  jufiifier  la  dépofition 
d’Oilavius  ^ & de  fe  faire  continuer 
Tribun.  Il  efi  tué  dans  le  Capi  oie. 
Réflexion  fur  cet  événement.  Compli- 
ces de  Tibérius  condannés.  Réponfe 
féditieufe  de  Blofiïis,  P,  Crajfus  ejl 
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s O M M A I R eJ  5' 
nommé  Tÿ.umvir  à la  place  de  Ti- 
bérius.  On  envoie  Scipion  Nafica  en 
AJie  pour  le  dérober  à la  fureur  du 
Peuple,  Càius  fe  retire.  Réponfe  de 
Scipion  f Africain  fur  la  mort  de  Ti^ 
hérius.  Dénombrement.  Difcours  de 
Métellus , Cenfeur ^ pour  exhorter  les 
citoiens  à fe  marier.  Fureur  du  Tri- 
bun Atinius  contre  Métellus.  Diffi- 
cultés du  partage  des  terres.  Scipion 
fe  déclare  en  faveur  de  ceux  qui  étaient 
en  poffeffion  des  terres.  On  le  trouve 
mort  dans  fon  lit.  Ses  obféques.  Epar- 
gne déplacée  de  Tubéron.  Eloigne- 
ment du  fafe  dans  Scipion,  Eloge  de 
ce  grand  homme.  Caius  s* exerce  dans 
V éloquence.  Il  pajfe  en  Sardaigne  en 
qualité  de  Queflcur.  Songe  de  Caïus. 
Sage  conduite  qti  il  tient  en  Sardai- 
gne. Sa  grande  réputation  allarme 
le  Sénat.  Deffeins  turbulens  de  Ful- 
yius.  Conjuration  étouffée  à Fregelles, 
Càius  revient  à Rome,  Il  fe  juflifie plei- 
T^fnent  devant  les  Cenfeurs.  Il  eji 
nommé  Tribun  malgré  ! oppoftion 
des  Nobles.  Son  éloge.  Il propofe  plu— 
jîeurs  Loix.  Il  entreprend  & exécute 
plufeurs  ouvrages  publics  importuns, 
C.  Fannius  eft  nommé  Conful  par  le 
crédit  de  Caïus,  Caïus  efi  nommé  Tri- 
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Sommaire. 
bunpourla  Jlconde  fois.  tranfporte 
les  Jugemens  du  Sénat  aux^  Cheva- 
liers. Le  Sénats  pour  ruiner  le  crédit 
de  Caïus  j lui  oppofe  Drufus  un  de  fes 
Collègues  , 6’  devient  lui-méme  po- 
pulaire. Caïus  conduit  une  Colonie  à 
Carthage.  Drufus  profite  de  fon  ah- 
fence.  Caïus  revient  à Rome.  Il  chan- 
ge d^ habitation.  Ordonnance  du  Con- 
fui  Fannius  j contraire  aux  interets  de 
Caïus.  Caïus  fe  brouille  avec  fes  Col'  ' 
lègues.  On  empêche  quilne  foit  nom- 
mé Tribun  pour  la  troifiéme  fois.  Tout 
fe  prépare  à fa  perte.  Le  Conful  Opi- 
miusfait  prendre  les  armes  aux  Séna- 
teurs. Licinia  exhorte  Caïus  fon  ma-  ' 
ri  à pourvoir  à fa  fureté.  Il  tente  inuti- 
lement des  voies  T accommodement. 
Fulvius  efi-tué fur  le  Mont  Aventin  ^ 
é*  fa  troupe  mife  en  déroute.  Trifie  fin 
de  Caïus.  Sa  tête , qui  avoit  été  mife  à \ 

prix  J efi  portée  à Opimius.  Son  corps  j 

ejl  jetté  dans  le  Tibre.  Temple  érigé  i 
à la  Concorde.  Honneurs  rendus  iffix 
Gracques  par  le  Peuple.  Loix  Agrai- 
res des  Gracques  anéanties.  Retraite 
de  Cornélie  à Miféne.  Sort  déOp\- 
rnius.  Réfiexiçn  fur  les  Gracques* 


i 
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Histoire  des  Gracques. 


T Es  MouvEMENs  dcs  Gracques 
y.i  font  une  trifte  époque  dans  l’Hi- 
ftoire  Romaine.  Ce  font  les  premières 
querelles  qui  fe  foient  vuidées  par  la 
violence  & par  les  meurtres , ôc  où  le 
fang  des  Romains  a\,t  été  verfé  par  les  , 
Romains  : exemple  funefte , qui  fut 
bientôt  renouvellé  5c  multiplié  » qui 
amena  les  guerres  civiles,  lesprofcrip- 
tions*,  & enfin  le  changement  du  gou- 
vernement , 5c  la  chute  d’une,  liberté 
qui  ne  fervoit  plus  qu’à  donner  des 
tyrans  à la  République  fous  le  nom  , 
de  défenfeurs. 

Les  d«ux  freres  Tibérius  & tî  G: 
Caïus  Gracchus  , que  j’appellerai  or- 
dinairement  pour  abréger , l’un  Tibé-  & mère 
ri  us  5c  l’autre  Caïus  , étoient  fils  de  ^ 


T-«*i  / • 1 • ♦ / f 

l iberius  Oracchus  , qui  aianc  ere 


Cenfeur&  deux  fois  Conful , 5c  aiant  Cracck, 
eu  deux  fois  l’honneur  du  triomphe, 
tiroit  encore  plus  de  fplendeur  5c  d’é- 
clat de  fa  vertu  feule , que  de  toutes 
fes  dignités.  Son  mérite , qui  brilla 
de  bonne  heure  , lui  procura  une 
alliance  illuftre.'  Il  épouia  Cornélie  , 
fille  du  grand  Scipion  vainqueur  d’An- 
iiibal.  Nous  avons  vu  comment  fe  fit 

A’  iij 
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Merveil- 
leux foin  que 
Cornélic  prit 
de  l'éduca- 
tion de  fes 
deux  Hit. 


^ Histoire 
ce  mariage , qui  fut  le  fruit  de  la  géné- 
rofité  avec  laquelle  Ti.  Gracchus  , 
malgré  une  inimitié  ancienne , fe  dé- 
clara hautement  en  faveur  des  Sli- 
pions  dans  la  perfécution  que  leur  fuf- 
citérent  les  Tribuns  du  Peuple. 

Coinélie, après  la  mort  de  fonmarî, 
qui  lui  lailTa  douze  enfans , s’appliqua 
à la  conduite  de  fa  maifon  avec  une 
fagelTe  & une  prudence  qui  la  firent 
beaucoup  eftimer.  Plutarque  dit  que 
Ptolémée,  roi  d’Egypte  ( ce  ne  pou- 
voit  ètjre  que  Ptolémée  Phyfeon  ) vou- 
lut lui  faire  part  de  fon  diadème  , Sc 
envoia  la  demander  en  mariage,  mais 
qu’elle  le  refufa.  Ç’auroitété  un  époux 
bien  indigne  alTurément  d’une  femme 
fl  accomplie.  Le  fait  â peu  de  vrai- 
femblance.  Dans  fon  veuvage  elle  per- 
dit prefque  tous  fes  enfans.  Il  ‘ne  lui 
refta  qu’une  feule  fille , Sempronia  , 
qu’elle  maria  au  fécond  Scipion  l’Afri- 
cain , ôâ  deux  fils,  Tibérius  ôc  Caïus , 
qu’elle  éleva  avec  tant  de  foin  , que  , 
quoiqu’ils  fuflent  généralement  recon- 
nus pour  être  nés  avec  le  plus  heu- 
reux naturel  & les  meilleures  difpofî- 
tions  du  monde  , on  jugeoit  qu’ils  dé- 
voient encore  plus  à l’éducation  qu’à 
la  nature.  La  réponfe  qu’elle  fit  à leur 


DES  GrIcqües.'  7 
fujet  à une  Dame  Campanienne  eft  ^ 
fort  célébré.  Cette  Dame  qui  étoit 
très-riche , Sc  encore  plus  faftueufe  > 
après  avoir  étalé  aux  yeux  de  Corné- 
lie , dans  une  vifite  qu’elle  lui  rendit,  ' 
fes  diamans , fes  perles , & fes  bijoux  les 

fdus  précieux , la  pria  avec  inftance  de 
ui  montrer  auflî  les  fierfc.  Cornélie  fit 
tomber  adroitement  la  converfatioti 
fur  une  autre  matière,  pour  attendre 
le  retour  de  fes  fils , qui  étoient  allés 
aux  Ecoles  publiques.  Quand  ils  en 
furent  revenus  , 8c  qu’ils  entrèrent 
• dans  la  chambre  de  leur  mère , Voila  ^ 
dit-elle  à la  Dame  Campanienne  en 
les  lui  montrant  de  la  main , voila  mes 
bijoux  & mesornemens.  Parole  bien  mé- 
morable, & qui  renferme  de  grandes 
inftruéliôns  pour  les  Dames  & pour 
les  mères. 

» 

Les  Gracques  fe  diftinguérent  beau- 
coup parmi  les  jeunes  Romains  de  leur 
tems  par- le  talent  de  la  parole , 8c  l’on 
a remarqué  qu’ils  en  furent  redevables 
au  foin  particulier  que  prit  Cornélie 
leur  * mère,  de  tenir  auprès  d’eux  les 
|)lus  habiles  maîtres  qui  fulTent  alors 
a Rome , pour  leur  enfeigner  la  lan- 

a Gracchus  diligentiâ  eruditiis.  Nam  femper  ha- 
Corneliæ  marris  à pucro  huit  exquifitos  è Græcia 
fdoâus  , Sc  Græcis  literis  magiAros. Cic.in  ^rur.ioi. 
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giie  Grecque  , les  belles  lettres  , 8c 
toutes  les  fciences.  Elle  ^ parloit  elle- 
même  fa  langue  très-purement , & le 
langage  de  fes  enfans  s’en  reflentoit , 
ôc  faifoit  honneur  à celle  dont  les 


foins  maternels  avoient , ce  femble  , 
moins  eu  pour  objet  de  former  leurs 
corjps  que  leur  ftyle.  Ses  Lettres  font 
citees  avec  éloge  par  Cicéron  &c  par 
Quintilien.  C’eftune  juftice  qu’on  rend 
aux  Dames , qii’elles  excellent  dans  le 
ftile  Epiftolaire , qui  doit  avoir  un  air 
/impie,  intelligible,  naturel,  accom- 
pagné d’élégance  & de  délicatelTe. 

Cornélie  avoir  beaucoup  d’autres 
grandes  qualités  qui  la  rendoient  très- 
refpedable.  Juvenal  lui  attribue  un 
air  de  hauteur  & de  fierté,  qui,  félon 
lui , diminuoit  beaucoup  de  fon  méri- 
te , lorfqu’il  dit  « que  dans  le  choix 
«d’une  époufe  on  devroit  préférer 
«une  fimple  citoienne  de  Venoufeà 
« Cornélie  mère  des  Gracques,  ficel- 
« le-ci , avec  fes  rares  vertus , appor- 
« toit  un  front  fourcilleux  ; & fi  elle 
»»prétendoit  que  les  Triomphes  de 


» Legimus  epiftolas 
Cornelix  matris  Crac 
chorum.  Apparec  filios  non 
tara  in  gremio  educatos  , 
quàm  in  fermohe  matris. 
id.  ib'dem.  iii. 

Ccacchofum  eloquen- 


tîx  muhum  contulüTe  ac- 
cepimus  Cotncliam  ma- 
trcm  , cujus  do£lilIîmus 
ferrao  in  pofteros  quo- 
qiie  e(l  cpiHolis  tradiiiis. 
Quintii,  l.  1* 
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DES  GrACQUËS.  0 
ü fon  père  duflent  être  comptés  dans 
« fa  dot. 

Malo  Venufinani,  quàm  te,  Cornelia,  mater 
Gracchorum , R cuni  niagiiis  virtucibus  atFers 
Grande  fuperciliiim , 2c  numeras  iu  dote  trium- 
phos. 

Il  faut  revenir  à fes'enfans.  A travers 
la  relfemblance  de  ces  deux  frères , pour 
tout  ce  qui  regardoit  le  courage  , la 
tempérance , la  libéralité  , la  magna- 
nimité , on  ne  laiffoit  pas  d’apperce- 
voir  en  eux  des  différences  très-mar- 
quées. Premièrement  ,*  pour  ce  qui  eft 
des  traits  du  vifage,  du  regard ■,  de  la 
démarche  & de  tous  les  mouvemens , 
Tibérius  étoit  plus  doux  & plus  pofé, 
Caïus  plu, s vif  & plus  ardent  ; dè 
forte  que,  quand  ils  parloient  en  pu- 
blic, le  premier  fS  tenoit  toujours  dans 
la  même  place  avec  une  contenance 
fage  & raflîfe;  & f autre  fut  le  premier 
des  Romains  qui  commença  à fe  don- 
ner du  mouvement  dans  la  Tribune  j 
allant  & revenant  d’un  côté  à un  au- 
tre, de  fe  fervant  de  ^eftes  forts  5c  vio- 
lens.  Cette  diverfite  s’obfervoir  aulîî 
dans  le  caraétére  de  leur  éloquence  , 
véhémente  & enflammée  dans  Caïus  j 
douce  5c  plus  propre  à émouvoir  là 
compaflîon,  dans  Tibérius.  La  diétion 


Re(Tem- 
blnnces  2c 
différences  (ie 
caractère  en- 
tre les  deux 
frères. 
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lo  'Histoire 
de  celui-ci  étoit  pure  &c  extrêmement 
travaillée  ; celle  de  Gains  libre  & har- 
die. La  même  différence  fe  trouvoic 
encore  dans  leur  table  ôc  dans  leur 
^ dépenfe  ordinaire.  Tibérius  étoit  (im- 
pie & frugal  j Caïus , comparé  aux  au- 
tres Romains  , étoit  fobre  & tempé- 
rant; mais  en  comparaifon  de  fon  frè- 
re , il  paroiffoit  donner  dans  le,  goût 
nouveau  de  fafte  & de  fomptuofité. 

Leurs  mœurs  n’étoient  pas  moins 
différentes  dans  tout  le  refte.  Tibérius 
étoit  doux  , modéré  & poüj  Caïus, 
rude,  violent,  emporté,  s’abandon- 
nant dans  Tes  harangues  à des  mouve- 
mens  excelîifs  de  colère  dont  il  n’étoit 
plus  maître , & à des  termes  Sc  des  tons 
de  voix  qui  y répondoient.  Pour  “ re- 
médier à cet  inconvénient,  toutes  les 
fois  qu’il  parloir  en  public,  un  joueur 
de  flageolet  fe  tenoit  toujours  derrière 
lui  ; & quand  le  Muficien  fentoit , à 
l’éclat  de  la  voix  de  Caïus , qu’il  s’em- 
portoir,  ôc  fe  laiflb-it  dominer  par  fon 
feu,  il  prenoit  fur  fon  inftrumentun 


* C.  Gracchus. ..  quo- 
tics  apud  populuai  concio  - 
natus  eft , fervum  poft  fc 
muficz  arcis  pericum  ha- 
buic , qui  occulté  eburnfâ 
fiduli  pronunciationis  ejus 
niodos  forniabat , auc  ni- 
. mis  lemilTos  excicando  , 


aut  plus  julîo  concicatos 
revocando  : quia  ipfum 
calor  &c  impecus  aâionis 
atcentuin  hujufce  tempe, 
ramenti  zAiinatorem  elTc 
nonpatiebatur.  f^al.  Mam. 
VIll.  IQ.  f^ide  Ci(t  de 
Orat,,  111. 


DES  GrACQUES.  II 
ton  doux , qui  rainenoit  l’Orateur  a une 
prononciation  plus  modérée.  Quand, 
au  contraire,  il  tomboit  dans  la  lan- 
gueur , ce  qui  étoit  bien  plus  rare , ce 
même  Muucien , prenant  un  ton  plus 
haut  8c  plus  vif,  le  réveilloit  pour  ainlî 
dire , & le  ranimoit.  C’étoit  ® une  chofe 
bien  extraordinaire  , que  dans  une  af- 
femblée  publique,  au  milieu  de  ces 
aétions  turbulentes  oii  Caïus  jettoit  la 
terreau’  parmi  les  Nobles , &:  où  il  avoic 
tout  à craindre  pour  lui- même,  il  prê- 
tât une  oreille  docile  à ce  jouéur  de  fla- 
geolet, haulTant  ou  baiflant  la  voix  , 
félon  le  ton  qui  lui  étoit  donné. 

Tibérius  étoit  plus  âgé  quefon  frère  riuti 
de  neuf  ans.  De-là  vint  que  leur  entrée 
dans  la  conduite  des  affaires  fut  féparée 
par  «n  intervalle  confidérablej  &c’eft, 
comme  l’obferve  Plutarque  , ce  qui 
contribua  le  plus  à ruiner  toutes  leurs 
entreprifes  & tous  leurs  defleins , parce 
qu’ils  ne  fleurirent  pas  enfemble 8c 
qu’ils  ne  purent  unir  leur  puiflance , . 

qui  feroit  devenue  très-grande,  & peut- 
être  même  invincible , par  cette  union. 

Tibérius,  prefqueau  fortir  de  l’en- 

r r M-  r.  r coretout)CU. 

tance  , le  rendit  h célébré  8c  u recom-  ne,dt  nom- 

a Hæc  ei  cura  inter  tur- 1 terreiici  optimates  vel  tî-  Augure, 
t^idUHinas  aâioiies  , vel  { metui  fuit.  Quintil.  I.  S. 
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11  Histoire 
mandable,  qu’on  le  jugea  digne  d’ètre 
alTocié  an  Collège  des  Augures , bien 
plus  à caufe  de  fa  vertu , qu’à  caule 
de  fa  grande  naiflance  j & Ap.  Clau- 
dius,  qui  avoir  été  Conful  & Cen- 
feur , & qui  étoit  aétuellement  Prince 
du  Sénat',  s’emprelTa  de  l’unir  à fa  îa- 
mille  en  lui  donnant  fa  fille  en  ma- 
11  fert  en  tiage.  Il  fervit  en  Afrique  fousScipion, 
ScifioL  avoir  époufé  fa  fœur  ; &c  vivant 

avec  lui , il  eut  lieu  d’étudier  d^  près 
ce  grand  modèle  , fi  capable  d’enflam- 
mer fon  émulation.  Il  en  profita , & 
fit  preuve  de  bonne  conduite  & de 
bravoure.  Il  eut  la  gloire  de  monter  le  ' 
premier  de  tous  fur  le  mur  de  Carthage. 
Sa  douceur  & fes  manières  prévenantes 
le  firent  aimer  des  troupes  j & qiiand  il 
quitta  l’armée  , il  laifla  un  très-gtand 
regret  dans  tous  les  cœurs, 
fuis  en ïf-  Devenu  Quefteur , il  eut  pour  dé- 
pagne foui  partement  l’Efpagne,  & pour  Général 
«mmcQucf-  f iufortuiié  Mancinus  , dont  les  dif- 
teui.  grâces  donnèrent  occafion  à Tibérius 
d augmenter  la  réputation , en  mon- 
trant non-feulement  fon  aétivité  & , 
fon  intelligence  dans  les  affaires , mais 
. un  refped  qui  ne  lui  permit  jamais 
d’odblier  ce  qu’il  devoit  à fon  Conful , 
pendant  que  Mancinus  lui-mème , a^ 


DES  GrACQüES. 
terre  parafes  malheurs,  oublioit  pres- 
que ce  qu'il  étoit.  Nous  avons  vu  quelle 
confiance  eurent  en  lui  les  Numancins  , ' ' 

& comment  il  conclut' avec  eux  un 
Traité  qui  fauva  l’armée  Romaine. 
Evénement  fatal  pour  Tibérius  , & 
qui  fut  la  caufe  & l’origine  de  tous  fes 
malheurs. 

Ce  Traité  fut  reçu  & interprété  di-  Traité  da 
verfement  à Rome  , félon  la  diverlité  Numance  , 
des  interets.  Les  parens  & les  amis  gine  de  feç 
de  ceux  qui  avoient  fervi  dans  cette 
guerre,  lorfque  Tibérius  fut  de  retour 
à Rome  , s’afiemblérent  en  foulp  au- 
tour de  lui,  criant  que  c’étoirà  lui  feul  . 
qu’on  avoir  l’obligation  de  la  vie  de 
vingt  mille  ciroiens  , & rejettant  fur 
le  Général  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
bonreux  dans  ce'  Traité,  D’un  autre 
côté  , ceux  qui  regardoient  la  paix 
qu’il  avoir  faire  comme  indigne  ôc 
honteufe  pour  les  Romains  , ( & c’é- 
toient  les  plus  puiflans  & les  plus  au- 
torifés  du  Sénat)  vouloient  qu’en  cet- 
te üccafion  on  imitât  leurs  ancêtres , 
lefquels , en  pareil  cas , renvoiérent 
aux  Samnites  non-feulemei\t  les  Géné-  ' _ • ' 
taux  , mais  encore  toi|6  ceux  qui 
avoient  eu  part  au  Traité  de  Caudium 
& qui  l’avoient  garanti,  les  Quefteurs,  . 


14  Histoire 
'les  Tribuns,  6c  autres  Officiers , faî- 
fane  tomber  ainfi  fur  leurs  têtes  route 
la  haine  des  fermens  violés  & de  la 
paix  rompue.  Ici  il  n’en  fut  pas  de 
même.  Le  peuple  ordonna  que  le 
Conful  Mancinus  feroit  livré  feul  aux 
Numantins,  6c  excepta  tous  le?  autres 
de  la  peine  en  faveur  de  Tibérius. 

Tîfcérîu*  Fier  de  cette  efpéce  de  viéloire  rem- 

le  Sénat  , 6c ^ piqué  de  ce 
jlc.  que  cette  Compagnie  s’étoit  déclarée 

contre  lui  , il  * quitta  le  parti  des 
Grands  & des  anciens  auxquels  fon 
père  avoir  toujours  été  attaché  , 6c  fe 
livra  entièrement  à la  multitude,  cher- 


Tome  I.p, 


chant  à lui  plaire  par  toutes  fortes  de 
voies,  pour  affoiblir  & ruiner  le  cré- 
dit de  ceux  qu’il  regardoit  comme  fes 
ennemis.  Il  imagina  pour  cela  un 
moien , qui , loin  d’avoir  rien  d’o- 
dieux , paroifToit  n’êrre  l’effet  que  de 
fon  zèle  pour  la  juflice  6c  pour  le  bien 
public  J &:  pouvoir  l’être  véritablement 
jufqu’à  un  certain  point. 

J’ait  dit,  la  première  fois  que  j’ai  eu 


a Ti.  Graccho  invidta 
Nùmantini  feederis.  cui 
feriendo  , qifæftor  C. 
Mancini.  Cos,  ciA  cfTet , 
incerfuerat , & in  eo  foc- 
dere  improbando  Sena- 
<ns  reveritas  dolori  & ti- 
tnoii  fuir  : iliaque  tes  il- 


Mum'fortem  & clarum  vi- 
rum  à gravicace  pacruni 
defeifeere  coegic.  De  Ha- 
rufp.  refp.  43. 

Ad  quem  [ Tribima- 
tura  ] ex  invidia  fœderis 
Numantini  bonis  iracuj 
acccflèrac.  £rut,  103. 
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Occanon  de  parler  des  Loix  Agraires 
que  les  Romains  dès  les  premiers  tems  frburTü 
éroienc  dansl’ufage  , loriqu’ils  aVoieiit  renouvelle 
vaincu  un  peuple  voifin  , de  conlîfquer  Agrair°fc 
une  partie  des  terres , &c  de  les  réunir  au 
Domaine  de  la  République.  On  ven- 
doit  quelques-unes  de  ces  terres  j on 
en  diftribuoit  d’autres  aux  pauvres  ci- 
toiens  que  l’on  envoioit  en  Colonies  j 
d’autres  étoient  données  à cens.  Par 
cet  ordre  la  République  pourvoioit 
à la  fubfiftance  & à la  multiplication 
de  fes  citoiens.  Mais  dans  la  fuite  des 
tems  les  Grands  tk  les  riches  s’emparè- 
rent de  prefque  toutes  ces  terres , ori- 
ginairement domaniales,  foit  en  ache- 
tant , foit  en  fe  faifant  adjuger , moien- 
nant  une  plus'  forte  .redevance  f celles 
qui  n’avoient  été*  chargées  que  d’un 
cens  modique , foit  enfin  par  la  violen- 
ce. On  fit  plufieurs  réglemens  pour  ar- 
rêter le  cours  de  ces  ufurpations.  Unfe 
Loi  fut  portée  par  les  Tribuns -^Sex-  p. 
tius  & Licinius  , qui  défendoit  de 
pofieder  plus  de  cinq  cens  arpens  de 
terre.  Mais  la  cupidité  induftrieufe  à 
invemer  de  nouveaux  prétextes  pour 
éluder  la  force  des  Loix,  avoir  toujours 
franchi  ces  foibles  barrières.  Les  ri- 
ches d’abord  faifoient  cultiver  ces  ter- 
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res  par  les  gens  du  pays  qui  éroient 
libres  : mais  comme  ces  péraiers  de 
condicion  libre,  éroient  fouvent  obli- 
gés, en  rems  de  guerre,  de  porter  les 
armes  &t  d’interrompre  la  culture  des 
terres,  au  lieu  des  naturels  du  pays  ils 
emploiérent  des  efclaves  qui  leur 
rendoient  bien  plus  de  fervice  , & le 
nombre  s’en-  augmenta  infiniment  ; 
mais  celui  des  fujets  de  la  Républi- 
que diminuoit  à proportion,  & l’on 
comprend  aifément  quel  malheur  c’é- 
toit  pour  l’Etar. 

Tibériu?  en  avoir  été  témoin  par 
lui-même  & vivement  touché  , lorf- 
que  traverfant  la  Tofeane  pour  aller 
àNumance,  il  vit  les  terres  déferres, 
ôc  ne»  trouva  d’autres  laboureurs  ni 
d’autres  pâtres  que  des  efclaves  venus 
des  pays  étrangers  , que  leur  condi- 
tion exemtoit  d’aller  à la  guerre. 

P.  MUCIUS  ScÆVOLA. 

‘L.  Calpurniùs  Piso  Frugi. 


Lorsque  Tibérius  fut  devenu 
Tribun  du  peuple  , il  entreprit  de 
remédier  â ce  défordre  , & de  réta- 
blir les  pauvres  citoiens  dans  Ta  pof- 
felîion  des  terres  qui  leur  avoient  été 
enlevées , en  faifant  revivre  la  Loi  Li- 
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cinia  dont  je  viens  de  parler.  Cornélie 
fa  mère,  qui  ne  cefToit  point  de  repro 
cher  à fes  deux  fils  qu’ils  languilToient 
dans  l’obfcurité  fans  fe  diftiriguer  par 
-aucune  aftion  à' éc\2iX^&  que  les  Romains 
ne  V appelloient  que  la  helle-mére  de  Sci- 
pion  & non  la  mère-  des  Gracques  , l’en- 
gagea fortement  à propofer  cette  Loi. 
Ce  qui  l’y  détermhia  encore  plus , ce  fut 
le  peuple,  qui,  pàr  des  écriteaux  affi- 
ches fur  les  portiques , fur  les  murailles, 
& furies  tombeaux , l’exhorroit  tous^les 
jours  à prendre  fa  défenfe  contre  ces  ri- 
ches impitoiables.  Il  ne  crut  pas  jlbur- 
tant  devoir  s’y  déterminer  fans  pren- 
dre confeil.  ll'communiqua  fon deffein 
à quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  re- 
gardés comme  les  premiers  de  Rome 
en  réputation  & en  vertu.  De  ce  nom- 
bre étoient  Cralfus  qui  devint  peu  après 
fouverain  Pontife,  le  Jurifconiulte  Mu- 
ciiis  Scévola  alors  Conful,  & Appiûs 
Claudius  le  beau-pére  de  Tibérius. 

Ilfemble , dit  Plutarque,  que  jamais 
Loi  plus  douce  & plus  humaine  ne  fut 
donnée  contre  une  fi  grande  injuftice, 
& contre  une  ufurpation  fl  énorme. 
Car,  au  lieu  que  ces  avides  poffelfeurs 
du  bien  d’autrui  dévoient  être  chalfés 
avec  honte  des  terres  dont  ils  jou:f- 
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foient  contre  les  Loix  , & condannés 
à reftituer  tous  les  fruits  qu’ils  en 
avoieiit  perçus  injuftement,  il  fe  con« 
tenta  d’ordonner  qu’ils  en  fortiroient . 
après  avoir  reçu  du  public  le  prix  de 
ces  terres  qu’ils  retenoient  , & que 
les  citoiens  qui  avoienc  befoin  d’être 
foulages,  y entreroient  en  leur  place. 
Il  paroifiToit  au  peuple  que  les  riches 
dévoient  être  bien  contens  qu’on  ne 
leur  imposât  aucune  peine  pour  le 

f»alTé , & qu’on  exigeât  d’eux  feu- 
ement  qu’ils  lailTafTent  rentrer  dans 
leuffs  biens  ceux  qu’ils  avoient  dé- 
pouillés. Mais  les  riches  eux-mêmes 
croient  bien  éloignés  de  penfer  ain- 
fi.  Ils  repréfentoient  que  ces,  terres 
étoient  des  biens  qui  étoient  d’un  tems 
imipémorial  dans  leurs  familles;  qu’ils 
y avoient  bâti , qu’ils  les  avoient  plan- 
tées , qu’ils  y avoient  les  tombeaux  de 
leurs  pères.  C’étoient  des  partages  en- 
tre freres  , ou  bien  ils  avoient  emploié 
la  dot  de  leurs  femmes  pour  les  ac- 
quérir, ils  les  avoient  données  en  ma- 
riage â leurs  enfans  ; ou  enfin  ils  avoient 
emprunté  fur  ces  fonds  , qui  fe  trou- 
voient  hypothéqués  pour  le  paiement 
de  leurs  dettes.  Grandes  difficultés , 
fans  doute , de  qui  nous  donnent  lieu 
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de  penfer  que  c’eft  avec  raifon  que  An.  r.'  «i»; 

- Lélius  dans  fon  Tribunat  aiann  gu  Av.j.c.ijj, 
la  même  idée  que  Tibérius  , l’aban- 
donna & mérita  par  cette  circonf- 
peétion  le  furnom  de  Sage^  qui  lui  a 
fait  tant  d’honneur  dans  la  poftérité. 

Les  riches  donc,  iuftemenr  allarmés, 
s’élevoient  contre  la  Loi,  & palToient 
même  jufqu’à  attaquer  la  perfonne  du 
Légiflateur , entreprenant  de  perfua- 
der  au  peuple  que  Tibérius  ne  propo- 
foit  ce  nouveau  partage  des  terres 
que  pour  fufciter  de  grands  troubles 
dans  la  République,  6c  pour  la  met- 
tre en  confufion. 

Ils  ne  gagnèrent  rien  par  tous  leurs 
cris  6c  toutes  leurs  plaintes.  Tibérius 
les  battoir  en  ruine  j 6c  foutenafit  une 
caufe  dont  le  coup  d’œil  étoit  tout- 
à-fait  honnête  6c  jufte , avec  une  élo- 
quence qui  auroit  pu  en  faire  palTer 
une  injufte  6c  mauvaife,  il  fe  rendbit 
terrible  à fes  adverfaires , lorfque  tout 
le  peuple  étant  alTemblé  autour  de  la 
Tribune  aux  harangues  , il  venoit  à 
faire  valoir  en  faveur  des  pauvres , des 
raifons  fpécieufes  6c  populaires  qui  • 
ne  pouvoient  manquer  d’être  applau- 
dies par  un  auditoire  intérelTé  .à  les 
trouver  bonnes.  Les  bêtes  fauvages 
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Am.  R.  tfi9.  répandues  dans  les  montagnes 

Av.J.c.  IJ5.  ^ dans  les  forêts  d’Italie  ^ difoit-il,  ont 
' chacune  leurs  forts  & leurs  tanières 
pour  s’y  retirer  j mais  ces  braves  Ro- 
mains qui  combattent  & qui  s’expofent 
à la  mort  pour  la  défenfe  de  V Italie  ^ ne 
jouiffent  que  de  la  lumière  & de  l’air 
. qu’on  ne  peut  leur  ravir  ^ & ne  poffédent 

ni  toit  ni  chaumière  qui  puiffe  les  met- 
I tre  à couvert  de  l’injure  du  tems.  Sans 

maifons  j fans  retraites  j ils  errent  dans  , 
le  fein  même  de  leur  patrie  avec  “Tturs 
femmes  & leurs  enfans , comme  de  mal- 
heureux bannis.  Leurs  Généraux  dans 
les  combats  les  exhortent  à combattre 
pour  leurs  tombeaux  & pour  leurs  dieux 
domeftiquts  ÿ (S*  parmi  tout  ce  grand 
nomble  de  Romains  j il  n’y  en  a pas  un 
feul*  qui  ait  ni  autel  paternel^  ni  tom- 
beau de  fes  ancêtres.  Ils  ne  font  la  guerre 
& ne  meurent  que  pour  entretenir  le 
luxe  & pour  augmenter  les  richeffes  des 
autres  ; & l’on  ne  rougit  point  de  les 
appeller  les  maîtres  de  l’Univers  ^ lorf- 
qu  effectivement  ils  n’ont  pas  un  feul 
pouce  de  terre  qui  leur  appartienne. 

A ces  paroles  qu’il  prononçoit 
avec  une  forte  crenrlioLmafme  qui 
marquoit  * qu’elles  parroient  du  cœur, 

* Scias  fcmirc  eum  qux  dicit.  Quintil. 
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& qu’il  écüic  vivement  touché  des  An.  r. 
malheiirs^ii  peuple,  il  n’y  avoit  am. 
cun  de  fes  advetfaires  qui  osât  'rien 
■oppofer.  Les  inconvéniens  du  renvet- 
fement  des  fortunes  , & de  la  ruine 
des  premières  familles  de  Rome  &c  de 
l’Italie,  pou  voient  fans  doute  fraper 
des  efprits  capables  de  raifonner  & de 
réfléchir.  Mais  une  multitude  amorcée 
par  l’efpérance  d’établilTemens  conv 
modes  & gratuits , & prévenue  de  rai- 
fons  telles  que  nous  venons  de  les 
voir  étalées  par  l’éloquent  Tribun  , 
croit  abfolument  fermée  à tout  ce 
qu’on  auroit  pu  lui  repréfenter  de 
plus  fort  au  contraire.  Ainfl  les  ri-  ■ 
ches  abandonnant  le  parti  de  répon- 
dre à Tibérius  , s’adielférent  à M. 

Oélavius  , l’un  des  1 riburis , jeune  oaaWus  ; 
homme  grave  dans  fes  mœurs , plein 
de  modération  & de  fagelTe,  & d’ail-  bfrius.s’op- 
leurs  ami  particulier  de  Tibérius. 

Audi  Oélavius,  par  confidération.pour 
lui , refufa-t-il  d’abord  de  s’oppofer  à 
fon  Ordonnance.  Mais  la  plupart  des 
Grands  de  Rome  le  preflTant  de  le 
conjurant  de  les  féconder,  enfin  com- 
me entraîné  par  cette  violence , il  s’é- 
leva contre  Tibérius  , & s’oppofa  à 
h Loi,  Or , l’oppofition  d’un  feul 
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■ Tribun  arrécoit  tout,  & tant  qu’elle 
’ fubfiftbit , on  ne  pouvoit  piller  ou- 
tre. 

Tibérius  , irrité  de  cet  obftacle  , 
retira  cette  loi  dans  laquelle,  comme  , 
nous  l’avons  remarqué , il  avoir  gardé 
des  ménagemens,  & en  propofa  une 
autre  plus  févére  contre  les  riches  , 
&,  par  cette  raifon,  plus  agréable  au 
peuple.  Elle  ordonnoit  que  tous  ceux 
qui  pojfé dolent  plus  de  terres  que  les  an- 
ciennes Loix  ne  le  permettoient  y les 
quitteraient  fur  le  champ  ^ fans  parler 
d’aucun  dédommagement. 

Tous  les  jours  il  fe  livroit  des  com- 
bats entre  lui  & Oétavius  dans  la  Tri- 
bune. Mais  quoiqu’ils  parlaffent  avec 
la  dernière  véhémence,  ils  ne  fe  di- 
rent jamais  l’un  à l’autre  rien  d’offen- 
fant , & dans  la  Colère  il  ne  leur  échapa 
pas  un  mot  que  l’on  pût  taxer  d’indé- 
cence, tant  la  bonne  éducation  a de 
force  fur  les  efpriis  pour  les  contenir  • 
dans  les  bornes  de  la  fagelTe  5c  de  la 
modération  ! 

Tibérius  craignant  qu’une  vue  par- 
ticulière d’intérêt  ne  fit  agir  Oétaviiw, 
parce  qu’il  pofTédoit  lui-même  une  af- 
lez  grande  quantité  de  ces  terres  qui 
relevoient  de  la  République  , pour 
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l’engager  à fe  relâcher  de  fon  oppofi-  am.  r. 
tion  , lui  offrir  de  le  dédommager  de  Av.  J.c.ijj, 
fes  propres  deniers  , quoiqu’il  ne  fût 
. pas  des  plus  riches.  Oélavius  n’accep- 
ta point  cette  offre.  Alors  Tibérius, 
pour  ébranler  la  confiance  de  fes  ad- 
verfaires  , rendit  une  Ordonnance  par  ' 
laquelle  il  défendoit  à tous  les  Magif- 
trats  de  faire  aucun  exercice  de  leurs 
charges^,  jufqu’à  ce  que  le  peuple  eût 
délibéré  fur  la  Loi.  11  ferma  meme  les 
portes  da  temple  de  Saturne  où  étoir 
îe^Tréfor  public,  & mit  fon  cachet  fur 
les  ferrures  , afin.que  les  Quefteurs  oiï  / 
Tréforiers  n’en  puffent  rien  tirer,  ni 
rien  y porter  ^ & il  condanna  à.de  grof- 
fes  amendes  ceux  des  Préteurs  qui refu- 
feroienc  de  fe  foumertre  à cette  Or-' 
donnance.  Ainfî,  tous  les  Magiftrats, 
fans  exception , craignant  d’encourir 
cette  peine , abandonnèrent  leur  mi- 
niftére  , bc  cefférenr  routes  leurs  fonc- 
tions. Quelle  énorme  puilfance  dans 
un  Etat  Républicain,  que  celle  qui, 
entre  les  mains  d’un  jeune  homme  de 
trente  ans,  peut  ainfî  interdire  d’un 
feul  mot  toutes  les  autres  Magiftratu- 
res  ! 

Cependant  le  jour  marqué  pour 
l’AfTemblée  arriva.  Mais  lorfque  Tibé- 
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rius  vouliir  envoier  le  peuple  aux  fuf- 
frages,  il  fe  trouva  que  les  riches 
avoient  enlevé  les  urnes  qui  cqnte- 
noienc  les  bulletins  nccelTaires  pour 
voter.  Cet  incident  caufa  une  grande' 
confiifion , qui  pouvoic  avoir  des  fui- 
tes très-fiineftes.  Manlius  & Fulvius  , 
hommes  Confulaires , fe  jettérent  aux 
piés  de  Tibérius  , le  conjurèrent  de 
prévenir  les  affreux  inconvéniens  où 
il  alloic  fe  jetter,  &c  l’engagèrent  à ve- 
nir prendre  confeil  du  Sénat.  Il  s’y  ren?- 
dit  fur  le  champ.  Mais  voiant  que  cet- 
te augufte  Compagnie  ne  déterminoit 
rien  , à caufe  des  riches  qui  y avoient 
le  plus  de  crAit  d’autorité,  il-  prit 
un  parti  qui  fut  généralement  défap- 
prouvé  par  tous  les  gens  de  bien , Sc 
il  réfolut  de  dépofer  Oétavius  de  fa 
charge  de  Tribun  , défefpérant  de 
pouvoir  jamais  parvenir  autrement  à 
faire  autorifer  fa  Loi. 

Avant  néanmoins  que  de  fe  porter  X 
cette  extrémité,  il  tenta  les  voies  de 
douceur.  Il  le  pria  donc  en  préfence  de 
toute  l’afTemblée , & emploia  les  pa- 
roles les  plus  touchantes  dont  il  put 
s’avifer  , lui  ferrant  les  mains , & le 
conjurant  « de  fe  départir  de  fou 
» oppofition , & d’accorder  cette  gra- 

ce 
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n ce  au  Peuple  qui  ne  demandoir 
«que  des  chofes  jiiftes,  & qui,  en  les  ' ' ’ 
«obtenant,  ne  recevroit  qu’une  légé- 
«re  récompenfe  de  tant  de  peines, 

•i>de  travaux  , 3c  de  dangers  qu’il 
«elTuioit  pour  la  République».  Oéla- 
vius  perlifta  toujours  dans  fon  refus. 

Alors  Tibérius  manifefta  fon  delTein. 

JVbus  fommes , dit-il  , deux  Collègues 
perpétuellement  & diamétralement  op~ 
pofés  fur  une  affaire  de  la  plus  gran- 
de conféquence.  Je  ne  vois  quun  feul 
moien  de  terminer  la  querelle  ; c e(l  que 
Pun  des  deux  foit  privé  de  fa  charge. 

Je  m’y  foumets  le  premier.  Oclavius 
peut  mettre  en  délibération  ce  qui  me  re- 
garde. Si  le  Peuple  P ordonne  ^ je  défen- 
drai ftnple  particulier  de  la  Tribune  aux 
harangues.  Odavius  n’aiant  eu  garde 
d’accepter  une  pareille  propofition  , 

Eh  bien  ^ reprit  Tibérius  , demain  je 
propoferai  au  Peuple  de  délibérer  fur  la 
défit ution  d' Oclavius.  Le  Peuple  déci- 
dera fi  un  Tribun  qui  s’ oppofe  opiniâ- 
trément  à fes  intérêts  j doit  demeurer 
revêtu  d’une  charge  qu’il  n’a  reçue  que 
pour  le  protéger. 

Le  lendemain  , le  Peuple  s’étant 
ralTemblé  , Tibérius  monta  fur  la 
Tribune,  & tâcha  encore  , pat  les 

Tome  IX,  B 
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Ah.  R..  ^19.  difcours  les  plus  tendres  , de  gagner 
Av.j.c.13  3-  0(Stavius.  Mais  voiant  qu’il  étoic  in- 
flexible , il  propofa  l’Ordonnance  qui 
le  deftituoit  de  fa  charge , & envoia 
le  Peuple  aux  fufFrages.  Il  y avoi^ 
trente-cinq  Tribus.  Dix-fept  avoient 
déjà  donné  leur  voix  contre  Oétavius , 
& il  n’en  faloit  plus  q.u’une  , après 
laquelle  la  pluralité  étant  formée  le 
Tribun  étoit  dépofé.  Tibérius  aiant 
ordonné  qu’on  s’arrêtât  , recommen- 
< ça  à le  prier , l’embraflà  devant  tout 

le  Peuple , &c  lui  fit  toutes  fortes  de 
carefles  &c  d’inftances.  Ne  vous  expofe^ 
pas  J je  vous  en  conjure  ^ lui  difoit-il  , 
à V affront  d’être  dépouillé  de  votre  char- 
> ge  par  le  Peuple  , d’  épargne':^  à un 
ancien  ami  le  reproche  d’avoir  été  l’au- 
teur d’une  fa^on  de  procéder  fi  rigou- 
reufe. 

Oétavius  ne  put  entendre  ces  priè- 
res fans  être  ému  & attendri.  Quel- 
ques larmes  coulèrent  ; il  garda  le 
filence  pendant  un  affez  long  tems  , 
comme  délibérant  fur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre.  Mais  enfin , aiant  jet- 
té  un  regard  fur  les  riches  & fur  les 
pofTefieurs  des  terres  , qui  étoient 
en  grand  nombre  autour  de  lui  , il 
pjiruc  qu’il  çuf  honte  4ç  manquer  4 
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!a  parole  qu’il  leur  avoir  donnée  j & Am,  r,  «19; 
fe  tournant  vers  Tibérius,  il  lui  dé- 
clara  d’un  ton  ferme  qu  il pouvoit  faire 
tout  ce  quil  voudrait. 

Sa  dépofition  aiantdonc  pafTé,  Ti- 
bérius ordonna  a un  de  fes  affran- 
chis de  l’arracher  de  la  Tribune  ; car  il 
fe  fervoit  de  fes  affranchis  pour  huif- 
» fiers.  Cette  circonftance  aiigmentoit 
encore  l’indignité  du  traitement  que 
fouflfroit  Oétavius. -Cependant  le  Peu- 
ple , bien  loin  d’en  être  touché , com- 
mençoit  déjà  à fe  jetter  fur  lui , fi  les 
riches  n’eulTent  couru  à fon  feeours  , 

& ne  fe  fulTent  oppofés  à la  fureur 
de  la  multitude.  Oétavius  fe  fauva  à 
grande  peine  \ mais  un  de  fes  efcla- 
ves  des  plus  fidèles  , qui  s’étoit  tou- 
jours tenu  au  devant  de  lui  pour  le 
garantir  &:  pour  parer  les  coups  , 
eut  les  deux  yeux  crevés.  Tibérius 
aiant  entendu  le  tumulte , &:  appris 
ce  qui  venoit  d’arriver  , en  eut  une 
grande  douleur,’  & il  y courut  pour 
empêcher  les  fuites. 

Tout  ce  qu’avoit  fait  jufques-Ià  . 

: > , / T fur  cette  vio- 

1 iberius  ayoït  au  moins  une  apparen-  leme  «icrc- 
ce  de  juftice.  Mais , par  une  entrepri- 
fe  inouie  & fans  exemple , dépofer 
précifément  pour  avoir  fait  ufage 
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2.8  Mucius  ET  Calpurn.  Cons. 
d’un  droit  attaché  à fa  charge  , un 
Magiftrat  dont  la  perfonne  croit  fa- 
crée  & inviolable  ; c’eft:  une  aétion 
qui  révolte  tout  d’un  coup  les  efprits. 
On  fent  aifément  que  par-là  Tibc- 
rius  énervoit  entièrement  l’autorité 
du  Tribunat  , & privoit  la  Républi- 
que d’une  relTource  infiniment  utile 
dans  les  tems  de  trouble  & de  divi-» 
fion.  Car  , ^ comme  l’obferve  Cicé- 
ron , pouvoit-il  arriver  fouvent  que 
le  Collège  entier  des  Tribuns  fut  tel- 
lement corrompu  & défefpéré , que 
de  dix  qu’ils  étoient,  il  ne  s’en  trou- 
vât pas  un  feul  qui  penfât  fenfément , 
qui  fût  bien  intentionné  ? Or  l’op- 
pofition  d’un  feul  arrétoit  la  mauvai- 
fe  volonté  des  neuf  autres.  Çe  droit 
d’oppofition  étoit  donc  la  fauve- 
garde  de  la  République  ; 8c  Ti- 
bérius  en  l’anéantilTant  portoit  un 
coup  mortel  à l’Etat.  Mais  de  plus 
il  fe  fit  aufli  grand  tort  à lui-mê- 
me, Il  donna  prife  à fes  ennemis  ; 
il  refroidit  l’affeétion  8c  le  zèle  de 
ceux  même  de  fon  parti,  qui  étoient 
'templis  de  refpeét  & de  vénération 
pour  la  puilTance  du  Tribunat  , 8c 

3 Quod  enim  eft  tam  I quo  nemo  è decem  fanâ 
i^erpecatum  Colleg|um  > in  | inttnte  üt  ? Dt  Leg.  111. 
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qui  ne  pouvoient  fans  douleur  la  voir  eip, 
avilie  & dégradée.  Aufli  ® attribua- Av. j.c.  135. 
t-011  à ce  violent  procédé  de  Tibérius 
la  principale  caufe  de  fa  perte.  Nous 
verrons  bientôt  ce  qu’il  dira  pour 
fa  juftification.  Mais  les  fàics , aulîi- 
bien  que  la  raifon  Ôc  la  juftice , par- 
lent contre  lui. 

Après  la  deftitution  d’Oétavius  , ta  toi  da 
il  ne  reftoit  plus  d’obftacle  qui  pût  “J” 

empêcher  la  Loi  de  patfer.  Elle  fut  çue.onnom- 
reçue  , le  partage  des  terres  ordon- 
né  , & l’on  nomma  trois  Commillai-  res  pour  l’é- 
res  pu  Triumvirs  pour  en  faire  la  re- 
cherche  8c  la  diftribution  , favoir  Ti- 
bérius lui-mcme,  fou  beau- père  Ap- 
pius  Claudius , 8c'  fon  frère  Caïus , âgé 
feulement  pour  loss  d’un  peu  plus  de 
vingt  ans,  8c  qui  fervoit  aéluellement 
au  fiége  de  Numance  fous  Scipion. 

'Le  Peuple  crut  ne  devoir  choihr  pour 
l’exécution  d’une  Loi  qui  l’intérelToit 
fi  fort , que  des  hommes  dont  il  fût 
bien  fûr. 

Tout  ceci  fe  pafTa  alTez  tranquille-  Mucius  eft 
ment,  perfontie  n’ofant  plus  s’oppo-  ^ 

fer  à Tibérius.  Il  fut  au(Ii  le  maître 
de  l’éleétion  du  Tribun  que  l’on  fubf- 

» Quid  ilium  aliud  per- 1 rem  intercedendi  Collegâ 
tulit , Qifî  ^uôd  poceiU'  | abrogavic  i Cic.  ibid, 
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Am.  r.  619.  titua  a Odavius.  11  ne  prit  point  un 
Af.j.c.  133.  homme  de  nom;  mais  un  de  fes  cliens 
qui  fe  nommoit  Mucius,  à <^ui  fa 
recommandation  tint  lieu  de  mérité. 

Les  Nobles  cependant  nourrilTant 
un  vif  relTentiment  contre  lui,  & re- 
doutant l’accroilTement  de  fa  puiflTan- 
ce  , lui  firent  dans  le  Sénat  tous  les  af- 
fronts imaginables.  Sur  ce  qu’il  deman- 
da qu’on  lui  fournît  aux  dépens  du  Pu- 
blic une  tente , comme  c’étoit  la  cou- 
tume , afin  qu’il  s’en  fervît  à camper 
pendant  qu’il  vaqueroit  à la  répartition 
des  terres,  ils  la  lui  refuférent , quoi- 
qu’on l’eiit  toujours  accordée  à des 
gens  même  qui  alloient  pour  de  moin- 
dres commifiîons. 

Ils  firent  plus  encore  , & ils  ne  lui 
ordonnèrent  pour  fa  dépenfe  que  neuf 
oboles  par  jour , c’eft-A-dire  , un  de- 
nier & demi , ou  quinze  fols  de  notre 
monuoie.  Ces  mauvais  traitemens  lui 
étoient  fufcités  par  P.*  Nafica,  qui  fe 
déclara  fon  ennemi  fans  aucun  ména- 
gement. 11  pofiedoit  beaucoup  de  ter- 
res du  public, & fupportoit  avec  peine 
d’être  forcé  à les  abandonner. 

Toutes  ces  difficultés  ne  faifoienc 

* Il  avait  iti  Conful  en  «14.  Nous  avons  parlé 
de  lui  fous  celte  année. 
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qu’irriter  le  peuple  de  plus  en  plus.  an.  r.  gip: 
On  lui  faifoic  entendre  que  fes  défen-  av.j.c.i}}. 
feurs  avoient  tout  à craindre  de  la  Tibénus 


violence  & de  la  hai/ie  des  riches.  Ti-  perfbadc  au 
bérius,  a l’occafion  de  la  mort  fubite  cnTèui'à^fa 


d’un  de  fes  partifans  que  l’on  foupçon-  vie, 
na  avoir  été  empoifonné , ou-  feignit 
de  craindre,  ou  craignit  meme  réel- 
lement pour  fa  vie.  11  prit  un  habit 
de  deuil , & menant  fes  enfaiis  fur  la 


place , il  les  recommanda  au  Peuple  , 
& le  conjura  d’avoir  foin  de  ces  jeunes 
infortunés  Ôc  de  leur  mère  , comme 


défefpérant  de  pouvoir  fauver  fa  vie  , 
ôc  n’attendant  que  la  mort.  On  co’nçoit 
aifémenr  combien  un  tel  fpeélacle  étoic 
capable  d’émouvoir  la  multitude. 

Dans  ce  tems-U , Atralc  Philométor,  Tibétîus 
dernier  Roi  de  Pergarne , étant  mort , 
on  apporta  à Rome  fon  teftament,  par  biens  d’At- 
lequet  il  inftituoit  le  Peuple  Romain  afftribués"'^ 
fon  héritier.  Quand  on  en  eut  fait  la  aux  pauvce* 
leékure , Tibérius  faifit  cette  occafion  , 


& propofa  une  Loi  qui  portoit , Que 
tout  V argent  comptant  de  la  fuccejfiort 
de  ce  Prince  feroit  dijlribué  aux  pauvres 
citoiens  j afin  quils  eujfent  de  quoi  s* em- 
ménager dans  leurs  nouvelles  pofiefi- 
fions  ^ & fe  pourvoir  des  outils  nécejjaires 
àV Agriculture.  Que  quant  aux 
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R.  Éiÿ.  villes  & autres  tares  qui  étoient  delà  dû- 
/.V.J.C.135.  rnination  d’Attale  j il  n appartenait  pas 
au  Sénat  d'en  ordonner  ^ mais  au  Peuple, 
C’eft  aiiifi  que  Tibériiis  ne  gardoic 
aucun  ménagement  avec  le  Sénat /at- 
taquant l’autorité  du  corps  entier , 
après  avoir  ébranlé  les  fortunes  de 
prefque  tous  les  membres  qui  le  com- 
pofoient.  Aiilîi  fut-il  expofé  à mille 
inveélives,  mille  reproches  de  la  parc 
des  Grands  & de  ceux  qui  leur 
étoient  attachés.  Mais  il  n’eut  point 
de  plus  rude  alTauc  à foutenir  que 
celui  que  lui  livra  un  certain  Annius , 
homme  qui  ne  lui  étoic  nullement 
comparable  ni  pour  la  naiflance  , ni 
pour  les  calens,-  ni  pour  les  mœurs, 
mais  qui , dans  les  altercations , avoit 
un  art  fingulier  pour  embarralTer  fes 
adverfaires  par  des  queftions  captieu- 
fes , ou  par,  de  fines  & adroites  repar- 
ties. Cet  Annius  eut  l’audace  de 
fonimer  Tibérius  de  convenir  qu’il 
avoit  outragé  un  Magiftrat  dont  la 
perfonne  étoic  facrée.  Le  Tribun  of- 
fenfé  convoque  fur  le  champ  l’AflTem- 
blée  du  Peuple,  y traduit  Annius  , & 
fe  prépara  à l’accu  fer.  Mais  celui-ci , 
fencant  combien  la  partie  feroic  iné- 
gale , eut  recours  à ce  qui  faifoi%  fa 
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force.  11  demandaàTibériiisla  permif- A»,  r. 
fion  de  lui  faire  unequeftion.  Tibérius  Av.J.c.155. 
y confentit,  & tout  le  Peuple  demeura 
en  filence.  Alors  Aniiius  dit  ce  peu  de 
paroles  : Vous  vouUt^  vous  venger  de 
moi.  Je  fuppofe  que yimplôre  le  fecours 
d'un  de  vos  Collègues.  S’il  me  prend  fous 
fa  protection  j & qucn  conféquence  vous 
. vous  mettie’j^  en  colère  ^ le  dèpouillere-^^  ' 
vous  du  Tribunal  ? Tibérius  , à cette 
demande,  fut  tellement  déconcerté, 
que  quoiqu’il  fût  l’hommedu  monde  lé 
plus  en  état  de  parler  fans  préparation  , 
de  le  harangueur  le  plus  hardi  le'  - 
plus  déterminé , il  demeura  muet,  ne' 
répondit  pas  une  feule  parole , & con- 
gédia l’Affemblée  fur  le  champ. 

Il  fentit  bien 
avoir  fait  dans  fa 
d’Oétavius  étoit 
plus  odieux  , & que  le  Peuple  même  en  d'ôftavius. 
étoit  blelfé.  Il  fit  à ce  fujet  un  grand 
difeours^j  dont  Plutarque  raporre 
quelques  traits , pour  faire  voir  quelle  ' 
étoit  la  force  de  fon  éloquence,  & fon 
adrelTe  à préfenrer-  les  objets  fous  des 
couleurs  favorables.  11  feroit  à fouhai- 
tet  que  nous  enflions  ces  morceaux' 
dans  la  langue  originale  de  l’Orateur. 

- 11  dit' donc  queJa perfonne  du  Tribun 

B V 


que  cie  tout  ce  qu  11  Tibérius 
charge,  la  dépofition  entreprend 

ce  qui  le  rendoit  le  d-rofition 
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€19.  n* était  facrée  & inviolable  ^ que  parce 
qu  il  était  l* homme  du  Peuple  j consacré 
par  état  à fa  proteciion  & à fa  defenfe. 
Mais  J ajoucoit-ü  , fi  le  Tribun  venant 
à changer  fa  defiination  , fait  tort  au 
Peuple  J au  lieu  de  le  protéger  j qu  il  af- 
foiblijfe  fa  puiffance  & quil  P empêche 
de  donner  fes  fffrages  j alors  il fe  prive 
lui-même  des  droits  & des  privilèges  qui 
lui  ont  été  accordés  j parce  quil  ne  fait 
pas  les  ckofes  pour  lefquelles  feules  il  les 
a re^us.  Car  autrement  il  faudrait  fouf- 
frir  quun  Tribun  détruisît  le  Capitole  ^ 
& quil  brûlât  nos  arfenaux  ; encore 
même  pour  lors  f troit-il  Tribun  j mau- 
vais ^ fans  doute  j mais  toujours  Tribun, 
Au  lieu  que  quan  d il  détruit  & renverfe 
P autorité  & la  p u ijfance  du  Peuple  il 
nejl  plus  Tribun. 

~ Eh  J nefl-ce  pa  s une  ehofe  bien  étran- 
ge J quun  Tribun  ait  le  droit  j quand 
bon  lui  femhle  j d e traîner  en  prifon  un 
Conful y & que  le  Peuple  naît  pas  ce- 
lui d* ôter  à un  Trib  un  fa  Magijirature  ^ 
quand  il  ne  s'en  fert  que  contre  ceux  qui 
la  lui  ont  donnée  ? Car  c'efi  le  Peuple 
qui  choifit  égaleme  nt  ô*  le  ConfuP&Ae 
Tribun.  ? < 

La  Roiauté  meme  y outre  quelle  ren-^ 
ferais  tn  foi  toute  P autorité  & toute  la 
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puiffance  des  autres  Magijlratures  qui  Ah.  R., 
émanent  d’elle  j étoit  encore  confacrée  Av.J.c.»5J< 
aux  dieux  par  les  cérémonies  les  plus 
faintes  & par  la  facrificature  la  plus 
augujie.  Cependant  Rome  né  laijja  pas 
de  chajfer  Tarquin  à caufe  de  fon  in- 
jujlice.  L’infolence  d’un  feul  homme  fut 
caufe  que  cette' puiffance , la  plus  an- 
cienne de  cet  Empire  j & celle  qui  avoit 
donné  la  naiffance  à Rome  ^ fut  entière- 
ment abolie. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  facré  & de  plus 
vénérable  dans  Rome  j que  les  Vierges 
qui  veillent  inceffamment  à conferver  le 
feu  facré?  Mais  j fi  quelques-unes  d’elles 
vient  a tomber  en  faute  j elle  eji  enter- 
rée toute  vive  fans  miféricorde.  Car  j en 
péchant  contre  les  dieux  ^ elles  ne  con- 
fervent  plus  ce  caractère  inviolable 
quelles  n’ont  qu’a  caufe  des  dieux.  De 
meme  ^ quand  un  Tribun  pèche  contre 
le  Peuple  j il  n’efi  plus  jufie  qu’il  con- 
ferve  un  caractère  qu’il  n’a  reçu  qu’à 
caufe  du  Peuple  ; car  il  détruit  lui- 
même  la  puifjdnce  à qui  il  doit  toute' 
fa  force  & toute  fon  autorité.  En  effet  j 
s’il  a été juftement  élu  Tribun  quand  le 
plus  grand  nombre  des  Tribus  lui  ont 
donné  leurs  fiffrages  ^ comment  ne  fera- 
t-il  pas  encore  plus  jufiement  privé  de- 
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Af*.  R.  <Ti9.y^  charge  quand  toutes  les  Tribus  auront 
Av.J.c.  133.  donné  leurs  fuff'rages  pour  le  dépofer? 

Il  ny  a rien  de  Ji  faint  ni  de  jî  inviota^ 
ble^  que  les  c ho f es  qui  ont  été  confacrées 
aux  dieux.  Cependant  jamais  perfonne 
na  empéché  le  Peuple  de  s^ en  fervir  j de 
les  changer  de  place  ^ & de  les  tranf-^ 

• porter  à fon  gré.  Il  lui  ejl  donc  permis 

de  faire  du  Trihunat  ce  qu  il  fait  des 
■ chofes  les  plus  faint  es  j & de  les  tranf- 
férer  a qui  il  veut. 

Enfn  une  preuve  certaine  que  cette 
charge  nef  ni  inviolable  j abfolument 
parlant  j ni  immuable  é' ef  que  tres^ 

fouvent  ceux  qui  en  ont  été  pourvus  s*  en 
j ^ font  démis  dieux  mêmes  j 6’  ont  prié 

qtion  les  en  déchargeât. 

Tels  Tonr  les  raifonnemens  fpé- 
cieux  , dont  Tibérius  tâchoir  de  cou- 
vrir fa  violence  : foibles  prétextes  , 
armes  â deux  tranchans,  qui  tendent 
à ramener  tout-  à la  loi  du  plus  fort  ; 

. piiifque  celui  des  deux  Tribuns  qui 
fera  le  plus  accrédité  & le  plus  puif- 
fant,  ne  manquera  jamais  de  raifons 
plaulibles  pour  perfuader  que  fon  ad- 
i verfaire  attaque  les  <lroirs  du  Peuple. 

Tibéiiiis  Le  tems  de  nommer  de  nouveaux 

«mupicnd  rY’  •!  I II  • • 

de  le  taire  Tribuns  approchant , les  deux  partis 
conUniiet  fg  donnèrent  de  grands  mouvemenSa 
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les  uns  pour  en  faire  mettre  en  place  Av.  r. 
qui  fuflent  favorables  aux  riches  , les  av.J.c.  135. 
autres  pour  faire  continuer  Tibérius. 

Celui-ci  fongeoit  de  plus  à fe  "don- 
ner fon  frère  Caïus  pour  collègue  , 

& à porter  au  Confulac-  Appius  foii 
beau-père  , croiant  que  c’ètoit-là  le 
feul  moien  de  tèuflîr  dans  fes  entre- 
prifes.  Il  travailla  donc  à fe  concilier  plut, 
de  plus  en  plus  la  faveur  du  Peuple 
par  de  nouvelles  Loix , «!<c  à rabailfer 
en  toutes  manières  Pautoritè  du  Sé- 
nat , plutôt  par  un  efprit  de  conten- 
tion  & de  vengeance , que  par  aucun 
égard  à la  juftice  & au  bien  du  gou- 
vernement. 11  propofa  d’abréger  le 
tems  du  fervice  des  foldats  , d’établir 
le  droit  d’appeller  au  Peuple  de  tous 
les  jugemens  des  diffèrens  Tribunaux, 
de  mêler  parmi  les  Juges  , qui  alors 
étoient  tous  pris  dans  le  corps  des  Sé- 
nateurs , un  pareil  nombre  de  Cheva- 
liers , & même  de  donnera  tous  les  rdLn.n 
Peuples  d’Italie  le  droit  de  1)ourgeoifie 
Romaine. 

Cependant  le  jour  marqué  , pour  piut. 
procéder  à l’éleétion  des  Tribuns  ar- 
riva. Tibérius  & tout  fon  parti , voiant  ' 
qu’ils  n’étoient  pas  les  plus  forts , parce 
que  pluheurs  citoiens  du  Peuple  , oc- 
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An.  R.  6ip.  ciipés  aux  ouvrages  de  la  campagne  " 
étoient  abfens  , commencèrent  d’a- 
bord à s’emporter  ôc  à faire  des  que-  - 
' relies  aux  aiirres  Tribuns  pour  gagner 
du  tems , en  leur  reprochant  que  pour 
leurs  intérêts  particuliers  ils  trahifloient 
ceux  du  Peuple  , & enfin  Tibérius  con- 
gédia l’Afiemblée,  en  ordonnant  qu’on 
feraîTemblât  le  lendemain.  Puis,  s’é- 
tant rendu  fur  la  place  en  robe  de 
deuil  dans  l’état  de  la  plus  grande 
humiliation  , 5c  le  vifage  baigné  de 
larmes  , il  conjura  le  Peuple  de  le 
prendre  fous  fa  proteéHon  , difant 
qu’il  craignoit  que  fes  ennemis  ne 
vinlTent  la  nuit  l’attaquer  par  violen- 
ce, & le  poignarder.  Par  ce  difcours 
il  émut  tellement  le  Peuple  , qu’il  y 
' en  eut  plufieurs  qui  allèrent  camper 
& faire  la  garde  à fa  porte  pendant 
toute  la  nuit. 

n eft  tué  Le  lendemain  il  fortit  au  point  du 
jour  pour  fe  rendre  au  Capitole.  A 
fon  arrivée  tout  parut  très-favorable- 
ment difpofé  pour  lui  ^ du  plus  loin 
qu’on  le  vit , le  Peuple  jetta  un  grand 
cri  de  joie  pour  marque  de  fon  affec- 
tion j 5c  quand  il., fut  monté  , on  le 
reçut  avec  de  grands  honneurs , 5c  l’on 
prit  foin  que  perfonne  ne  l’appro-; 
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chat  qui  ne  fût  connu.  J’omets  plu- 
fieurs  funeftes  préfages,  dont  les  Hif-  Av.J.c.xjj, 
toriens  ne  manquent  pas  d’accom- 
pagner les  événemens  extraordinaires, 

& dont  ils  marquent  que  Tibérius 
fut  effraie  jufqu’au  point  de  délibé- 
rer s’il  ne  retourneroit  point  en  ar- 
riére , & s’il  ne  renonceroit  point  à 
fo|i  entreprife.  Mais  C.  Blofîus  de 
Cumes  , qui  étoit  fon  grand  confi- 
dent , le  ranima  , en  lui  repréfentanc 
vivement  quelle  honte  ce  feroit  pour 
lui  de  céder  ainfî  à fes  ennemis,  & de 
tromper  l’attente  publique. 

Dans  le  même  tems  que  le  peuple 
étoit  affemblc  au  Capitole  , le  Sénat 
rétoit  aufîi  dans  un  templeji^oifin.Mais 
ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  af-  “ 
femblées  ne  régnoit  l’ordre  & la  tran- 
quillité. Ce  n’étoient  que  cris,  qu’em- 
portemens , & que  tumulte. 

Mucius  , ce  Tribun  qui  avoir  été 
fiibfbitué  à Oéfcavius,  aiant  commen- 
cé à appeller  les  Tribus  pour  donner 
leurs  luffrages , jamais  il  ne  fut  pofîi- 
ble  de  parvenir  à délibérer  , tant  le 
bruit  & le  vacarme  éroient  extrêmes. 

Dans  ce  défordre  , Fulvius  Flaccus  , 
un  des  Sénateurs , montant  fur  un 
lieu  élevé  pour  être  vu  de  toute  l’Af- 
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<fi9.  femblce  , mais  ne  pouvant  néanmoins 
à caufe  du  bruit  léuiîir  à fe  faire  enten- 
dre , fit  figne  de  la  main  qu’il  avoir 
quelque  chofe  à dire  en  particulier  à 
Tibérius.  Celui-ci  ordonna  en  même 
rems  au  Peuple  de  s’ouvrir  pour  lui 
donner  palTage;  ôc  Fulvius  s’étant  ap- 
proché avec  peine , l’avertit  que  le  Sé- 
nat étant  alTémblé , les  Nobles  & les  ri- 
ches avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
attirer  le  Conful  Scévola  dans  leur 
parti  , & que  n’aiant  pu  en  venir  à- 
bout  , ils  avoient  réfolu  de  le  tuer 
eux-mêmes  : & que  pour  cet  effet  ils 
avoient  déjà  amalfé  grand  nombre  de 
leurs  amis  ôc  de  leurs  efclaves  , tous 
armés.  * 

’ Sur  cet  avis  ceux  qui  étoient  autour 
de  Tibérius , fongérent  à fe  'mettre  en 
défenfe.  Ils  ceignirent  leurs  robes , & 
brifant  les  bâtons  dont  les  huifliers 
fe  fervoient  pour  écarter  la  foule  de- 
vant le  Magiftrat  , ils  en  prirent  les 
tronçons,  n’ayant  point  d’autres  armes. 

En  même  tems  Tibérius , qui  ne 
pouvoir  faire  entendre  fa  voix  au  loin 
à caufe  du  grand  bruit  qui  continuoir, 
porta  la  main  à fa  tête  pour  faire  con- 
noitre  par  ce  gefte  à la  multitude  le 
danger  dont  il  écoit  menacé  , ôc  que 
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Ton  en  vouloir  à fa  vie.  Ses  “ ennemis  , an.  r 6i^. 
donnant  à ce  c^efte  innocent  une  noire  ’u* 
Sc  calomnieuie  interprétation,  s’écriè- 
rent qu’il  demandoit  ouvertement  le 
diadème.  11  y avoir  déjà  du  tems  que 
Q.  Pompeïus  avoir  préparé  les  voies  à 
cette  calomnie,  en  avançant  que  ce- 
lui qui  avoir  apporté  à Rome  le  tefta- 
ment  d’Attale , avoir  remis  entre  les 
mains  de  Tibérius  la  pourpre  & le  dia- 
dème, Sc  que  le  Tribun  avoir  reçu  ces 
ornemens  de  la  Roiauté,  comme  de- 
vant lui-mème  bientôt  régner  dans 
Rome. 

La  faufifeté  de  cette  accufation  éroit 
vifible.  Mais  de  quoi  ne  profite-t-on 
pas  pour  perdre  un  ennemi?  Scipion 
Nafica  , qui  s’étoit  mis  à la  tête  des 
plus  violens  adverfaires  de  Tibérius , 
laifit  l’occafion  dans  le  moment  dont 
nous  parlons,  & fomma  le  Conful  Scé- 
vola  de  fecourir'la  patrie,  Sc  de  faire 
périr  le  tyran.  Le  Conful,  homme  pru- 
dent & modéré  , répondit  avec  dou- 
ceur, orque  jamais  il  ne  donneroit  l’e- 
>îxemple  des  voies  de  fait,  ni  n’ôte- 
»roit  la  vie  à un  citoien  fans  que  fon 

a Cùm  plebem  ad  de-  taretur,  præbuit  fpecîem 
fenfîonem  falutis  fuæ  , tegnum  (îbi  & diadema 
jnaau  caput  tangens , hor-  polcuuis.  Flor.  III.  4.  ' 


Digitized  by  Coogle 


Ah.  R.  tfii) 
Av.J.C.i  5). 


41  Muciùs  ET  CalpüUn.  Cons.' 
«procès  lui  eût  été  fait  dans  les  for- - 
« mes.  Mais  que  fi  le  Peuple, à la  perfua- 
» liondeTibérius,  prenoitquelquedéli- 
«bération  contraire  aux  loix,  il  n’y  au- 
»»  roit  aucun  égard  «.  Alors Nafica,  fe  le- 
vant avec  emportement,  s’écria:  PuiJ- 
que  le  Conful^  par  un  attachement  fcru~ 
puleux  aux  formalités  des  Loix  j expofe 
la  République  & les  Loix  memes  à une 
perte  certaine  j tout  particulier  que  je 
fuis  ^ je  me  mettrai  à votre  tête.  En  mê- 
me teins  , envelopant  fa  main  gauche 
dans  le  pan  de  fa  robe  , & levant  la 
droite,  Suive\-moi  ^ dit- il,  vous  tous 
qui  vous  intérejje'^  à la  confervation  de 
la  République.  Prefque  tout  le  Sénat 
s’ébranle,  & fe  met  à la  fuite  de  Nali- 
ca,  qui  marcha  droit  au  Capitole. 

Peu  de  gens  ofoient  s’oppofer  au 
palTage  d’une  troupe  compofée  de 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  illuftre 
dans  la  ville.  Ceux  qui  accompa- 
gnoient  les  Sénateurs  avoient  apporté 
de  leurs  maifo'ns  de  gros  bâtons  &c 
des  leviers  ; & eux-mêmes  faifilTant 
les  piés  & les  débris  des  lièges  que 
la  foule  du  Peuple  avoir  rompus  en 
fuiant,  ils  fe  faifoient  jour  pour  join- 
dre Tibérius , & frappoient  à droit 
à gauche  tous  ceux  qui  étoient  devant 
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lui,  fans  épargner  perfonne.  Tout  aw.  R.  (îi?. 
prend  la  fuite,  & il  y en  eut  plufieurs  Av.J-c.135. 
de  tués.  Comme  Tibérius  lui-même 
s’enfuioit , quelqu’un  le  retint  par  fa 
robe.  Il  la  lailTa  entre  les  mains  dé  ce- 
lui qui'ayoit  voulu  l’arrêter  , & con- 
tinua à fuir  en  tunique.  Mais  étant  ' 
tombé  en  courant  , dans  le  moment 
qu’il  fe  relevoit*,  P.  Satureïus,  un  de 
fes  collègues,  le  frapa  le  premier , & 
lui  donna  un  grand  coup  fur  la  tête 
avec  le  pié  d’un  bancj  le  fécond  coup  ' 
lui  fut  donné  par  L.  Rubriuy,  autre 
Tribun,  qui  s’en  glorifioit  comme 
d’une  aétion  qui  lui  faifoit  beaucoup 
d’honneur.  Tibérius , lorfqu’il  fut  tué, 
n’avoit  que  trente  ans.  Il  y eut  plus 
de  trois  cens  perfonnes  alTommées  à 
coups  de  bâtons  & de  pierres  j perfonne 
ne  périt  par  l’épée. 

C’eft  ici,  comme  je  l’ai  déjà  ob-  Réflexion 
fervé,  la  première  fédition  , où  , de- 
puis  qu’on  eut  chalTé  de  Rome  les 
Rois , le  fang  des  citoiens  ait  été  ver- 
fé.  Nous  avons  vu , dans  les  meilleurs 
tems  de  la  République  , des  contefta- 
tions  très-vives  & très-échauffées  entt^ 
le  Sénat  & le  Peuple.  Mais  enfin  le 
Sénat  cédant  par  condefcendance , ou 
le  peuple  par  refped,  toutfecalmoit  j 
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Av.  R.  619.  & les  querelles  fe  termrnoient  par 

Av.J.c.  133.  jgg  voies  de  conciliation.  Peut  être 
n’auroit-il  pas  été  difficile  dans  l’oc- 
cafion  préfente  aux  Sénateurs  d’imi- 
ter la  modération  de  leurs  ancêtres  , 
& de  ramener  Tibérius  par  la  dou- 
ceur "y  OU  quand  bien  même  il  auroic 
falu  emploier  la  force,  il  n’éroit  pas 
nécelTaire  de  pouffier  les  chofes  jufqu’d 
de  fi  cruels  excès.  Ce  Tribun  n’avoic 
pas  autour  de  lui  plus  de  trois  mille 
hommes  , qui  n’avoient  pour  armes 
que  des  bâtons. 

Les  Grands  avoient  fans  doute  le 
bofi  droit  de  leur  côté.  L’entreprife 
de  Tibérius  étoic  condannable  en 
foi.  Jamais  il  ne  fut  permis  de  dé- 
pouiller les  pofTeffieurs  aétuels  & rou- 
te la  plus  illuftre  moitié  d’un  Etat, 
pour  faire  palTer  les  biens  dans  les 
mains  de  l’autre.  Et  quand  dans  l’o- 
rigine il  y auroit  eu  quelque  injuftiçe , 
elle  eft  couverte  par  la  longue  polTef- 
lion  ; & ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  la 
prefcription  a été  appeflée  la  patro- 
ne  du  genre  humain.  D’ailleurs  quel 
irfoien  d’efpcrer  que  tous  les  citoiens 
les  plus  puilTans  fe  laiffaflent  tranquil- 
lement enlever  toute  leur  fortune  ? La 
loi  de  Tibérius  armoit  donc  une  par- 
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tie  de  la  ville  contre  l’autre  , Sc  par 
conféquent  ne  peutctre  regardée  que  Av.J.c.15}. 
comme  pernicieufe. 

Ces  réflexions  font  de  * Cicéron  , 
qui  oppofe  à là  conduite  des  Gracr 
ques  éc  de  leurs  femblables  celle  d’A-  mjî.Jne, 
ratus  fondateur  de  la  ligue  Achéenne.  Tome,  vu, 
Sicyone  fa  patrie  avoit  été  pendant 
cinquante  ans  opprimée  par  des  Ty- 
rans. Aratus  en  aiant  exterminé  la 
tyrannie  , & aiant  ramené  avec  foi 
fix  cens  bannis,  fe  trouva  fort  embar- 
ralTé, , parce  que  d’une  part  la  juftice 
fembloit  demander  que  l’on  rétablît 
ces  bannis  dans  leurs  biens  , que 
de  l’autre  il  ne  paroilToit  guère  équi- 
table de  dépouiller  des  poflefleurs  de 
cinquante  ans.  ( Combien  plus  auroit- 
il  refpeélé  une  pofleflîon  de  plufieurs 
fiécles  ? ) Que  fit  Aratus  ? 11  obtint  de 
Ptolémée  Philadelplie  , Roi  d’Egyp- 
te , une  femme  confidérable  , moien- 

a Qui  agratiam  rem  ten-  cet.  Id  enim  eft  proprium 
tant , ut  pofTeffores  fuis  civitacis  atque  urbis , ut  fît 
fedibus  pellantur  ...  ii  la*  libéra , Sc  non  follicita  fuæ 
befaâant  fundatnema  rei-  rd  cuique  cuiiodia. . . * 
publicx  : concotdiam  pti-  Quani  habet  xquicatem  , 
mùm  quæ  effe  non  po-  ut  agrum  multis  annis  auc 
tefi , quum  aliis  adimun-  etiam  feculis  antè  poflef? 
tut , aliis  condonancur  pc-  fum  , qui  nullum  habuit , 
çunia:  ; deinde  æquitatem,  babeat , qui  autem  habuit , 
quæ  tollitut  omnis,  lî  ha-  aniktac } Dç  Offic,  II,  78, 
betc  fuum  i:ui<^uc  non  Ii-  7^, 
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liant  laquelle  il  concilia  tous  les  inté-  * 
rets,  ec  O * le  grand  homme  , s’écrie  ^ 
« Cicéron , &c  digne  d’étre  né  Romain  1 I 
f»  C’eft  aind  qu’il  faut  agir  avec  deÿ  'j 
3: çitoiens.  La  faine  politique,  la  fa-  | 
33  gefTe  d’un  véritable  homme  d’Etat  i 
podoit  avoir  pour  objet  de  ne  point 
» divifer  les  intérêts  des  çitoiens,  mais 
«de  les  embralTer  &c  les  réunir  tous 
JJ  par  une  équité  falutaire  ». 

Ces  principes,  à l’évidence  defquels 
il  n’eft  pas  poflible  de  fe  refufer , font 
la  condannation  deTibérius.  La  caufe 
des  Grands  &c  des  Riches  étoit  donG  la 
meilleure  j mais  ils  la  déshonorèrent 
par  la  cruauté,  & donnèrent  un  exem- 
ple funefte  , donc  les  fuites  le  furent  en- 
core davantage. 

Il  eft  vifible  que  la  palïion  & la  fu- 
reur fe  mêlèrent  dans  leur  procédé  j 
car  le  meurtre  de  Tibérius,  & fon 
fang  répandu  h inhumainement,  ne 
fut  pas  capable  d’éteindre  leur  haine 
çontpe  lui.  Ils  exercèrent  fur  fon  corps 
une  cruauté  qui  va  jufqu’à  la  barba- 
rie. Ils  refuférenc  à Caïus  fon  frère , 


» O virum  magnum , di- 
gmimque  qui  in  noftra  rc- 
pulilica  natus  edec  ! Sic 
pat  cft  ageto  cum  civi- 
, . . . caque  humana 


ratio  & fapientia  boni  cî- 
vis,  commoda  civium  non 
divellere  , atque  omnes 
æquitate  eâdem  coniinc* 
re.  £3e  Offic.  11.  ».  85. 
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malgré  fes ardentes  prières,  la  permif-  r.  gt?, 
fion  de  l’enlever  & de  lui  rendre. les  av.j.c.ij}. 
derniers  honneurs  pendant  la  nuit,  & 
ils  le  jettérent  dans  le  Tibre  avec  tous 
les  autres  morts.  Ainh  périt  à la  fleur 
de  l’âge  un  fujet  des  plus  brillans  que 
jamais  Rome  eût  produits , ^ qui  pou- 
voit  devenir  l’ornement  de  Ta  patrie  , 
s’il  eût  dirigé  parda  fagefle  l’ufage  de 
fes  talens. 


P.  PopiLi  U s Læn  A s, 
P,  Rupili  us.  * 


An.  R.  gi»; 
Av.  J.C.  131. 


Les  Consuls  furent  chargés  complice* 
par  le  Sénat  de  pourfuivre  les  com-  de  Tibâius 
plices  de  Tibérius.  Mais  Rupilius  , 
aiant  eu  pour  département  la  Sicile , 
où  nous  avons  vu  qu’il  termina  heu- 
reufement  la  guerre  contre  les  efcla- 
ves,  laifla  bientôt  le  foin  des  affaires 
de  la  ville  à fon  Collègue  , .qui  exer- 
ça fa  commiflîon  avec  beaucoup  de 
févérité  , ou  plutôt  de  dureté.  Plu- 
fieurs  des  amis  de  l’infortuné  Tri- 
bun furent  bannis  fans  aucune  forme 
de  procès,  plufieurs  mis  à mort  : du 
nombre  de  ces  derniers  fut  Diopha- 
ne  le  Rhéteur,  Plutarque  ajoute  qu’un* 
ceirtain  C.  Billius  ou  Villius  fur  en- 
fermé dans  nn  tonneau  avec  des  fef-. 
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pens  & des  vipères , genre  de  fupplice 
tout-à-fait  étrange,  & qui  paroit  peu 
vraifemblable , a moins  qu’ils  n’aient 
voulu  le  traiter  comme  coupable  de 
parricide  envers  la  Patrie. 

Avant  le  départ  de  Rupilius  pour 
la  Sicile , Lélius  , qui  étoit  l’un  des 
afTelTeurs  desConfuls,  & membre  de 
la  commiflion  , raconte  dans  Cicé- 
ron, que  Blofius,  qui  avoit  eu  grande 
part  aux  entreprifes  féditieufes  de  Ti- 
bérius,  vint  implorer  fon  fecours,  le 
priant  inftamment  de  lui  accorder  fon 
pardon.  Il  ne  nioit  pas  qu’il  n’eût  ai- 
de & foutenu  le  Tribun  en  tout  ce 
qui  avoit  dépendu  de  lui , & il  appor- 
toit  pour  unique  exeufe,  qu’il  avoit  eu 
tant  d’eftime  & d’attachement  pour 
Tibérius , qu’il  s’étoit  cru  obligé  de 
faire  tout  ce  qu’un  tel  ami  avoit 
voulu.  Mais^  lui  dit  Lélius,  s^il  vous 
avoit  ordonné  de  mettre  le  feu  au  Ca- 
pitole J l' aurie"^-vous  fait  ? Oh  j ré- 
pondit Blofius  , il  Tl  étoit  pas  capa- 
ble de  me  donner  un  tel  ordre.  Mais 
répliqua  Lélius , infiftant  toui'ours  fur 
•la  même  queftion  , s^il  vous  Vavoit 
commandé?  Je  lui  aurois  obéi.  Parole 
atroce  & criminelle  ! s’écrie  Lélius  , 
qui  prend  de -U  occafion  d’établir 
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cet  excellent  principe , * Que  nous  ne  An.  r.  «ten 
devons  jamais  demander  à nos  amis  des 
chofes  injufies  & illicites  j ni  les  faire 
quand  ils  nous  les  demandent  j r amitié 
ne  pouvant  en  aucune  occajion  être  une 
bonne  excufe  ni  une  légitime  raifon  de 
commettre  quelque  crime  que  ce  foit  ^ & 
encore  moins  de  trahir  les  intérêts  de  fs. 
patrie,  AufE  Lélius  remarque-t-il  dans 
le  même  endroit  que  les  amis  deTibé- 
rius,  & entre  autres  Q.Tubéron,  l’aban- 
donnérent  quand  ils  virent  qu’il  formoit 
des  delTeins  contre  l’Etat.  11  dit  clai- 
rement qu’il  avoit  entrepris  de  fe  faire 
Roi , ou  plutôt  qu’il  avoit  régné  pen- 
dant quelques  mois.  Ces  termes  font 
bien  forts  , mais  ne  marquent  fans 
doute  que  la  puilTance  exorbitante 
^que  Tibérius  s’attribuoit  dans  la  Ré- 
publique , & non  le  deffein  formel  de 
prendre  le  nom  de  Roi  avec  le  fceptre 
& le  diadème.  Lélius  étoit  trop  Judi- 
cieux pour  adopter  des  bruits  popu- 


a Hzc  igicur  prima  lex 
ia  amicicia  fandacur  , uc 
nequerogemus  res  curpes, 
nec  Eu:iamus  rogaci.  Tur- 
pis  enim  excufatio  c(l , & 
minimè  accipienda  , cùm 
in  cetecis  peccach , tum  /î 
quis  contra  remp.  fe  ami- 
d causi  feciUë  fateatur. 
Dt  Amie.  40. 

Tome  IX, 


Tî.  quidem  Gracchum 
Remp.  vexantem  , à Q. 
Tiiberone  acquaUbufque  a- 
micis  dereliâum  videba* 
mus.  }7. 

Ti.  Cracchus  regnum 
occupare  conarus  eft  ; vel 
regnavic  is  quidem  paucof 
metifes.  40. 
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Aw.  R.  Si». 
Av.  3.C.151. 

P.  CrafTus 
«ft  nommé 
Triumvir  en 
la  place  de 
Tibciius. 


On  envoie 
Scipiou  Na- 
(îca  en  Afic  , 
pour  le  déro- 
ber à la  fu- 
reur du  Peu- 
ple. 
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laires  auffi  dénués  de  vraifemblanc.ô- 

Cependant  le  Sénat  voiartt  bien 
qu’il  faloit  donner  quelque  fatisfac- 
tion  au  Peuple , conlentit  c^ue  la  loi 
pour  le  partage  des  terres  fut  -exécu- 
tée , & trouva  bon  que  l’on  fubftituât 
un  CommifTaire  ou  Triumvir  à la  pla- 
cé de  Tibérius.  Le  choix  tomba  fur 
P.  CralTus,  dont  la  fille  Licinia  étoit 
mariée  à Caïus. 

Cette  démarche  du  Sénat  ne  calma 
pas  néanmoins  les  efprits,  & Ppn  voioit 
clairement  que  le  Peuple  n’attendoit 
qu’une  occauoii  de  venger  la  mort  de 
Tibérius.  Plufieurs  menaçoient  ou- 
vertement Scipion  Nafica  de  le  pour- 
fuivre  en  Juftice  , 5c  dès  qu’il  paroif- 
foit , la  multitude  s’attroupoit  autour 
de  lui,  l’appellant  impie,  tyran,  fcé-  * 
lérat , qui  avoir  fouillé  du  fang  d’un 
Magiftrat  facré  & inviolable  le ‘plus 
fainr,  le  plus  augufte  Sc  le  plus  refpec- 
table  des  temples  de  Rome.  Le  Sénat , 
allarmé  au  fujet  d’un  homme  qui  lui 
étoit  fi  cher , fe  vit  obligé , pour  l’é- 
loigner du  péril  & le  mettre  en  fureté  , 
de  le  faire  for  tir  de  l’Italie , quoiqu’il 
fut  revêtu  du  plus  grand  des  facerdo-  . 
ces;  car  il  étoit  Souverain  Pontife.  On 
l’envoia  donc  en  Afie,  avec  vine  eom- 
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jîiiflion  apparente  qui  cachoit  un  véri-  Àn.  r.  eié.  , 
table  exil.  Les  troubles  qu’excita  dans  Av.J.c.151..  > 

ce  pays  Ariftonicus  après  la  mort  d’At-  ■' 

taie  Philométor  dernier  Roi  de  Perga-  i 

me,  fournirent  au  Sénat  un  prétexte  | 

plaufible  de  Ty  envoies.  Il  n’y  vécut 
pas  lontems.  Accablé  de  chagrin  de 
mener  une  vie  errante  hors  de  fa  pa-  » 
trie , à peine  fut-il  arrivé  près  de  Per- 
gamë,  qu’il  y mourut.  Lélius  * ne  pou- 
voir fonger  au  trifte  fort  d’un  perfon- 
jiage  fi  recommandable  , fans  en  être 
attendri,  & fans  répandre  des  larmes. 

Cicérôn  en  parle  par-tout  avec  éloge.  ' 

Dans  le  ^laidoier  pour  Milon , il  le 
compare  a Ahala  * qui  tua  Sp.  Mélius , * Rom, 

£c  dit  que  l’un  &:  l’autre  en  faifant  pé- 
rir  de  pernicieux  citoiens  ont  rempli 
i’univers  de  leur  gloire.  Ailleurs  il 
exalte  fou  courage , fa  fagefie , fa  gran- 
deur d’ame,  & afiiire  que  les  meilleurs 
citçiens  l’ont  regardé  comme  le  libé- 
rateur de  la  République.  Qui  ne  recon- 

- a Quid  in  P.  Kafîcam 
^fFirceriiu  , fine  lacrymis 
nun  queo  dicete.  De  Jimi- 
tit,  -4  t. 

•>  Sp.  Mælium...  TL 
Cracchnm...  quorum  in- 
tetfèûorcs  impleruni  or- 
bem  terrarum  fui  nominû 
eloriâ.  Pro  MU,  71, 

* f Pater  luui  ( Cicüon 

Cij 


parle  a Feftus  Caienus)  ho’ 
mo  fevetus  &.ptudcns, 
primas  omnium  civiutn 
P.  Naiîcz , qui  Ti.  Crac* 
chum  inrcrfecir , dare  fo- 
Icbar.  Ejus  cnim  virture, 
coniîlio,  magnitudincani- 
mi  liberatam  rempubli- 
cain'  arbitrabatur.  PhUtg^ 
VIII.  ih 
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noit  dans  ces  louanges  exceflîves,  don- 
nées à l’Auteur  d’une  violence  lî  cri- 
minelle , refprit  de  parti  qui  outre 
tout,  &c  ne  permet  jamais  de  demeu- 
rer dans  les  juftes bornes?  Nalîca  avoit 
eu  raifon  de  «s’oppofer  à Tibérius  ; 
mais  l’avoir  malTacré  inhumainement, 
c’eft  une  aéHon  inexcufable , bien  loin 
quelle  mérite  des  éloges. 

P.  Licinius  Crassüs. 

L.  VALiRIUS  FlACCUS. 

Le  premier  de  ces  deux  Confuls  efl: 
celui  qui  venoit  d’être  créé  Triumvit 
pour  le  partage  des  terres  au  lieu  de 
Tibérius.  Il  fut  envoié  en  Afie  contre 
Ariftonieus , & y périt  comme  je  l’ai 
raporté. 

Caïus  Gracchus , dans  les  tems  qui 
fuivirent  immédiatement  la  mort  de 
fon  frère , foit  qu’il  craignît  fes  enne- 
mis J ou  qu’il  voulût  attirer  fur  eux  la 
haine  publique  par  une  crainte  affec- 
tée , prit  le  parti  de  fe  retirer  des  Af- 
Temblées , & de  vivre  tranquille  dans 
fon  particulier.  Mais  cette  retraite  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  ôc  jl  vint  cet-*- 
te  année-ci  même  à l’appui  de  Car- 
bon , qui  travaillpit  à réchauffei:  le 
■parti  de  Tibérius.  • 
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C.  Papirius  Carbo  adtuellement 
Tribun  du  Peuple  , étoit  run  des  plus  ’ ’**** 
éloquens  Orateurs  de  fon  tems,  ôc  U 
faifoic  fouventufage  de  fon  talent  pour 
déplorer  la  mort  de  Tibérius.  11  pro-^  • 
pofa  deux  loix  , toutes  deux  contraires 
aux  defirs  & à la  puilTance  des  Grands, 

La  première  introduifoit  la  voie  du 
fcrutin  dans  les  délibérations  fur  les 
nouvelles  loix.  J’en  ai  parlé  plus  haut. 

La  fécondé  foitffrit  de  grandes  diffi- 
cultés, quoiqu’appuiëe  pat  Caïus,  Sc 
enfin  elle  fut  rejettée.  Elle  ordonnoic 
que  le  Peuple  eût  la  liberté  de  continuer 
les  Tribuns  auffi  lontems  qu’il  lui  plai- 
roit.  Lélius,  &:  fur-tout  Scipion  l’A- 
fricain , revenu  récemment  de  Niiman- 
cCj  s’y  oppoférent  fortement.  A cette 
occafion  Scipion  eut  des  prifes  très- 
vives  avec  le  Tribun,  & même  perdit 
l’amitié  du  Peuple,  qui' lui  avpit  été 
jufqu  alors  extrêmement  attaché.  Voici 
comment  la  chofe  arriva. 

Carbon  revenoît  tou)ours  fur  le  Rfponfede 
meurtre  de  Tibérius,  &c  dans  une  con-  scipion  I’a- 
teftation  avec  Scipion,  il  lui  demanda  mott'dï'’Ti 
ce  qu’il  penfoit  de  cette  mort.  11  efpé-  bétius. 
roit  en  tirer  une  réponfe  favorable  à 
fes  vues,  dit  Valére  Maxime,  parce  ' vuLmcx* 
i^e  Scipion  étoit  beau-frére  des  Grac-  vi.  i. 

C iij  ' 
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Av.  R.  (fil.  ques , dont  il  avoir  époufé  la  fœur  ; ou 
peucccre  fachant  bien  ce  qu’il  répon- 
droit , il  cherchoit  à le  rendre  odieux 
à la  multitude.  Quoiqu’il  enfoit,Sci- 
piori  ctoit  bien  au-demis  de  l’une  ou  de 
d’autre  de  ces  conlîdérations.  Lorfqu’il 
croit  encore  devant  Numance  , il  s’é- 
toit  déjà  déclaré  ouvertement  fur  ce 
fiijer.  Car  aiant  appris  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Tibérius  , il  prononça  d 
baure  voix  un  vers  * d’Homére , donc 
le  Cens  eft  : Perijfe  comme  lui  quiconque 
imitera  fes  aclions.  Dans  l’occafion  donc 
il  s’agit,  il  foutint  fon  premier  juge- 
ment , & dit  qu’il*  croioit  que  Ti- 
bérius avoir  bien  mérité  la  mort 
qu’il  avoir  foufFerte.  Le  Peuple  fut 
irrité  de  cette  réponfe;  & Scipion, 
ce  qui  ne  lui  étoit  jamais  arrivé,  fut 
interrompu  par  des  cris  d’indignation 
& de  murmure.  Mais  ce  grand  hom- 
me , avec  cette  autorité  que  donne  la 
fupériorité  du  mérite , & que  feule  elle 
peut  donner,  leur  impofa  filence  d’un 
ton  de  maître  ; & comme  le  bruit, 
venoit  fans  doute  d’un  amas  de  la 
plus  vile  canaille , mêlée  même  ap- 
paremment d’étrangers  & d’efclaves  , 

a S2’e  i^roMito  xl  »?tes , o7<s  TtUtnet 
OJj-/.  I.  J7. 
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® Taifc'^-vous  y leur  dic-il  , vous  dont  Am.  R.  en, 
V Italie  efl  la  marâtre  & non  la  mère.  Ce  Av.i.c.  151. 
ton  impérieux , ces  terme, s li  rorts  exci- 
térent  de  nouveaux  cris  parmi  la  mul-  vi.  1. 
titude.  Mais  Scipion,  loin  de  leur  cé- 
der , infifta  plus  vivement  encore  fur 
fes  premiers  reproches.  Je  vous  aï 
dit-il  J amené  chargés  de  chaînes  ; & par- 
ce que  maintenant  vous  n en porte:^  plus  j 
vous  prétende-^  minûmider.  N’efpére'^ 
pas  y réujjir.  Ce  dernier  mot  fit  fou 
effet , & réduifit  toute  TafTemblée  au 
filence.  Mais  de  ce  moment  la  faveur 
de  Scipion  auprès  du  Peuple  commença 
a diminuer , & ne  fit  plus  que  dccheoir  1 
jufqu'à  fa  mort. 

C.  ClAUDIUS  PüLCHER.  An.  R.  Siit 

M.  PeRPERNA.  Av.J.C,I}C, 

Cette  année  fe  fit  la  cérémonie  de  n^uombre- 
la  clôture  du  luftre.  Par  le  dénombre- 
ment  qui  fut  fait  des  citoiens  Ro- 
mains , il  s’en  trouva  trois  cens  treize 
mille  huit  cens  vingt-trois. 

Les  Cenfeurs  étoient  Q.  Métellus 
Macédoniens  , & Q.  Pompeïus , tous 
deux  Plébéiens.  Dans  l’origine  les 


a Taceant  quibus  Italia 
yioverca  elt. 

b eâîcictis  uc  folu- 


tos  vereat  quos  alUgacoS 
adduxi. 
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Ak.  r.  6%i.  Cenfeurs  étoient  pris  l’un  & l’autre  de 
Ay<J.c.i}Oé  l’Ordre  des  Patriciens.  C.  Marcius  Ru- 
tilus  fut  le  premier  Plébeïen  qui  polTé- 
da  cette  charge,  & pendant  deux  cens 
vingt  ans  la  pratique  fubfifta  d’aflbcier 
un  Patricien  & un  Plébeïen  pour  la 
Cenfure.  Cette  année  pour  la  première 
fois  les  deux  Cenfeurs  furent  pris  de 
l’Ordre  du  Peuple. 

Difeours  Métellus  pendant  fa  Cenfure  pro- 
cei^urpour  U*'  difcoiirs  devant  le  Peuple 

exhorter  les  pour  exhorter  les  citoiens  à fe  marier. 

Le  célibat,  fi  honorable  & fi  digne  de 
louante  dans  le  Chriftianifme,  n’étoit 
* chez  ces  Payens  qu’une  occafion  de  fe 
livrer  à la-  débauche  avec  une  licence 
plus  effrénée,  & de  fe  décharger  des 
foins  de  l’éducation  des  enfans  , objet 
fi  important  pour  la  République.  Cet 
abus  commençoit  déjà  à s’introduire 
dans  Rome,  tant  les  mauvàifes  mœurs 
y avoient  fait  de  progrès  en  peu  de 
Gell.i.i,  Aulu-Gelle  nous  a confervé  deux 

morceaux  du  difeours  que  fit  Métellus 
à ce  fujet.  L’un  renferme  une  fort  belle 
réflexion  que  voici. 

11  paroit  que  dans  ce  qui  précédé , ôc 
quf  nous  n’avons  point,  Métellus. fe 
plaignoir  de  la  corruption  des  mœurs  , 
de  Youioit  faire  appréhender  au  Peuple 
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d’attirer  en  conféquence  fur  foi  la  colère  Av.  R. 
des  dieux.  Et  pour  leurfaife  feiitirqu’i- 
nuti  lement  compteroient-ils  fur  la  bonté 
célefte  J ^ Les  dieux  immortels  j dit-il , 
ne  font  pas  obligés  de  nous  vouloir  plus 
de  bien  que  nos  propres  pères.  Or  les  pères 
déshéritent  leurs  enfans  incorrigibles , 

Que  devons-nous  donc  attendre  de  la 
part  des  dieux  immortels  nous  ne  met- 
tons fin  à nos  dèfordres  ? Ceux-là  feuls 
ont  droit  de  fie  promettre  la  faveur  des 
dieux qui  ne  fie  nuifent  pointa  eux -me- 
mes. Il  finit  par  ce  * principe  fi  cher  à l’or-  * voye^  T. 
gueil  humain  : Car  le^tieux  doivent  ré- 
comp enfer  ^ mais  non  donner  la  vertu. 

L’autre  morceau  eft  peu  obligeant 
pour  les  Dames.  Je  le  donne  en  fimple 
Hiftorlen , fans  approuver  ce  qu’il  a de 
fatyrique.  Si  la fociètè humaine ^ dit  le 
févére  Cenfeur  , pouvoii  fubfifier  fans 
les  femmes  ^ nous  nfius  épargnerions  tous 
tant  que  nous  fommes  les  défagi^mens 
& l'embarras  qu  elles  nous  caufent.  Mais 


a Dii  iminortales....  non 
plus  vclle  dcbent  iiobis  , 
quàm  parentes-  At  paren* 
tes,  fi  pergiint  liberi  erra- 
re  , bonis  exheredant. 
Quid  ergo  nos  à diis  im. 
morcalibus  diucius  cxfpe- 
âamus , nili  malis  ratio- 
Dibus  finem  faciinus  i His 
deouito  deos  proficios 


efTe  æquum  efi  , qui  fibi 
adverfarii  non  (unt.  Dii 
immortales  virtutem  ap- 
proba^  y non  adhibere 
dcbcnt. 

b Si  fine  uzore  poflc- 
inus,  Quitites,  elFe,  omnes 
eâ  molclUâ  careremus.  Sed 
quoniam  ira  naiura  tradi- 
oie  UC  nec  cum  illis  Tatif 

C V 
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Av.  R.  czu  comme  la  nature  a voulu  qu’on  ne  puijje 
Av.  j.c.  130.^2^  vivre  avec  elles  j on  à fon  càfe  ^ ni 
aujjl  vivre'  ahfolument  fans  elles  ^ ilvaut' 
m'ieux  fe  déterm'mer  en  faveur  de  lapro^ 

- pagat'ion  du  genre  humain  j que  de  ne 
fonger  qu’à  fe  rendre  plus  commode  une 
vie  qui  dure  fi  peu. 

Eureur  du  Quî  ci'oiroit  qu’iin  homme  du  rang 
Tribuu  Ati-  ^0  Métellus , & aftuellemeiit  Cenfeiir> 
Métellus.  ne  me  pas  en  surere  de  la  vie  dans  Ro- 
me , & eût  été  expofé  au  danger  de  pé- 
rir en  plein  jour  par  le  fupplice  des 
plus  grands  criy^nels  ? Cer  odieux  ex- 
cès fut  encore  TC  fruit  des  fureurs  dii 
Tribunat.  Métellus  avoir  exclu  du  Sé- 
nat C.  AtiniusTribun  du  Peuple. Celui- 
ci,  rempli  d’un  defir  forcené  de  ven- 
geance , aianr  obfervé  le  Cenfeur , qui 
revenoit  du  champ  de  Mars  à midi , 
par  la  plus  grande  chaleur  du  jour  , 
pendant  que  la  place  publique  étoic 
déferfc  aulfi-bien  que  le  Capitole,  le 
fit  faifir  pour  le  mener  au  bout  du  roc 
Tarpeïen,  & de- là  le  précipiter.  Les 
fils  de  Métellus  , ( il  en  avoir  quatre  , 
tous  des  premiers  du  Sénat  ) aiant  ap- 
pris le  péril  où  étok  leur  père , volent 

commode  , nec  Hne  illis  quâm  brevi  voluptati coft* 
mIIo  modo  yivi  polTii;  fa-  fuleudmn, 
iuci  perpecuæ  poiiùs  , 
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à fon  fecours.  Mais  que  pouvoient-ils  r. 
contre  un  Magiftrat  dont  la  petfonne  Ar.J.C'.i}o. 
croit  facrée  & inviolable  ? 11 . faluc 
que  le  Cenfeur  fe  fît  traîner  pour  ga- 
gner du  tems  par  cette  réfiftance.  11  lui 
en  coûta  de  mauvais  traitemens  , qui 
allèrent  jufqu’à  lui  faire  for  tir  le  fang 
par  les  oreilles.  Mais  enfin  on  trouva 
un  Tribun  , qui  vint  le  prendre  fous  fa 
proredion,  &:  lefauver  des  fureurs  de 
fon  Collègue.  ^ Eft-ce  un  éloge  pour 
35  les  mœurs  de  ce  tems , dit  Pline , 

<^ui  nous  a confervé  le  détail  de  cet 
événement , » ou  bien  n’eft-ce  pas  un 
53  nouveau  fujet  d’indignation  > qu’au 
55  milieu  de  tant  de  Métellus  l’audace. 

53  criminelle  d’Atinius  foit  , toujours 
33  demeurée  impunie  ? » 

C.  SeMPRONIUS  TuDITANXîS.  Ak.  R.  (îij. 

M.' AqUILLIUS.  Ay.J.C.»,. 

Les  trois  Commilfaires  nommés  Difficuitéi 
pour  le  partage  des  terres,  fçavoir  C'. 

Gracchus , C.  Carbon  , Sc  M.  Fulvius 
Flaccus  ( ces  deux  derniers  avoienc 
fuccédé,  l’un  à Appius  Claudius  , Sc 
l’autre  à P.  CralTus  ) commençoient  ' 

a Quod  fupereft , nef-  tam  fcelcratam  C,  Atinii 
cio  morumne  gloriæ,  an  audaciam  fenlper  fuUIe 
indignaüonis  dolori  àc  inultjun.  P/in.  VII.  *< 

cédai;  iaiei  tôt  MttcUos 

» P V 
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Ak.  r.  €ii>r  à exciter  de  grands  troubles  dans 
"Av*  J.c.  ïx^.  Rome.  La  difcuflîon  dont  ils  étoienc 
chargés  , étoit  la  plus  difficile  , la 
plus  compliquée  , & la  plus  embar- 
rafiante  qu’on  puifTe  imaginer.  Les 
divers  changemens  arrivés  dans  les 
terres  donc  il  s’agifToic  par  le  tranf^ 
porc  des  limites  , par  des  mariages 
qui  les  avoient  fait  pafTer  d’une  fa- 
mille dans  une  autre  , par  des  ven- 
tes , ou  réelles  & faites  de  bonne  foi , 
ou  fimulées  & couvertes  par  une  lon- 
gue de  paifible  pofTeffion  , ne  per- 
mettoient  pas  de  difeerner  lefquelles 
de  ces  terres  appartenoienc  au  Public 
ou  aux  particuliers  j lefquelles  étoient 
pofTédées  par  leurs  maîtres  fut  des 
titres  légitimes  , ou  en  conféquence 
d’une  injufte  quoiqu’ancienne  ufur- 
pation.  G’écoient  ces  difficultés  de- 
venues infurmontables  par  la  longueur 
du  tems  , qui , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé  , avaient  toujours  fait 
improuver  aux  plus  fages  & aux  plus 
gens  de  bien  de  la  République  ces 
nouveaux  partages  de  terres  , qui  au- 
roient  caufé  dans  la  plupart  des  fa- 
milles un  bouleverfement  étrange  & 
inévitable  , quand  meme  on  en  auroic 
chargé  les  perfonqes  les  plus  intellK 


Sempron.  ET  Aquillius  Com3.  (>i 
genres  & les  plus  impartiales.  Que  de-  an.  r. 
Voit-on  donc  attendre  des  Commiflai-  Av.J.c.ixjpi 
res  nommés  pour  cet  examen,  qui  n’a- 
gi (Tbienr  <^ue  par  p^on,  par  haine  , 
ou  par  interet  ? 

Aufli , 'de  toutes  les  contrées  d’Ira- 
lie  , alliés  & citoiens  , confternés  & ve^Zs'cc^x 
réduits  au  défefpoir  par  ces  recher-  qui^ctoienten 
ches  , venoient  en  foule  à Rome  re-  ** 

préfenter  au  Sénat  le  danger  & l’ex- 
trême malheur  dont  ils  étdient  mena- 
cés. Ils  ’s’adrelToient  principalement  à 
Scipion  l’Africain,  fous  qui  la  plupart 
avoient  lontems  fervi  , comme  à 
celui  qu’ils  croioient  avoir  le  plus  de  . 
crédit  dans  l’Etat,  & le  plus  de  zèle 
pour  le  bien  public.  C’eft  ce  qui  êft 
très-bien  marqué  dans  le  fonge  de  Sci- 
pion. ^ * votre  retour  de  Numance  , 
dit  le  premier  Scipion  l’Africain  à ce- 
lui dont  nous  parlons  ici  , vous  trou-- 
vereiç^-la  République  dans  un  trouble  aj^ 
freux  J caufé par  mon  petit-fils^  ( Tibé- 
rius  Gracchus.  ) C*efi-là  j mon  cher 
Africain  j qu  il  faudra  faire  ufage  de 


a Ciim  eris  curru  Caci- 
tolium  inveâus , oScnaes 
teinp.  percutbacam  confî- 
liis  nepotis  niei.  Hîc  tu , 
Africaiie , oftendas  opor* 
ubit  pauiæ  lumen  animi , 


ingenii,  confiliique  tuio.J 
In  te  unum  acque  tuum 
nomen  fe  tota  convertec 
civitas.  Te  Senaïus , te 
onines  boni>  te  focii , te 
Latioi , intutbimtut.  Th 
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Aw.  R.  tfi3.  VOS  lumières  3 de  votre  prudence^  de  vo-^ 

Av.J.c.  courage  pour  la  défenfe  de  votre  pa- 

trie. Rome  n attendra  de  fecours  que  de 
vous.  Le  Sénats  tbus  les  gens  de  bien, 
les  Alliés  y les  Latins  , ne  jetteront  les 
yeux  que  fur  vous.  Vous  fere-^  regardé 
comme  l’ unique  appui  de  la  Ville.  En  un 
mot  y fi  vous  pouve:^  vous  dérober  aux 
mains  impies  de  vos  proches  y il  faut  que 
revêtu  de  la  fouveraine  autorité  de  Dic^ 
tateur  y vous  rétabliffie^  le  bon  ordre  dans 
la  République. 

C’ctoit  bien  fon  defTein.  Il  ne  pue 
fe  refufer  aux  plaintes  de  tant  de  gens 
de  bien , & parla  fortement  en  leur 
faveur  dans  le  Sénat , non  en  condan- 
nant  direélement  & en  elle-même  la 
Loi  de  T ibérius , pour  ne  point  ir- 
riter le  Peuple  ; mais  fe  contentant 
de  mettre  dans  tout  leur  jour  les  diffi- 
cultés que  Ton  trouvoit  dans  l’exécu- 
tion de  cette  Loi.  11  fe  réduifit  à de- 
mander que  le  jugement  des  contefta- 
, rions  qui  nailToient  à ce  fujet  , ne  fût 
point  lailTé  aux  trois  CommilTaires  ÿ 
qui  étoient  trop  fufpeéts  aux  parties 
intérelTées.  Le  Sénat  fuivit  cet  avis 

cris  nous  in  'qiio  nitatur  propinquorum  tnanus  tî- 
civiratis  lalus.  Ac,  ne  mul-  fugeris.  Somti.  Scip.  « ' 
«a , Uiâator  Remp.  confti-  fragm,  Cicer. 
cuas  opoitet  , u impias 
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Oa  le  trou- 
ve mort  dans 
fon  lit. 

jippian 
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k:  attribua  la  connoifTance  de  toutes 
es  affaires  contentieufes  qui  regar- 
leroient  le  partage  des  terres  , au 
Conful  Sempronius.  Mais  ce  remède 
demeura  fans  effet,  parce  que  le  Con- 
ful , qui  fenrit  d’abord  la  difficulté  de 
la  comniiffion  qu’on  lui  avoir  donnée  , 
pu  plutôfl’impoffibilité  de  la  conduire 
à une  bonne  fin,  partit  pour l’illyrie  , 
qui  étoit  fon  département. 

Le  Peuple  voiant  que  fes  efpéran- 
ces  s’éloignoienr,  & qu’une  affaire  qui 
le  touchoit  fi  vivement  commençoit 
à languir  , s’emporta  avec  violence 
contre  Scipion  , lui  reprochant  qu? 
malgré  toutes  les  faveurs  dont  il  l’a- 
voit  comblé,  l’aiant  choifi  deux  fois 
Conful , fans  qu’il  eût  Jamais  demandé 
le  Confi^lat , il  abandpnnoit  les  inté- 
rêts de  fes  citoiens.  Les  trois  Commif- 
faites  profitèrent  de  ces  difpofitionsdu 
Peuple,  & répandirent  le  bruit  que 
l’on  fe  préparoit  à abroger  la  Loi  par 
la  force , & par  la  voie  des  armes. 

Caïus  alla  jufqn’à  dire  , en  parlant  de 
Scipion  dans  l’Affemblée-,  quil  fallait  ^popht, 
fê  défaire  du  Tyran.  Les  ennemis  de  la 
patrie  J répliqua  ce  grand  homme,  o/îT 
raifon  de  fouhaiter  ma  mort  j car  ils- 
favent  bien  que  Rome  ne  peut  pas  périr 


/ 


rtut. 
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ftM,  R.  gti.  tcLTit  que  Scipion  vivra  ni  Scipion  vi- 
Ayj.c.i»^.  yrc  Jl  Rome  venait  à périr.  La  veille 
de  fa  mort , il  fut  encore  attaqué  par 
Fulvius  , le  plus  infolent  des  Trium- 
virs , qui  inveéHva  contre  lui  dans 
raflemblée  du  Peuple  fans  garder 
aucune  mefuré.  Scipion  , inquiet  des 
delTeins  qu’il  favoit  que  l’on  tramoit  * 
contre  fa  vie,  ne  put  s’empêcher  de 
s’en  plaindre,  & de  dire  « qu’il  étoit 
«bien  mal  récompenfé  de  fes  fervices 
j>par  des  citoiens  mcchans  & in- 
jjgrats.  » Le  zèle  des  bons  croilToic 
pour  lui  dans  la  même  proportion  que 
lu  haine  des  féditieux  j & l’on  peut  di- 
re que  ce  jour  fut  pour  lui  le  plus  beau 
& le  plus  glorieux  de  tous  les  jours. 
Au  fortir  ^ l’ Affemblée , les  Séna- 
^ teurs  , les  Alliés  du  Peuple  Romajn , 
les  Latins  le  reconduihrent ‘en  foule 
& comme  en  triomphe  jufqu’à  fon  lo- 
gis. Ils  ne  favoient  pas  que  c’é- 
toient  comme  des  honneurs  funèbres 
■ qu’ils  lui  rendoient  par  avance.  On  le 
trouva  mort  le  lendemain  dans  fon 
lit.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-fix  ans. 

Cie.proMil.  * Quelle  fut  la  douleur  de  tout  ce 

x«. 

a Quis  tum  non  gernuit  > cuperent , hu|us  ne  necef- 
Qnis  non  ar^t  dolore  ? fariam  qiiidem  exfpeâa. 

• Quera  immortalcm  , fi  tara  cffe  nvortem.  Cic. 
fieri  poûcc,  omnes  cfle 


SeMPRON.  ET  AqUILLIUS  CoNS*  <>5 
qu’il  y avoir  de  gens  de  bien  à Rome., 
s’écrie  à ce  fujet  Cicéron  ! Quels  gé- 
miffemens  ne  poulTérent-ils  pas  , en 
voiant  que  les  ennemis  de  Scipion  n’a- 
voient  pu  attendre  le  terme  naturel  de 
fa  vie  , & que  par  un  crime  horrible  ils 
avoient  avancé  la  mort  d’un  citoien 
qu’on  eût  fouhaité  pouvoir  rendre  imr 
mortel  ! 

On  ne  peut  pas  douter  que  cet  at- 
tentat n’ait'  été  l’ouvrage  de  la  faéHon 
des  Gracques  , & il  eft  difficile  de 
croire  que  Caïus  n’y  ait  point  eu  de 

Ïtart  , vCi  que  tous  ceux  qui  étoient 
e plus  étroitement  liés  avec  lui  en 
ont  été  violemment  foupçonnés.  Plu- 
tarque le  dit  exprefTément  de  Fulvius: 
Pompée  en  regardoit  Carbon  comme 
certainement  coupable.  Sem pronia, 
fœur  des  Gracques  & femmede  Scipion, 
eft  chargée  par  l’Epitome  de  Tite-Live 
& par  Orofe  ; & Appien  lui  afTocie 
Cornélie  leur  mère.  En  ramafTant  les 
témoignages  de  ces  différens  auteurs, 
ilréfulte  que  Sempronia,  qui  n’aimoit 
point  fon  mari , & n’en  étoit  point 
aimée,  parce  qu’elle  étoit  laide  & fté- 
rile,  s’étant  prêtée  fans  peine  aux  inf- 
tances  de  Cornélie  & des  Triumvirs, 
ou  donna  du  poifon  à Scipion , ou  fit 


Ak.  R. 
Av  I J«C» 


*> 


Cic.  ad.  Qi 
Fr.l.lUep.i, 
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An.  R.  gii.  entrer  de  nuit  dans  fa  maifqii  des  af- 
faffins  qui  l’étranglérent.  Paterculus 
ajoute  qu’on  trouva  à fa  gorge  des 
marques  de  la  violence  qu’on  lui  avoir 
faite  ; & la  précaution  inufitée  que  l’on 
prit  de  le  porter  au  tombeau  la  tête 
voilée  , femble  marquer  que  l’on  crai- 
'^u^or  de  gnoit  les  regards  des  curieux.  - Ce  qui 
vir.  lUujir.  augmenta  beaucoup  les  foupçons,  ôc 
excita  les  plaintes  de  tous  les  gens  de 
bien,  c’eft  qu’on  ne  fit  aucune  infor- 
mation fur  la  mort  d’un  fi  grand  hom- 
me ; ôc  Plutarque  ne  nous  a point 
• laifie  ignorer  la  raifon  d’une  omiflion 
fi  étonnante.  «C’eft,  dit-il,  que/le 
«Peuple  craignoit  , que  fi  on  venoit 
«à  approfondir  l’affaire,  Caïus  ne  fe 
« trouvât  coupable.  « 

Voilà  donc  à quelles  horreurs  l’am- 
bition eft  capable  de  porter  les  hom- 
mes. Caïus  étoit  né  avec  un  très- 
beau  génie , & de  très-heureufes  dif- 
pofîtions  à la  vertu.  Et  le  défit  effréné 
de  s’aggrandir  à quelque  prix  que  ce 

Fût  être  , le  conduit  à prendre  part  à 
afTafiinat  le  plus  déteftable  dans  tou- 
tes fes  circonftances , qui  ait  jamais 
été  commis , au  meurtre  d’un  allié  , 
d’un  parent,  du  premier  citoien  de 
Rome. 
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On  ne  rendit  point  à Sciplon  un 
lonneitr  qui  étoit  néanmoins  d’ufage 
7our  les  perfonnes  illiiftres.  On  ne 
ni  fit  poinj^de  funérailles  publiques  , 
:’eft-à-dire  , ordonnées  par  autorité 
>ublique , & aux  frais  de  l’Etat.  Mais 
es  regrets  vifs  & fincéres  des  citoiens 
es  plus  diftingués  dans  tous  les  Or- 
!res  qui  accompagnèrent  fon  convoi , 
:ii  en  tinrent  lieu.  Q.  Métellus  Ma- 
édonicus,  qui  avoit  toujours  été  op- 
oféà  Scipion  , voulut  néanmoins  que 
îs  fils  allaflTent  lui  rendre  les  derniers 
evoiis.  Alle:^^  leur  dit-il,  mes  en- 
ms.;  vous  ne  verrei^  jamais  les  oh  fe- 
ues d'un  plus  grand  homme  ^ni  ^un 
cilleur  ckoien.  Q.  Fabius  Maximus, 
>n  neveu  , fit  fon  oraifon  funèbre  , 
3nt  Cicéron  nous  a confervé  un  trait, 
émotable.  **  Il  * remercia  les  dieux 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  naître  Sci- 
pion dans  Rome.  »»  Car,  ajouta-t-il  , 
était  une  nécefjjté  infaillible  que  VEm- 
<'e  du  monde  fuivît  la  defiinét  de  ce 
and  homme  j appartînt  à toute  ville 

mt  U aurait  été  citoien. 

Le  meme  Qlf^Fabius  donnant , fe- 


Gratias  egic  diis  im- 
rtalibus  , quod  ille  vir 
hac  republica  potiflî 
n aacus  eflcct  Nccefle 


enim  fuilTe , ibi  e(Te  tetra- 
rum  imperium  , ubt  ille 
effet.  Pro  Mwr.  j$. 


Av.  R.  iSiJ." 

Av.J.C.  U?. 


Plin  VII. 
44. 


Epargne 
déplacée  de 
Tubétoo. 
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Am.  R.  (îi).  }q,i  la  coutume,  un  repas  au  peuple 
çf,  l’honneur  de  Scipion  P Africain  fon 
Cic.proMu-  oncle  paternel  ,'pria  Q.  Tubcron  , ne- 

ren.7v.7c1.  .r  ^ ’ r . 

rai,  Max.  veu  clu  meme  ocipion  , mais  du  cote 
vn.  J.  ^laternel , de  fe  charger  S’uiie  table. 

Tubéron  poulToit  l’éloignement  du 
luxe  jufqu’à  la  fimplicité  antique,  & 
même  julqu’à  l’amour  de  la  pauvreté. 
Ce  zèle  , d’ailleurs  fi  louable  , fut  ici 
mal  placé.  Comme  s’il  fe  fût  agi  d’ho- 
norer  la  mort  d’un  philofophe  cynique, 
^ & non  du  grand  Scipion  , il  fe  con- 

tenta des  lits  de  table  les  plus  fimples 
& les  plus  groflîers,  qu’il  couvrit  de 
peaux  de  boucs  ; & au  lieu  de  vaifielle 
d’argent,  il  fitfervir  les  mets  dans  des 
plats  de  terre.  On  * fut  n choque  de 
cette  indécence  , que  quelque  tems 
âpres , lorfqu’il  demanda  la  prérure , 
malgré  fon  mérite  perfonnel,  l’éclat 
d’une  illuftre  naiflTance , fes  peaux  de 
boucs  lui  attirèrent  la  honte  d’un  re- 
fus. Cicéron,  à ce  fujet,  fait  une  ju- 
dicieufe  réflexion.  Le  Peuple  Romain 
dit-il  , hait  le  luxe  dans  les  particuliers  ^ 


» Itaque  homo  integer- 
timus , civis  optimus,  cilm 
cfTet  L.  Pauli  ncpos  , P. 
Africain  fororit  filins,  his 
hocdinis  pclliculis  prætu- 
râ  dejeûus  eft.  Odit  po- 
fulus  llomaaus  ptiTatam 


luxuriam  , publicam  ma- 
gni^ntiam  diligit.  Non 
amlrprofurascpulas , for- 
dss  &:  inhumanitarem  mul- 
to  minus.  Diflinguit  ra- 
tionein  officiocum  ac  tecn- 
porum.  Cic% 
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nais  il  aime  la  magnificence  dans  ce  An.  R,, 

'là  regarde  le  public.  Il  n approuve 
’oint  dans  les  repas  une  fomptuofité 
xcejjîve  J mais  encore  moins  une  épar^ 
ne  & une  mefquinerie  indéca^e.  Il 
eut  quon  fâche  fàire  le  difcernement 
es  teins  & des  devoirs. 

Scipion  l’Africain  étoit  riche  , mais  EIofen«> 
ifinimenr  éloigné  du  goCic  de  dépen-  Ssdpton! 
; & de  fafte  qui  accompagne  ordi- 
airemenc  les  riehefles.  On  a remar-  pktheg’. 
ué  que  jamais  il  n’acheta  rien,  ja-xx>aii?ii 
lais  il  ne  vendit,  jamais  il  ne  bâtir.  de 

. fa  mort  tout  ce  qu’on  trouva  chez 
li  d’argenterie  ne  fe  montoit  qu’à 
ente-deux  livres  pefant;  ( 50  marcs) 

; d’ouvrages  en  or , il  n’en  avoit  que 

poids  de  deux  livrés  & demie  , ou 
latre  marcs  ; preuve  évidente  que 
:ux  qui  ont  un  mérite  perfonnel  & 
li  font  grands  par  eux-mêmes  , peu-^ 
înt  foutenir  l’honneur  des  plus  hau-  • 
s places  & des  plus  gsandes  dignités 
ns  l’éclat  de  la  pompe  & de  la  magni- 
:ence. 

Il  étoit,  comme  nous  l’avons  déjà  noge  de 
t , fils  du  fameux  Paul  Emile  qui  “ 8“"*^ 

• • r\  r*  1 • hoinnic* 

inquit  Perlee , dernier  101  de  Mace- 
»ine.  Il  fut  adopté  par  le  fils  du  pre-  * 
ier  Scipion  l’Africain,  & nommé  P* 
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Cornélius  Scipio  ^fricanus  Æmilia— 
nus'^  réunifTanr,  félon  l’ufagedes  adop- 
. rions , les  noms  des  deux  ramilles.  Il 
* en  foutint  ôc^mème  en  augmenta  la 
gloire^ar  toutes  les  grandes  qualités 
qui  peuvent  illuftrer  la  robe  & l’épée. 
Pendant  tout  le  cours  de  fa  vie , dit  un 
hiftorien  , on  ne  vit  rien  en  lui  que  de 
louable;  aélions,  difcours,  fentimeos^ 
En  effet  il  peut  être  regardé  com- 
. me  le  héros  le  plus  accompli  que  ja- 
mais Rome  ait  porté.  Dans  la  guerre, 
foldat  & capitaine  , il  fe  diftingua 
également  Sc  dans  les  emplois  fubal- 
ternes  , & dans  le  commandement  en 
chef.  Au  courage  intrépide,  à la  gran- 
deur des  vues,  il  joignit  une  fermeté 
à maintenir  la  d ifcipline^  qui  contribua 
plus  à fes  viéfoires  que  la  force  même 
des  armes.  Il  fçut  &c  combattre  , &c 
* vaincre  fans  tirer  l’épée.  Le  premier 

. Africain  fon  aïeul  a gagné  un  plus 
* grand  nombre  de  batailles.  Mais  fans 

vouloir  entrer  ici  dans  une  compa- 
raifon  qui  eft  au-deffus  de  mes  forces , 
11  eft  certain  que  ce  font  de  grands 


» Scipîo  Æmilîanus,  vir 
avids  P.  Africàiiif  a'crnif- 
• que  L.  Pauli  virtutibus  fi- 
millimus  , omnibus  belli 
ac  cogæ  docibus;  ingenii- 


que  ac  iludiorum  eminen> 
tiillmus  feculi  fui  : qui  ni- 
hil  in  vica  nid  laudandmn 
aut  f.rit,  auc  dixit.  auc 
fcflfit,  V<U,  h iVk 

tel  Y ~ e 
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& d’admirables  exploits  de  guerre  que 
Ja  prife  de  Carthage  & celle  de  Nu- 
mance.  * * 

Dans  le  maniement  des  affaires  ci- 
viles notre  Scipion  ne  fe  montra  pas 
moins  héros.  Pénéwré  de  l’amour  de 
la  patrie , toujours  attaché  au  bien 
public  , il  fit  céder  à cet  unique  objet 
toute  autre  confîdération.  11  y fit  preu- 
ve de  lumières  fiipérieures , de  conf- 
ranée , de  grandeur  d’ame , 6c  de  mé^- 
pris  des  plus  grands  dangers  ; & enfin 
il  y trouva  la  mort , qui  l’a  voit  épar- 
gné dans  les  hazards  de  la  guerre. 

Que  dirai-je  de  fa  conduite  domef- 
rique  & privée  ? Quelle  générofité  1 
Quelle  nobleffe  de  fentimens!  Quelle 
'îraplicité,  réunie  avec  la  plus  grande 
riévation  de  fortune  6c  de  génie  ! Il 
ut  libéral , bienfaifant  Jbon  fils,  bon 
-arent , bon  ami  ; doux  lans  foibleffe , 
c ferme  fans  auftérité. 

Un  trait  qui  nous  avoir  échapé 
ient  ici  affez  à propos.  Lorfqu’il 
irroit  pour  l’Afrique,  un  homme  qui 
i éroit  attaché  depuis  lontems,  6c 
i flaifbit  très-affiduement  fa  cour , lui 
?mancloit  la  place  de  comman- 
iiü  des  Pionniers  dans  fon  armée  ; 
toi  t ua  emploi  lucratif  chez  les  Ro- 


Aw.  Tt. 


Cic.  n.  in 
Fcrr.iS.iÿ. 


* Tt^feütis 
Fabr^, 
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*Tiains;  & comme  Scipion  le  lui  refu- 
.ii>,  ^ homme  étoit  de  fort  mau- 

vaife  humeur.  Ne  ^ vous  étsnne':^^  p^s  ^ 
lui  dit  Scipion  avec  une  tranquillité 
& un  fens  admirables,^voi/jrt^o^re/ze;^ 
p7zs  de  moi  V emploi  que  vous  déjire'^. 
Il  y a lontems  que  je  prejfe  d’accepter 
cette  même  charge  un  homme  , qui  ^ je 
penfe^  aura  à cœur  le  foin  de  ma  répu- 
tation J & je  n ai  pu  encore  obtenir  fon 
confentement,  llfavoit,  comme  Tob- 
Ibrve  Cicéron , que  les  gens  en  place 
font  refponfables  de  la  conduite  de 
ceux  qu’ils  attachent  à leur  perfonne  y 
& par  conféquent  que  s’ils  font  cu- 
rieux de  leur  réputation  ,,  c’eft  à eux 
à prier  des  amis  gens  de  bien  d’accep- 
ter ces  emplois  de  confiance , & non  pas 
à les  accorder  comme  des  bienfaits. 

Scipion  ai||^  les  lettres  ; & né  avec 
• une  ame  héroïque , il  cultiva  les  dons 
de  la  nature  par  l’étude  des  belles 
connoilTances.  Efprit  folide , il  en  re- 
cueillit tout  le  fruit'  J il  y chercha 


* Noli,  inquit,  mirarî,p 
iu  à me  hoc  non  impetras. 
Ego  jampridem  ab  eo , eut 
meam  exifiimationem  ca- 
ram  fore  etrbitror  , pito  ut 
mecum  prtefeSus  proficif- 
catur , & adhuc  impetrare 

non  pojfum,  Eteniv  reveca 


multo  tnagis  cA  petendum 
ab  hominibut , u falvi  Sc 
houeAi  eflè  volumus , uc 
eant  nobifcuni  in  provin- 
ciani , quàm  hoc  illis  in  be* 
ncficii  locu  defetendum. 
Çic, 

moins 
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ins  l’agréable  que  l’utile,  moins  ce  am.  r.  gij. 
n’eft  que  pour  l’ornement,  que  ce  Av.j.c.np, 
. tend  à perfeétionner  les  mœurs, 
itant  combien  il  devoir  aux  lettres , 
eur  fut  fidèlement  attaché;  & après 
être  livré  avec  ardeur  dès  fa  jeu- 
fe , il  entretint  toujours  commerce 
:c  elles , mêipe  dans  le  tems  de  fes 
,s  grandes  occupations.  On  peut  voir 
que  j’ai  dit  fur  ce  fujet  en  parlant 
la  vie  privée  de  ce  grand  hontme. 
jouterai  ici  que  Xénophon  * fut  fon 
eur  favori.  Il  y trouvoit  tout  ce 
ilpouvoit  defirerjdélaflement  agréa- 
'4  inftruétiôns  folides  8c  pour  la  mo- 
e , ôc  même  pour  la  guerre;,  qu’il  ne^ 

•doit  jamais  de  vue. 

A tous  ces  avantages  ineftimables 
’il  retira  de  l’étude  des  beaux  arts 
urons  qu’il  fe  forma  auflî  par  la 
me  voie  au  talent  de  la  parole , fi 
:efiaire  dans'  une  République  où 
affaires  de  l’Univers  le  décidoient 
les  délibérations  du  Sénat  8c  du 
iple.  J’ai  déjà  obfervé  que  Cicé- 
i ne.  faifoit  pas  moins  de  cas  de 
oquence  de  Scipion,  que  de  celle 
Léliusj  8c  il  la  caraélérife  par  des 

Ifricanus  femper  So- 1 !n  tnanibus  habebat.  Tu/t, 
cum  Xenopbomem  j Quaji,  U.  6i, 

Vomc  IX,  D 


L 
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Av.  K.  (fi3.  traits  tout -à- fait  convenables  à un 
Av.J.c.ij^.  grand  homme,  * la  majefté,  l’au- 
torité , la  force  des  penfées  , la  no- 
blelTe  & l’élévation  des  fentimens.  On 
y fentoit  un  chef  qui  donnoit  le  ton 
au  Peuple,  bien  loin  de  le  prendre  de 
lui. 

. Scipion  raffembloit  donc  en  lui  feul 
toutes  les  vertus  qui  font  l’homme 
de  guerre,  l’homme  d’Etat,  & l’hom- 
me de  bieni  Mais  ce  qui  eft  unique, 
c’eft  que  fur  une  fi  belle  vie , l’hiftoire 
ne  remarque  aucune  tache  ; elle  le 
loue  fans  exception;  & toute  fa  con- 
duite n’offre  rien  qui  ait  befoin  d’apo- 
logie. 

L’autorité  de  les  confeils  de  Polybe 
lui  furent  très-utiles , comme  je  l’ai 
déjà  dit  , pour  parvenir  à ce  haut  dé- 
gré  de-  gloire.  Grand  exemple  pour 
les  jeunes  Seigneurs.  Ils  trouveroient 
encore  des  Polybes  , s’ils  en  cher- 
choient , & ils  pourroient  eux-mêmes 
devenir  des  Scipions. 

Pendant  les  deux  années’  qui  fui- 
virent  la  mort  de  Scipion  l’Ariicain, 
l’Hiftoire  ne  nous  fournit  rien  tou- 


* Quanta  ilfa  , * dû  im* 
mortales  ! fuit  gravitas  ? 
( C‘eJlIMiùs  qui  parle  d'un 
difeom  de  Scipion.)  quan- 


ta in  oratione  tnajellas  } 
ut  facilè  ducem  populi  Ro- 
mani, non  comitem  dice- 
res.  De  jdmic,  n*  $6. 
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iant  les  conteftations  auxquelles  don-  am.  r.  ^13. 
)it  lieu  la  dillribution  des  terres.  Nous  Av.  J.c.np. 
'prenons  feulement  de  Plutarque  que 
lïus  tenoit  toujours  la  NoblelTe  en 
quiétude  par  les  vertus  & les  talens 
l’ilfaifoitparoitreenfaperfonne.  On  caïus  $’c- 
voioit  infiniment  éloigné  de  l’oifi- 
té  & ae  kmollelTe,  ne  fe  livrant 
à la  débauché  ni  au  foin  de  s’enri- 
ir  ; & de  plus  s’exerçant  à l’élo- 
lence  qui  lui  fournilToit  des  armes 
opres  â foutenir  les  combats  de  la 
ace  publique.  On  * fait  qu’à  Rome 
n’y  avoit  que  deux  voies  pour  arri- 
r aux  premières  dignités , le  mérite 
bon  Général , & celui  d’habile  Ora- 
jr.  On  mettoit^  prefque  de  niveau 
> deux  talens,  dont  l’un  défendoit 
tat  contre  les  ennemis  du  dehors , 
l’autre  fecouroit  au  dedans  les  ci- 
ens , & la  République  même. 

Caïus  donna  des  preuves  du  pro- 
:s  qu’il  avoit  fait  par  raport  à l’é- 
[uence , dans  une  caufe  qu’il  plaida 
ir  un  de  fes  amis  nommé  Vettius. 

Peuple  fut  fi  ravi  & fi  tranfporté 

Dus  Tune  «rces  qiix  enitn  pacii  ornamenta  re> 
unt  locare  homines  in  tineiicur  i ab  illo  belli  pe- 
liHimo  gradu  dignita-  ricula  repelluncuc. 
uua  imperatotis , al-  Mur,  30.  . 

oiatocis  boni.  Ab  hoc 

D i) 
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Aw.  R,  <1$. 
Ay.  7.C.I15. 

CaTus  pafTe 
en  Sardaigne 
en  qualité  de 
QueAcur. 


7<j  Sempron.  et  Aquillius  Cons. 
dn  plaifir  de  l’entendre,  qu’il  ne  put 
s’empêcher  d’en  témoigner  publique- 
ment fa  joie.  Il  crut  voir  renaître  en  fa 
perfonne  un  fécond  Tibérius  , & un 
nouveau  proteéleur  des  f.oix  Agraires. 
Auflî,  dit  Plutarque,  Caïus  fit  juger 
en  cette  occafion  , que  les  autres  Ora- 
teurs n’étoient  que  des  enfans  auprès 
de  lui.  Ce  grand  fuccès  le  rendit  de 
plus  en  plus  fufpeét  & redoutable  aux 
Nobles;  & dès  lors  ils  convinrent  qu’il 
faloit  prendre  toutes  fortes  de  mefu- 
res  pour  l’empêcher  de  parvenir  au 
Tribunat. 


Mam.  Æmilius  Lepidus. 

L.  Aurelius  Orestes. 

Caïus  aiant  été  élu  Quefteur,  Iç 
fort  lui  donna  pour  département  la  Sar- 
‘daigne  fous  les  ordres  duConful  Oref- 
te.  La  Quefture  étoit  le  premier  dé?- 
gré  qui  menoât  enfuite  aux  autres  di- 
gnités. Ses  ennemis  furent  très-contens 
de  le  voir  obligé  par  fa  charge  de  s’é- 
loigner de  la  Ville  & des  Aflemblées 
du  Peuple;  & lui,  de  fon  côté,  n’en 
eut  pas  moins  de  joie  qu’eux , parce 
qu’il  aimoit  naturellement  la  guerre , ÔC 
j^qu’il  ne  s’étoit  pas  moins  exercé  aux 
îirmes  qu’à  l’éloquence.  D’ailleurs , re- 
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jluant  encore  la  Tribune  qui  avoir  éré  ak.  ete. 
funefte  à fon  frère  , & ne  fe  fencant  av.J.c. 

LS  alTez  de  force  pour  réfifter  au  Peu- 
e & à fesamis  qui  l’y  appelloient , il 
ific  avidement  l’occafion  de  cette  ab- 
nce , qui  lui  étoit  devenue  nécelTaire, 

: qui  étoit  fort  félon  fon  goût. 

Si  cela  eft,  il  paroitroit  que  ce  fut  ^ 
aitot  par  necellite  , que  par  chçiXjCaïus. 

Li’il  fe  jetta  dans  les  affaires  du  Gou- 

srnement.  Il  eft  certain  au  moins  que 

dÏLis  vouloit  qu’on  le  crût  j car  au 

port  de  Cicéron  , il  racontoit  lui-  cie  Je  Di- 

lême,  à quiconque  vouloit  l’entendre, 

1 fonge  qui  fuppofe  en  lui  une  répu-  Fai.Max. 
lance  vaincue  par  la  feule  fatalité.  îl 

ifoit  que  dans  le  teins  qu’il  demandoit 
Quefture,  fon  frère  Tibérius  s’ap- 
irutà  lui  en  fonge,  & lui  dit  : Cdiusy 
: as  beau  fuir  : les  dejlins  te  préparent 

2 fb)'t  femblable  au  mien. 

Caïus  étant  arrivé  en  Sardaigne , sage  emi- 
donna  toutes  fortes  de  preuves  d’un  dukedecaïus 

' • Tl  r J-a*  ‘ J /r  cnSatdaigncà 

re  mente.  11  le  diltingua  au-dellus 

3 tous  les  jeunes  gens  par  fa  valeur  « 

mtre  les  ennemis,  par  ua  caractère 
équité  & de  juftice  envers  ceux  qui 
îpendoient  de  lui , par  fon  afteétion 

: fon  refpeét  pour  fon  Général.  Mais 
I ce  qui  regarde  la  rempérance , le 

D iij 


uigilizcd  by  Googic 


An.  R.  6x6. 
Av.J.C.  I x6. 


78  Æ\fILIUS  .ET  AuRELIÜS  CoNS. 
goCit  de  la  fimplicité  , la  fobriéré  & 
l’amour  pour  le  travail , il  furpalTa  mê- 
me tous  ceux  qui  étoient  au-delTus 
de  fon  .âge. 

Il  arriva  que  cette  année-là  l’hiver 
fut  très-rude  & très-malfain  en  Sar- 
daigne. Le  General  envoia  demander 
aux  villes  des  habits  pour  fes  foldats. 
Les  villes  députèrent  en  mêrae-tems  au 
Sénat,  pour  le  prier  de  les  décharger 
de  cette  impontion  trop  onéreufe,  & 
qui  paiToit  leurs  forces.  Le  Séhat  re- 
çut favorablement  leur  requête,  & or- 
donna au  Conful  de  chercher  ailleurs 
de  quoi  habiller  fes  troupes.  Cet  ordre 
le  jetta  dans  un  embarras  confidérable , 
parce  qu’il  ne  trouvoit  aucun  moien 
de  fournir  à cette  dépenfe , & de  fou- 
lager  les  foldats  qu’il  voioit  avec  pei- 
ne foùffrir  beaucou|)  de  la  rigueur  du 
froid.  Caïus,  qui  etoit  fort  eftimé  & 
fort  aimé  dans  toute  l’Ifle,  alla  de  ville 
en  ville,  & fit  fi  bien  par  fon  éloquen- 
ce, qu’il  leur  perfuada  à toutes  d’en- 
voier  d’elles-mêmes  des  habits,  & de 
fecourir  les  Romains  dans  un  befoin  fi 
prelTant.  Il  paroit  par  cet  exemple  de 
quel^le  importance  il  eft  de  bien  traiter 
les  peuples , & de  s’en  faire  aimer. 

La  nouvelle  en  étant  portée  à Ro- 
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ne , ce  grand  (ervice  parut  un  effai 
k.  un  prélude  de  ce  que  Caïus  fauroic 
aire  pour  gagner  l^afFeétion  du  Peu- 
ple , & troubla  fort  le  Sénat.  Sa  jalou- 
îe , ou  plutôt  fa  mauvaife  volonté  alla 
î loin,  que  des  ambalTadeurs,  arrivés 
;n  mêine-tems  à Rome  de  la  part  du 
loi  Micipfa  , aiant  déclaré  au  Sénat 
jne  le  Roi  leur  maître  , par  confidé- 
ation  pour  Caïus , envoioit  en  Sar- 
laigne  au  Général  Romain  une  grando 
)rovifion  de  blé  j on  leur  en  fut  fort 
nauvais  gré , & on  les  chalfa  bonteu- 
ement.  •• 

M.  P’lautius  Hupsæus. 

M.  Fülvius  Flaccus. 

Fulvius  Conful  de  cette  année , étoit 
ïin  des  trois  commilTaires  pour  l’e- 
écution  de  la  Loi  Agraire , homme 
urbulent  & inquiet,  qui,  pour  con- 
fier les  alliés  de  la  perte  des  terres 
u’on  leur  enlevoit,  appuioit  de  toute 
autorité  du  Confulat  le  projet  mis 
n avant  par  Tibérius  , comme  je 
ai  dit  ci-delTus,  de  donner  aux  Peu- 
les d’Italie  le  droit  de  bourgeoifîe 
Lomaine.  Heureufement  pour  la  tran- 
uillité  publique, les  habitans de Mar- 
îille  vinrent  à Rome  demander  du 
• D iv 


An.  R.  gu. 
Ar.  J.C.S16. 

Sa  grande 
réputation  al- 
larme  le  Sé- 
nat. 


Am.  R. 

Av.  J.C.iZf. 

Deffcin# 
turbulens  de 
Fulvius. 
^ppian.  Ci- 
vil. bcll. 
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8o  Plautius  et  Fulvius  Cons. 

Ax.  R.  ixy.  fecours  contre  les  Gaulois  leurs  voi- 
Av.J.c.  lif.  ^ qui  les  fatiguoient.  Le  foin  de 
cette  guerre  , dont  Fulvius  fe  chargea 
volontiers  dans  l’efpérance  du  triom- 
phe , délivra  la  ville  pour  un  tems  de 
ce  faétieux. 

Conjura-  Dans  ces  circonftances  , une  con- 

tîon  éioufcc  . • * c • 1 • 1 

àjrcgciies.  juration  , qui  le  tramoit  depuis  ion- 
freinihem.  tems  , éclata  tout-à-coup  par  la  ré- 
volte de  Frégelles , ville  du  Latium,  • 
Mais  elle  fut  étouffée  dans  fa  nailfan- 
ce  par  les  foins  du  Préteur  L.  Opi- 
mius , qui  alliégea  la  ville  , & la  jprit. 

Si  cette  conjuratioi®n’avoit  été  decou- 
verte à propos,  elle  auroit  pu. dès-lors 
donner  lieu  à la  défedion  générale 
des  alliés , qui  depuis  mit  en  grand 
. péril  la  République.  Ce  Préteur,  qui 

étoit  ennemi  déclaré  de  la  famille  des 
Gracques  , dans  le  compte  qu’il  ren- 
dit au  Sénat  de  cette  conjuration  , Jetta 
des  foupçons  fur  Caïus  , & préfenra 
les  faits  de  manière  à le  faire  regar- 
der comme  le  chef  muet  de  l’entre- 
prife. 


An*  a* 

Av*  J*CH4* 


C.  Casssius  Longinus.' 
C.  Sextius  Calvinus. 


Cafus  rcTient 
4 Rome. 


Il  y avoir  déjà  deux  ans  que  L.  Au- 
rélius  étoit  en  Sardaigne.  Néanmoins 
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on  lui  continua  encore  cette  année  le  Ah.  r.  aiS. 
commandement  dans  cette  même  pro-  Av.J.c.  124* 
vince.,  & on  lui  envoia  de  nouvelles 
troupes  à la  place  de  celles  qui  jufques- 
làavoient  utilement  fervi  fous  lui.  Le 
principal  delTein  du  Sénat , en  conti- 
nuant le  commandement  à Aurélius 
dans  la  Sardaigne , avoir  été  d’y  rete- 
nir auflî  Caïus , en  qualité  de  Proquef- 
teur , & de  l’empêcher  , fous  ce  pré- 
texte , de  paroitre  à Rome , où  fa  pré- 
fence  étoit  redoutée.  Mais  Caïus  ne 
donna  pas  dans  le  piège , ôc  s’étant 
embarqué  il  fe  rendit  à Rome , où  il 
parut  tout  d’un  coup  dans  le  tems 
qu’on  le  croioit  encore  en  Sardaigne. 

Ses  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  liti 
en  faire  un  crime  , & faifirent  cette 
occalion  pour  le  rendre  odieux  com- 
me un  jeune  homme  hardi  & entrepre- 
nant 5 qui  fe  mettoit  au-deffus  des  Loix. 

Le  Peuple  même  d’abord  condanna. 
un  retour  Ci  précipité  , & trouva  fort 
étrange  qu’un  Quefteur  fût  revenu" 
avant  fon  Général. 

Obligé  de  com paroitre  devanf^les  Ufejurtifie 
Cenfeurs  pour  leur  rendre  compte  de  pleinement 

r ’i  r i>r  devant  les 

la  conduite  , il  le  détendit  avec  beau  ccnfeursi 
coup  de  force  Sc  de  modeftie.  Il  leur 
repréfenta  v qu’il  avoit  fervi  dans  les 

D Y 
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Aw*  R<  «is.  >}  troupes  douze  ans , quoique  les  Loix 

Av.j.c.u^.  exigeaflent  que  dix.  Qu’il  étoit 
»>  demeuré  deux  ans  entiers  auprès  de 
^fon  Général  en  faifant  les  fonétions 
» de  la  Quefture , quoique  la  Loi  per- 
»mît  au  Quefteur  de  fe  retirer  après 
«un  an  de  fervice.  Que  * pendant  tout 
«ce  tems-là  il  n’avoit  pas  reçu  des  al- 
ïïliés  une  obole  en  préfent  , & qu’il 
«n’avoit  pas  fouffert  qu’ils  filTenc  au- 
«cune  dépenfe  pour  lui.  Que  fi  l’on 
«pouvoir  lui  reprocher  que  jamais 
«femme  de  débauche  fût  entrée  chez 
» lui , il  confentoit  d’être  regardé  com- 
« me  le  dernier  & le  plus  méprifable 
«des  mortels.  Il  ajouta  qu’il  étoit  le 
5>feul  de  cette  armée  qui  avoir  empor- 
«té  fa  boiirfe  pleine  d’argent,  & qui 
«la  raportoit  vuide  j ’ au  lieu  que 
« tous  les  autres  avoient  bu  le  vin 
» qu’ils  avoient  emporté  dans  des  cru- 
. «ches  , & qu’ils  raporroienr  ces  me- 
« mes  cruches  pleines  d’or  & d’argent. « 

• Ira  vetfatuî  fum  in  que  exiftimatorc.  Itaque , 
provincia  , ut  nemo  polHc  Quirites,  cdm  Româ  pro- 
TCij^  dicere  alTeni  auc  co  feâus  lum , zonas , quas 
plus  in  muneribus  me  ac  plenas  argemoexculi,  eas 
cepilTe  : aut  meâ  opcrâ  ex  provincia  inanes  retu- 
q^ueinquam  fumpcum  fe-  li.  Alii  vini  amphoras  quas 
cille.  , Si  ulla  mcrecrix  plenas  tulcrunt , eas  ar- 
domiitn  mcam  incroivit...  genio  plenas  domuni  re- 
omiiium  naiorum  jpoltrc-  potcaverunc.  ^pud  ^ul, 
miifimuin  oequillimuin'  ütU.  XV.  la. 


C.  Casstüs  , C.  Sextius  Cons.  8 j 
1 plaida  fi  bien  fa  caule , qu’il  chan- 
ea  les  difpofitians  de  tous  fes  audi-  ’ 
eurs qu’il  fut  abfous  honorablement,  , 

c que  fes  Juges  demeurèrent  perfua- 
és  qu’on  lui  avoir  fait  une  grande  in- 
aftice. 

Après  cette  affaire  , on  lui  en  fufei- 
a plufieurs  autres , & on  forma  con- 
re  lui  divers  chefs  d’accufarion  encore 
•lus  graves  ; car  on  l’accufa  d’avoir 
’ollicité  les  alliés  de  fe  révolter  cou- 
re les  Romains  , & d’avoir  eu  part  % 

U foulévement  qurétoit  arrivé  à Fré- 
;elles.  Mais  il  répondit  fi  bien  aux  dif- 
érens griefs  dont  on  le  chargeoit,  qu’il 
létruifit  tous  les  foujpçons  qu’on  a^oit 
ait  naître  contre  lui.  Quand  il  s’én 
ut  lavé , il  fongea  à demander  le  Tri- 
)unat. 

Tous  les  Nobles  &:  les  riches  gé-  caîu*  ert 
léralement  s’oppoférent  à lui  dans 
;ette  demande  , dont  ils  craignoient  l’oppofinoa 
ïxtrêmement  les  fuites.  Mais  le  Peu-  Nobles* 
)le  le  favorifa  tellement , que  de  tou- 
e l’Italie  il  vint  comme  uns  inonda- 
ion  de  gens  qui  fe  jectéreiit  dans  la  ' 

;ille  pour  prendre  part  à fon  éledion. 

La  foule  y fut  fi  grande , qu’une,  infi- 
lité  ne  purent  avoir  de  logement,  & 

3ue  Te  champ  de  Mars  s’étant  trouvé 
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trop  petit  pour  contenir  toute  cettô  - 
multitude  , ils  donnèrent  leur  fufFra- 
ge  à haute  voix  de  defTus  les  toits  6c 
les  tuiles  des  maifons.  Tout  le  fruit 
que  les  Nobles  tirèrent  des  grands 
mouvemens  qu’ils  s’ètoient  donnés , fut 
la  petite  mortification  qu’ils  caufèrenc 
à Caïus  de  n’être  nommé  que  le  qua- 
trième , au  lieu  qu’il  avoir  efpèré  être 
nommé  le  premier.  Mais  ils  n’y  ga* 
gnérent  pas  beaucoup'.  Car  il  ne  fut  pas 
plutôt  inftallé  dans  cette  charge, 
devint  le  premier  par  la  fupériorite  de 
fon  mérite  au-de(uis  de  tous  fes  Col- 
lègues. 

Cicéron  ^ ne  fait  pas  difficulté  de 
dire  que  Caïus  avoir  de  quoi  égaler, 
s’il  eût  vécu  plus  lontems , fon  père 
Gracchus,  & fon  ayeul  Scipion  l’Afri- 
cain. Il  regrette  amèrement  qu’il  ait 
mieux  aimé  faire  preuve  de  zèle 
pour  la  mémoire  de  fon  frère,  que  de 
piété  envers  la  patrie  ; & il  reconnoit 
que  l’Etat  & les  Lettres  ont  également 
perdu  à fa  mort.  Pour  ce  qui  eft  de  fon 


a Noli  putare , Bruce  . 
quemquam  plemorem  & 
uberiorcni  ad  dicendum 
fuiiïe  . ..  Dainnum  , illius 
immaturo  intcritu,res  Ro- 
nianæ  Latinæque  litteræ 
fecetum.  Vtinam  non  tam 


fratti  pietatem  quàm  pa> 
tri*  pracftarc  voluiflec  ! 
Quam  ille  facile  tali  inge- 
nio  , diutiùs  ü vixHTec  , 
vel  patcrnani  elTet  vel  avi- 
tam  gloriam  confecucus  ! 
Bloqueutiâ  quidem  nefcio, 


Dio^’ 


1 by  Cîoo^lc 


s. 


C.  Cassius,  d.  Sextius  CoiJi. 
loquence,  il  en  fait  les  plus  grands  élo-  Am.  r.  'ett* 
;es.  Il  loue  en  lui  une  expreffion  noble, 
les  penfées  folides  ^ une  richè  abon- 
ia<ice,  une  force  & une  gravité  majef- 
iieufe , qui  l’a  voient  mis  beaucoup  au- 
iefliis  de  toutcequiavoit  paru  iufques- 
1 d’Orateurs  à Rome  , & qui  étoient 
apables  de  le  porter  à un  degré  de 
)erfeétion  , où  il  n’auroit  point  eu  à , 
raindre  d’avoir  jamais  de  fupêrieur. 

Ce  * qui  faifoit  éclater  fur- tout  fou 
loquence , c’eft  la  force  que  lui  infpî- 
oitfon  refpeét  & fa  tendrelTe  pour  ion 
rére , le  fouvenir  de  fa  funefte  mort 
ui  luiétoit  toujôurs  préfent  & le  pé- 
étroit  d’une  vive  douleur  , enfin  un 
dolent  défit  de  le  venger.  Car  quelque 
natiére  qu’il  traitât,  il  trouvoit  tou- 
ours  occafîon  de  déplorer  la  mort  de 
*on  frère  , & ramenoit  fans  cefTe  le 
^euple  fur  cet!fe  idée  , qui  lui  fôurnif- 
’oit  les  penfées  Sc  les  exprefiions  les 
dIus  touchantes.  Où  ^ me  retirer  ai-je  ? di- 
foit-il:  où  chercherai  je  un  afyle  ? Sera- 
:e  au  Capitole  ? Mais  ce  temple  fi  faint 


in  hahuifTet  parem  nemi- 
aem.  Grandis  cft  verbis  , 
Tapieus  remcntiis,  genere 
coto  gravis.  Brut,  laf. 
lad. 

3 C.  Gracchum  mors 
fraterna*  pieta««  dolor, 


magnitudo  animi,  ad  ex- 
petendas  domelHci  fan- 
guinis  poeuas  excitavir. 
Ctc.  de  NaruCp-  refp.  4;. 

*>  Qü6  me  raifer  con- 
feram  ? quô  vertam  î In 
Capitolium-n&i  at  fraciis 
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Ak.  R.  ffiS.  efi  inondé  du  fang  de  moi 

Ar.LC.ii^.  cacher  dans  ma  mai, 

# ^ ^ 
trouverai  une  mère  éplorée  j (S*  réduite 

à la  dernière  défolaûon.  A undifccRirs 
fl  pathétique  il  joignoit  une  déclama- 
tion animée  , un  ton  de  voix  j des  ges- 
tes, des  regards,  qui  tiroient  les  larmes 
des  yeux  mêmes  de  fes  ennemis. 

• Quelquefois  il  oppofoit  à la  violence 
fanguinaire  exercée  contre  Tibérius, 
la  conduite  bien  différente  des  anciens 
Romains,  f^os  ancêtres ^ leur  difoit  il , 
déclarèrent  autrefois  la  guerre  aux  Fa- 
lifques  pour  venger  Génucius  Tribun 
du  Peuple  ^ qui  avoit  été  maltraité  en 
paroles  feulement  ; ils  condannérent  à 
la  mort  C.  Féturius  j parce  quun  des 
Ttibuns  pajfant  par  la  place  j il  avoit 
été  le  feul  qui  eût  refufé  de  fe  retirer^ 
pour  lui  laijfer  le  pajfane  libre.  Au  lieu 
que  ces  gens^  en  montt-ant  les  Nobles  , 
ont  ajjommé  devant  vos  yeux  à coups 
de  bâtons  mon  frère' Tibérius  ; acharnés 
fur  fon  corps  ils  f ont  traîné  au  travers 
de  la  Fdle  J & font  jetté  dans  le  Tibre  ' 
pour  le  priver  des  honneurs  de  la  fépul- 
turc.  Ils  ont  mis  à mort  j fans  aucune 


! frère.  Irai-^je 
'on  ? Mais  i\ 


fanguine  redundec.  An  do- 
mum  î mairem-ne  ut  mi- 
feum  , lamenuxKemquc 


videam  & abjeâam  î C, 
Gracchus  apud  Cic,  l.  III, 
d«  Qr,^n. 


« 


C'iOo^qU' 


C.  Cassius,  C.  Sëxtius  Cons.  Sy 
orme  de  jujlice  j tous  fes  amis  qui  font 
ombés  entre  leurs  mains.  Cependant  , 
joutoit-il  J c*eji  une  coutume  obfervée 
’e  tout  tems  à Rome  j que  lorfquun 
omme  ejl  pourjuivi  criminellement , s’il 
e comparoit  pas  ^ on  envoie  dès  le  ma- 
\n  à la  porte  de  fa  maifon  un  Officier 
'appeller  à fon  de  trompe  jamais  ^ 
’.vant  que  cette  cérémonie  ait  été.  faite  ^ 
es  Juges  ne  procèdent  à fa  condanna- 
ion.  Tant  nos  ancêtres  avaient  de  re- 
enue  & de  précaution  dans  leurs  juge- 
nens  J quand  il  s’ a gijf oit  de  la  vie  £ un 
itoien  ! 

Tribunat  de  Caïus. 

Q.  Cæciliüs  Metellus. 

T.  Quintius  Flamininus. 

Caïus , après  avoir  échauffé  les 
îfprirs  du  Peuple  par  de  femblables 
îifcours , propofa  deux  Loix , qui  ten- 
loient  l’une  & l’autre  à attaquer  les 
;nnemis  de  Tibérius.  L’une  portoit, 
me  tout  Magijirat  que  le  Peuple  auroit 
lépofé^  ne  pourrait  plus,  afpirer  à aucu- 
le  charge.  L’autre  ordonnoit  que  le 
Magiflrat  qui  auroit  banni  un  citoien 
''ans  lui  avoir  fait  fon  procès  dans  les 
ormes  J ferait  cité  & pourfuiyi  devant 


Ak«  R . C%9 , 
Ar>  JiC.  124. 
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CaVus  pro* 
pofe  piudeuis 
Loix. 
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le  Peuple.' première  de  cesLoix  re- 
gardoit  direftement.  Oftavius  , que 
Tibérius  avoir  fait  dépofer  ; & l’autre 
tomboit  fur  Popilius  , qui  étant  Con- 
fui  avoir  banni  les  amis  de  Tibérius 
fans  obferver  fort  exaétement  les  for- 
mes de  juftice.  Popilius  n’attendit  point 
le  jugement  du  Peuple , Sc  il  s’exila 
volontairement  de  l’Italie.  Son  exil  ne 
fut  pas  long.  A peine  Caïus  eut  il  été 
tué , que  le  Tribun  L.  Caipurnius  Bef- 
tia  fit  rappeller  Popilius  par  les  fufFrji- 
ges  du  Peuple  même.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’autre  Loi , Caïus  la  retira  à la  priè- 
re de  fa  mère , qui  s’intérefibit  pour  Oc- 
tavius.  Le  Peuple  y confentit  volon- 
tiers j car  il  honoroit  fortCornélie , au- 
tant en  confidération  de  fes  deux  fils  , 
que  par  raport  â fon  père , ce  qui  pa- 
rut clairement  quelque  rems  après,  par 
une  ftatue  de  bronze  qu’on  lui  éleva  , 
& fur  laquelle  on  mit  cette  infcription, 
Corne'liej  mère  des  Gracques. 

Ces  deux  premières  Loix  ne  furent 
que  le  prélude  de  beaucoup  d’autres 
qui  fuivirent,  & Caïus  n’omit  rien  de 
ce  qui  pouvoir  rabailTer  l’autorité  du 
Sénat,  & relever  celle  du  Peuple. 

Il  renouvella  la  Loi  de  fon  frère 
ppur  le  partage  des  terres,  ôc  fe  fit 
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tàblir  ou  confirmer  Triumvir  pour  An.  r. 
erre  diftribution  avec  M.  Fulvius , &c  Av.J.c.  uj.; 
J.  CraflTus.  . ♦ 

Il  ordonna  qu’on  fourniroic  aux 
oldacs  des  habits,  fans  rien  retrancher 
>our  cela  de  lenr  folde  , & qu’on  n’eii- 
ôleroit  aucun  citoien  qui  n’eût  dix- 
ept  ans  accomplis. 

Il  n’oublia  pas  la  multitude  qui  ha- 
)itoit  à Rome  , & ordonna  qu’on  dif- 
ribueroit  par  mois , aux  dépens  du 
>ublic,  aux  pauvres  citoiens,  une  cer- 
aine  quantité  de  blé  fur  le  pié  de  moins 
le  fix  deniers  de  notre  monnoie  par 
>oi(Teau.  Cette  * Loi  fit  un  plaifir  infi- 
li  au  Peuple  , qui  fe  trouvoit  par- là  à 
’onaife , & difpenfé  de  travailler.  Mais 
;ous  les  gens  de  bien  généralement  sy 
/ppofoient,  tant  parce  quelle  épuifoic 
e tréfor , que  fur- tout , parce  que  s’il  eft 
l’un  gouvernement  fage  de  foulager 
:eux  qui  font  vraiment  pauvres  , Sc, 
lors  d’état  de  fe  procurer  le  nécelfai- 
e,  il  n’eft  pas  moins  certain  qu’en 
;irant  indiftinélement  les  gens  du  Peu- 
ple de  l’habitude  Sc  de  la  néceflGté  du 


> Frumemariam  legem 
2.  Gracchus  ferebat.  Ju- 
;unda  res  plebi  Romanx  : 
’iâus  enkn  fuppedicaba- 
ui  large  Hnclaboie.  Repu* 


gnabant  boni , qu6d  6c  ab 
induflriâ  ' plebem  ad  defi- 
dian)  avocari  putabant  « 
8c  xrariam  exhaurhi  vi* 
debaSt.  Cic,  pro  <Sexr* 
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Am.  R.  (fiÿ.  travail,  on  fait  un  tortelTentielà  la  Ré- 
, Av.j.c.iu.  publique  , que  l’on  furcharge  d’une 
multitude  de  fainéans , qui  le  livrent 
à toutes  les  efpéces  de  défordres  & 
De  offic.  II.  d'excès.  Ces  fortes  de  largefles  font 
donc  louables , comme  le  remarque  Ci- 
céron, lorfqu’elles  font  modérées,  &c 
réglées  fur  les  vrais  befoins  : exceflives 
& indéfinies , comme  celles  de  Caïus  , 
elles  ne  peuvent  être  jugées  que  très- 
pernicieufes. 

Les  diftributions  de  blé  ordonnées 
par  Caïus  étoient  vraiment  indéfinies. 

• Car  il  paroit  quelles  comprenoient  les 
riches aufli  bien  que  les  oai^res.  Le  fait 
que  je  vais  raporter  en  eft  une  preuve. 
L.  Pifon  * furnommé  Frugi , c’eft- à-dire. 
Homme  de  bien  j perfonnage  alors 
Confulaire,  mais  plus  recommandable 
encore  par  fa  probité  généralement 
reconnue  , avoir  été  un  de  ceux  qui 
s’étoient  oppofés  le  plus  fortement  à la 
Loi  de  Caïus  dont  nous  parlons.  Quand 
cette  Loi  eut  vaincu  tous  les  obftacles, 
& <^u’elle  commença  à s’exécuter  , 


• Pifo  iUc  Fruei  femper 
contra  legem  Frumeiita- 
tiatn  dtxerac.  Is*,  lege  la- 
ta , confularis  ad  frumen- 
tum  accipiepdum  venerat. 
Auimadvcitic  Gracclfus  io 


concione  Pifonem  llan- 
cem.  Quxrit , audience  Po- 
pulo R.  quî  Hbi  conllct  , 
cùm  eâ  lege  frumentum 
petac  , qua-ra  dilTuarerac. 
Nolim  , inquit , mea 
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aïiis , le  volant  parmi  ceux  qui  fe 
■cfentoient  pour  la  diftribution  , Ta- 
Dftropha  devant  tout  le  Peuple,  & lui  • 
procha  c^u’il  étoit  en  contradidiou 
,^ec  lui-meme  , demandant  fa  part  de 
é en  conféquence  d’une  Loi  dont  il 
('oit  combattu  l’établilTement.  Je  ne 
ludrois  pas  , lui  répliqua  Pifon  , que 
ms  dijlribuajfier  mon  bien  aux  citoiens, 
tais  Jî  vous  le  faijie-^  j je  viendrois  au 
oins  en  demander  ma  part.  Parler  ain/î, 
étoit  condanner  ouvertement  la  Loi 
s Caïus  , comme  ruinant  le  Tréfor  , 
épuifant  le  patrimoine  public, donc 
3urtant  Caïus  fe  vantoit  dans  tous  fes 
ifcours , d’être  le  défenfeur  &:  le  con- 
rvateur  ; mais  fes  adions  prouvoienc 
»uc  le  contraire. 

11  fit  auflî  des  Ordonnances  pour  caifus  en- 
ablir  des  Colonies  , pour  faire  de  reprend  & 
ancls  cheminS',  pour  bâtir  des  gre*  ficurs  ouvra- 
ers  publics;  & il  fe  chargea  lui-mê- 
e de  l’intendance  & de  la  conduite 
i ces  importans  ouvrages,  fans  jamais 
ccomber  fous  le  travail,  & fans  pa- 


, Gracche , tibi  viri-  Gracchus , cùm  largitio- 
( dividere  lieeat  : fed  fi  nés  maximal  fecüTet  , Ce 
iaSf  partent  petam.  Pa-  effudiiTet  ærarium  , yerbis 
ri-ne  declaravic  vir  gra-  tamen  defendebat  æra- 
& fapiens , lege  Sem-  rium.  Quid  vetba  audiam, 
niâ  pacrimonium  pu-  cùm  faâa  videam } Tufe, 
:um  diffipati  ? . . . C.  III.  48. 
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^^9.  roitre  ni  accablé  ni  ertibarrafTé  de  tant 
* ôc  de  fi  grandes  entreprifes  j mais  au 
contraire  les  exécutant  toutes  avec  au- 
tant de  promtitude  &c  de  foin  , que 
fi  chacune  eût  été  la  feule  .dont  il  fût 
chargé.  Le  Peuple  étoitravi  de  le  ren- 
contrer par- tout,  & de  le  voir  toujours 
fuivi  d’une  foule  d’Entrepreneurs , 
d’Ouvriers  , d’Ambafladeurs  , d’Offi- 
ciers , de  foldats , de  gens  de  Lettres , 
avec  lefquels  il  s’entretenoit  familiè- 
rement d’an  air  de  bonté  , confervant 
toujours  fa  gravité  & fa  dignité  au  mi- 
lieu de  ces  manières  douces  & polies  , 
s’accommodant  au  génie  des  uns.&:  des 
autres  * & difant  à chacun  ce  qui  lui 
convenoit  ; talent  rare , mais  abfolii- 
ment  nécelfaire  à ceux  qui  font  dans 
les  gtandes  places  ! 

L’ouvrage  qu’il  prit  le  plus  à cœur  » 
& auquel  il  s’appliqua  avec  le  plus  de, 
foin  , ce  furent  des  grands  chemins  , 
dans  lefquels  il  s’attacha  particuliére- 
ment à la  commodité  , fans  pourtant 
négliger  la  beauté  ni  la  grâce.  Il  pouffa 
ces  chemins  en  droite  ligne  au  travers 
des  terres , les  pava  de  belles  pierres  de 
taille  par  tout  où  il  en  étoit  befoin , 
ou  emploia  la  pierraille  & le  fable 
pour  former  des  chemins  ferrés.  Tou- 
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;s  les  frondriéres  & tous  les  ravins  , 
ue  les  rorrens  ou  les  eaux  croupies 
soient  creufés;  il  les  faifoit  combler , 
a en  joignoit  les  deux  côtés  par  des 
Dints  iblides.  De  plus , il  partagea  tous 
îs  chemins  par  dés  efpaces  égaux  , 
lacun  de  mille  pas , & il  fit  conltruire 
es  efpéces  de  colonnes  de  pierre  où 
; nombre  de  ces  milles  étoit  marque, 
1 commençant  à compter  de  Rome, 
t de-là  viennent  ces  exprellîons  (i  or- 
inaires  dans  les  Auteurs  Latins,  remoj 
uano  ab  Urbe  lapide.  Il  lit  auflî  planter 
’efpace  en  elpace  des  pierres  de  coté 
: d’autre  , ann  qu’elles  ai4alTent  les 
aiageurs  à monter  à cheval  ^ car  pour 
>rs  on  ne  eonnoilToit  pas  l’ufa^e  des 
;riers.  0 

Le  crédit  de  Caïus  augmentoit  de 
•ur  en  jour  parmi  le  Peuple  , qui  le 
)mbloit  de  louanges  , & témoignqit 
:re  prêt'à  lui  donner  les  marques  les 
ms  elTentielles  de  fUl  alFeétion.  Caïus 
rofita  de  cette  bonne  volonté , pour 
oigner  du  Çonfulat  Opimius  , fon 
inemi  njortel , qui  avoir  autrefois 
Dulu  le  faire  regarder  comme  auteur 
e la  conjuration  de  Frégelles , & pour 
lettre  en  place  Fannius  , de  qui  il  ef^- 
éroic  apparemment  plus  d’appui  qu’il 


An.  R. 
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An.  R.  «ij.n’en  reçut  réellement.  Il  dit  donc  un 
Av. J.  '“S*  Peuple  en  le  harangu.int,  qu’il 

avoit  une  feule  gtace  à lui  demander 
le  jour  de  l’éleétion  des  Confuls  , qui 
lui  tiendroit  lieu  de  toutes  les  récom- 
penfes  s’il  l’obtenoit , mais  du  refus 
de  laquelle  pourtant  il  ne  fe  plain- 
droit  jamais.  Cette  déclaration  jetta 
les  efprits  dans  une  grande  inquiétude, 
& caufa  fur-tout  parmi  les  Sénateurs 
de  vives  allarmes.  Chacun  interpré- 
toit a fa  mode  l’intention  de  Caïus. 
c.Fannîuî  Le  jour  de  l’éleélion  étant  venu  , Sc 
confui”^r  monde  étant  dans  l’attente  de 

le  crédit  de  cc  qii’il  alloit  demander  , on  le  vit 
arriver  au  champ  de  Mars  , menant 
par  la  main  C.  Fannius , & follicitant 
pour  lui  a#ec  tous  fes  amis.  Le  Peuple 
n’héfita  pas  , & créa  Conful  Fannius  , 
Caïu*  eft  lui  donnant  pour  Collègue  Cn.  Do- 
«®mmé  Tri-  mitius.  Il  fit  plus , dt  Continua  à Caïus 

bun  pour  h» , . ^ • >-i  . 

féconde  fois,  iul-meme  le  1 ribunat , quoiqu  il  n en 
eût  point  fait  demande  , & ne 
fe.fùt  donné  aucun  mouvement  pour 
l’obtenir.  Ses  avions  briguoient  affez 
pour  lui. 
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C.  Fannius. 
Cn.  Dom  I t I u s. 


An. 

Av.J.C.  xzi. 


Caïus , toujours  occupe  du  foin  d af- 

•11-  • ' J c'^  O • ^ porte  les  |u- 

iblir  1 autorité  du  oenat , & voiant  gemens  du 
e le  privilège  d’exercer  feuls  la  jufti-  sé"at  aux 
donnoit  un  grand  pouvoir  aux  oena- 
ars,  ne  fe  contenta  pasd’aflTocierles 
levaliers  au  Sénat  pour  le  j.ugement 
s procès,  comme  le  dit  Plutarque,  en 
01  le  favant  Manuce  montre  qu’il 
ft  trompé  : mais  il  l’ôta  entièrement 
Sénat , & le  donna  aux  Chevaliers.  11 
* fit  fur  cela  de  fréquens  changemens 
ns  la  fuite. Les  injufticescriantes  com- 
fes  dans  les  jugemens , où  les  coupa- 
îs  les  plus  décriés  pour  leurs  vols  & 

1rs  concuflîons  trouvoientune  protec- 
n alTurée  en  corrompant  les  Juges  à 
ce  de  préfens,.fervirent  de  prétex- 
fpécieux  à Caïus  pour  propofer  fa 
i,  & au  Peuple  pour  l’autorifer  par 
fulFrages.  Cette  même  raifon  fit  que 
5énat  eut  honte  d’y  réfi-fter. 

I 

Les  Chevalitrs  jouirent  pleine  pojfeffton  de  la  judU 
jouvoir  que  leur  avait  cature  , qui  fut  encore  par- 
rdè  Caïus  pendant  fei~  tagée  quelque  tems  après 
t dix-fept  ans , jufqu'au  entre  les  Chevaliers  & les 
Culat  de  Sefvilius  Car-  Sénateurs,  jujqu'à  Sylla  ^ 
qui  leur  ajfocia  les  Sé-  qui  en  priva  entièrement 
urs.  Les  Chevaliers  fu-  les  Chevaliers, 
tnjuite  rétablis  dans  la* 
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Lorfque  Caïus  eut  fait  paflTer  cette 
Loi , il  fe  vanta  publiquement  d’avoir 
ruiné  de  fond  en  comble  la  puilTance 
du  Sénat.  Il  ne  fe  trompoit  pas.  Les 
Chevaliers,  feuls  maîtres  des  jugemens, 
fe  rendirent  redoutables  aux  Séraa- 
teurs.  Bientôt  ils  imitèrent  &furpafTé- 
rent  même  la  corruption  &:  l’iniquité 
de  ceux  qu’ils  avoient  remplacés.  Com- 
me les  Fermiers  des  revenus  publics 
croient  tirés  de  leur  Ordre , leur  nou- 
velle puilTance  leur  donna  moien  d’e- 
xercer hardiment  le  péculat,  & de  pil- 
ler la  République  avec  une  entière  im- 
punité. Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
recevoir  des  préfens  pour  abfoudre  des  ' 
coupables  \ ils  allèrent  jufqu’à  perdre 
des  imiocens.  Nous  en  verrons  des 
traits  qui  prouveront  que  pour  corri- 
ger les  abus , il  ne  s’agiflToit  pas  de 
transférer  les  jugemens  d’un  Ordre  à 
un  autre  Ordre,  mais  de  réformer  tout 
l’Etat  univerfellement  corrompu  , ôc 
de  faire  revivre  , s’il  eût  été  poflible  , 
les  fentimens  d’honneur  & de  probité 
des  anciens  Romains. 

Un  autre  changement , qu’il  intro- 
duifit  ou  * renouvella,  quoique  léger 
en  apparence  , découvre  bien  les  in- 

* Cicéron  & V mon  nomment  pour  tuteur  dt  çetfo 

tentions 
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ntio^s  de  Caïus , ôc  fait  voir  que  fon  Aw.  R.  <?3  0i 
an  étoic  de  changer  totalement  Ja 
ce  du  gouvernement  de  Rome , &c 
; le  faire  dégénérer  en  pure  Démo- 
irie,  privant  le  Sénat  du  premier 
iig  èc  de  la  première  autorité.  C’é- 
it  l’ufage  que  ceux  qui  h^ranguoient 
ns  la  Tribune, fe  tournoient  toujours 
rs  le  Sénat  & vers  le  lieu  qu’on  ap- 
Iloit  le  Comice.  Caïus  , en  haran- 
int , affeéta  de  fe  tourner  vers  l’autre 
ut,  qui  étoit  la  place  publique,  de 
3uis  qu’il  eut  commencé , il  fuivic 
iftamment  cette  méthode  , pour 
:e  voir  que  c’étoit  dans  le  Peuple 
î réfidoit  la  fouveraine  .puilfance , 
que  c’étoit  le  Peuple  & non  pas  le 
at  que  dévoient  envifager  ceux  qui 
ient  à parler  des  affaires  publiques, 
i^aïus  voiant  que  le  Conful  Fan- 
>,  malgré  les  obligations  qu’il  lui 
it,  étoit  extrêmement  refroidi  à fon 
d , travailla  à s’attacher  de  plus  en 
le  Peuple  par  de  nouvelles  Loix. 
ropofa  donc  de  conduire  des  Co- 
es  à Tarente  8c  à Capoue , Se  il 

■leuncertainLiciniuSy  rer  que  l’exemple  de  Lici-  > 

i l’an  de  Rome  607.  nius  n’ avait  point  été  fuivi 
concilier  Plutarque  par  fes  fuccejjeurs  , (t  que 
ux  , on  peut  conjeüu-  Caïus  le  renouvella, 

orne  IX,  E 
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Le  Sénat  » 
(our  ruiner 
le  crédit  de 
CaïiiSjlui  op- 
pofc  Drufiis 
un  de  fes  Col- 
lègues , & de- 
vient lui-mê- 
lue  populai- 
xc.  • 
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entreprit  de  faire  accorder  le  droit  de 
bourgeoifie  & de  fuffrage  à tous  les 
Peuples  d’Italie,  prefque  jufqu’aux  Al- 
pes, ce  qui  l’auroit  mis  en  état  de 
faire  palTer  dans  les  AflTemblées  tout 
ce  qu’il  auroit  voulu. 

Le  Sénat , effraié  du  pouvoir  de 
Caïus,  qui  de  jour  en  jour  devenoit 
plus  exorbitant  , de  craignant  qu’il 
ne  fût  enfin  porté  à un  point  où  il  ne  fe- 
roit  plus  poflîbled’y  mettre  aucun  obf- 
tacle , s’avifa  d’un  moieti  tout  nou- 
veau & jufques-là  inoui  pour  ruiner , 
ou  du  moins  pour  affoiblir  beaucoup 
fon  crédit  dans  l’efprit  du  Peuple.  Ce 
fut  de  fe  tendre  plus  populaire  que 
Caïus  meme  , 6c  d’accorder  au  Peuple, 
fans  trop  s’embarrafier  de  l’honnête  , 
tout  ce  quf  pouvoit  lui  être  agréable* 

Parmi  les  Collègues  de  Caïus  il  y en 
avoir  un  bien  capable  de  devenir  fon  ri- 
val. C’étoit  Livius  Drufus,dontles  heu- 
reufes  difpofitions  naturelles  avoient 
été  cultivées  par  la  plus  excellente 
éducation,  riche,  éloquent,  l’un  des 
premiers  citoiens  de  la  ville  en  tout 
genre.  Les  Grands  s’adreflent  à lui , 
le  prefient  de  s’oppofer  à Caïus , & de 
fe  liguer  avec  eux , non  en  s’élevant 


Fanniüs  et  Domitius  Cons.  <>9  * 
tvec  violence  contre  le  Peuple,  & en  Am.  r.  <3». 
éfiftant  à fes  volontés,  mais  au  con- 
raire  en  s’étudiant  à lui  plaire  en  tout , 
nême  dans  les  chofes  pour  lefquelles 
1 eût  été  plus  glorieux  de  mériter  fa 
taine.  Ce  n’étoit  plus  le  tems  où  un 
>onful  difoit  au  Peuple  : Je  fouhake-  HiJl.R.tam'. 
ois  fort , Romains  J de  vous  plaire  j mais 
aime  encore  beaucoup  mieux  vous  fau- 
er  J de  quelque  manière  que  vous  devie^ 
re  dijpofés  àmon  égard.  Cette  fermeté 
aroilioit  n’être  plus  de  faifon  : & il  en 
voit  coûté  la  vie  à Scipion  l’Africain 
Dur  avoir  voulu  fuivre  ces  anciennes 
laximes.  Le  Sénat  plie  donc  ici,  & par 
arrive  à fes  fins  ; mais  , il  faut  l’a- 
)uer,  c’eft  aux  dépens  de  fa  gloire. 

Un  fentiment  de  jaloufie,  alTez  or- 
naire  & comme  naturel  à ceux  qui 
)ient  quelqu’un  de  leurs  collègues 
deverau-deflTusde  tous  les  autres  foie 
r fon-mérire  foit  par  fon  crédit,  & 
uloir  en  quelque  forte  les  maîtrifer, 
oit  un  motif  fuififant  pour  détermi- 
r Dru  fus  à fe  prêter  à la  propofition 
’on  lui  faifoit.  L’utilité  publique 
’on  lui  préfentoit,  l’honneur  de  pa- 
ier  l’Etat  & de  réunir  les  deux  par- 
, lui  femblérent  même  des  raifons  di- 
► Eij 
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An.  r.  tfjo.  gnes  d’un  bon  citoien.  Il  fe  livra  donc 
Av.  J.ç.  m,  Sénat  : il  ptopbfa  & fit  paflTer  des 
Loix  qui  n’avoient  rien  d’honnête  ni 
de  véritablement  utile  , mais  dont  le 
feul  but  étoit  de  faire  pour  le  Peuple 
encore  plus  que  ne  faifoir  Caïus , & de 
lui  dérober  ainfi  l’afFedion  de  la  multi- 
tude. L’approbation  que  le  Sénat  don- 
noit  à toutes  les  entreprifes  de  Drufus, 
fit  bien  voir,  dit  Plutarque  , que  ce 
n’étoit  pas  tant  les  Loix  de  Ca'ius  qui 
lui  avoient  déplu  , que  fa  perfonne 
même  & fa  trop  grande  autorité. 

En  effet , lorfqjiie  Ca'ius  ordonnok 
l’établifîement  de  deux  Colonies , pour 
lefquelles  il  vouloir  que  l’on  choisît 
les  jpkis  honnêtes  gens  des  citoiens  , 
le  Sénat  s’élevoit  contre  lui,  & le  trai- 
teit  de  flateur  du  Peuple  ; & quand 
Drufus  en  établit  douze , &c  envoia 
dans  chacune  trois  mille  des  plus  pau- 
vres citoiens  , il  le  favorifa  de  tout 
fon  pouvoir.  U en  étoit  ainfi  de  tout  j 
ôc  Drufus  ne  manquoit  jamais , en  pro- 
/ pofant  fes  Loix  , de  déclarer  qu’il  fe 
çonduifoit  par  l’avis  du  Sénat , ce  qui 
adoucit  beaucoup  le  Peuple  à l’égard 
des  principaux  de  cette  Compagnie, 
éteignit  prefque  entièrement  l’ aiür 
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mofité  que  les  Gracques  avoient  fo-  An.  r.  «j<j. 
mentée  entre  les  deux  Ordres.  AY.J.c.ua^ 


j|Tel  fut  l’effet,  falutaire  fans  doute* 
de  la  politique  du  Sénat,  & des  Loix 
de  Drufus  ; effet  qui  donne  bien  clai-^ 
reinent  la  fupériorité  à la  caufe  des 
Grands  fur  celle  des  Gracques  , puif- 
que  toutes  les  entreprifes  des  deux 
frères  ne  tendoient  qu’à  femer  la  di- 
vifion  , au  lieu  que  les  mefures  que 
prenoit  le  Sénat  rétabliffoient  la  con- 
corde. Ajoutons  que  s’il  étoitdu  bien 
de  l’Etat , comme  on  ne  peut  le  con- 
tefter , que  la  principale  autorité  dans 
le  Gouvernement  , reftât  entre  les 


mains  de  cette  augufte  Compagnie  , 
plutôt  que  d’être  livrée  aux  caprices 
de  la  multitude , la  fin  que  fe  propofoit 
le  Sénat  dans  les  Loix  de  Drufus  étoit 


bonne  & louable  , quoique  les  moiens 
qu’il  emploioit  ne  fufTent  pas  dignes 
de  fa  gravité.  ; 

Caïus  devoir  fentir  que  fon  crédit  caïutconi 
iiminuoit.  Une  démarche  qu’il  fit  dans  ^o- 

:e,  tems-là  laiffe  lieu  de  douter  qu’il  thage. 
î’en  fût  aperçu.  Q.  Rubrius , l’un  des 
Fribuns,  pour  ne  pas  demeurer  oifif 
rendant  que  fes  Collègues  fe  don- 

loienc  tant  de  mouvement , & pour 

£•  • • * 
u| 
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Am.  R.  fe  diftinguer  auffi  par-quelque  adîott 
Av* d’éclat , fit  ordonner  par  le  Peuple 
que  Carthage  , détruite  tout  réce|H 
ment  par  Scipion,  feroit  rebâtie,^ 
qu’on  y enverroit  une  Colonie.  Lors 
de  fa  deftruétion,  défenfes  avoientcté 
faites  au  nom  de  Peuple  Romain  d’y 
habiter  déformais , avec  d’horribles 
imprécations  contre  ceux  qui , au  pré- 
|udice  decet  interdit,  entreprendroienc 
de  la  rétablir.  Gaïus  n’en  rut  point  ef- 
fraié  , & pour  faire  fa  cour  au  Peu- 
ple , peutêtre  auflî  pour  faire  difpa- 
roitre  les  trophées  de  Scipion,  il  entre- 
prit de  la  repeupler  , êc  y conduifit 
une  Colonie  compofée  de  hx  mille  cir 
to,iens.  S’éloigner  de  Rome  dans  l’état 
où  étoient  les  affaires , & y laiffer  fon 
rival , h’étoir  pas  une  démarche  d’un 
bon  politique. 

Btufuspro-  Audi  Drufus  , profitant  de  fon  ab- 
abfçncç.^°°  fence,  travailla  de  plus  en  plus  à ga- 
gner le  Peuple , & à fe  concilier  fa  fa- 
veur^ en  quoi  ilétoit  merveilleufement 
aidé  par  la  mauvaife  conduite  de  Ful- 
vius.  C’étoit  l’ami  particulier  de  Caïus, 
& il  étoit  avec  lui  CommifTaire  pour 
le  partage  des  terres  : efprit  féditieux 
' ôc  turbulent,  haï  de  tout  le  Sénat,  de 
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rufpeiSt  à tous  les  bons  citoiens,  com-  am.  R.  <ja; 
aie  Toulevant  les  Alliés,  & excitant  fe-  Av.J.ç.ii», 
crettementles  peuples  de  l’Italie  à fe  ré- 
volter. Ce  n’étoient  que  des  bruits  , 
qui  n’éroient  appuiés  d’aucune  preu- 
ve certaine  & évidente*,  mais  il  les  ren- 
doic  vraifembliibles  par  fes  travers,  en  • 
ne  prenant  jamais  un  parti  fage  , & en 
fe  déclarant  toujours  contre  celui  de 
la  paix.  C’eft  ce  qui  contribua  le  plus 
à la  ruine  de  Caïus;  car  toute  la  haine 
qu’on  avoir  pour  Fulvius  retomba  fur 
lui. 

Caïus  cependant  étoit  occupé  à re-  caïus  re- 
bâtir &c  i repeupler  Carthage , donc  il  ^ 
changea  le  nom , 6c  qu’il  appella  Jmo^ 
nia , c’eft-à-dire  , la  ville  de  Junon  j 
divinité  tutélaire  de  l’ancienne  Cartha- 
ge , comme  “ Virgile  l’a  marqué  près 
de  cent  ans  depuis.  Le  Tribun  trouva 
des  obftacles  à fon  projet , comme  je 
l’ai  raporté  au  livre  précédenc.  Il  per- 
fifta  néanmoins  , 6c  aiant  réglé  6c  or- 
donné toutes  chofes  dans  l’efpace  de 
foixante  & dix  jours , il  fe  rembarqua , 

& revint  à Rome.  Entre  autres  motifs 
qui  le  preffbient  de  hâter  fon  retour  , 

aQuam  Juno  fertur  ter- 1 Pofthabitâ  coliiiflc  Samo, 
tii  magis  omnibus  unani  | Æn,  I.  20. 

E iv 
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An  R.  «}o.un  des  principaux  croit  la  crainte  du 
Av.  (i’Opimius,  qu’il  avoir  écarté 

l’année  précédente,  mais  quiferemet- 
toit  aétuellement  fur  les  rangs,  & qui 
réellement  fut  nommé  Conful  pour 
l’année  fuivante. 

Ti"*change  Caïus  trouvaduclia»gementàRome 
d habitation,  efprits , ce.qui  dut  lui  faire 

connoitre  la  faute  qu’il  avoir  faite  de 
s’en  éloigner.  Pour  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  pouvoir  lui  regagner  la  faveur 
du  Peuple,  il  crut  devoir  changer  d’ha- 
bitation. Au  lieu  qu’il  demeuroit  fur 
le  mont  Palatin  , il  alla  loger  au  def- 
fous  de  la  place  , demeure  beaucoup 
plus  populaire , parce  que  c’étoit  là  le 
quartier  des  petites  gens , & des  plus 
pauvres  citoiens* 

orcir.nrancff  H fongea  à UH  autre  moien  plus  efH- 
rann^u^coa-  > c’étoit  la  promulgation  de  plu- 
tr.iireaiixin- fieurs  nouvelles  Loix.  Il  eft  très-vrai- 
caïu!  femblable  que  les  Loix  qu’il  propofa 
dans  l’occafion  préfente,  étoient  celles 
qui  avoient  pour  objet  de  communi- 
quer le  droit  de  bourgeoise  Romaine 
& de  Suffrage  aux  Latins  & autres 
peuples  d’Italie.  Les  Alliés  accourant 
donc  de  toutes  parts  à Rome , & fe  ran- 
geant autour  de  Caïus,  le  Sénat  per- 
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fuada'  au  Conful  Fannius  de  chaflfei*  r,-j,o. 
tout  ce  peuple  qui  n’écoic  point  habi-  Ay.  j.c.  xw* 
tant  de  Rome  , & de  ne  lailTer  dans  la 
ville  que  les  feuls  citoiens.  On  publia 
â fon  de  trompe  une  Ordonnance 
prefque  inouie  jufqu’alors , & qui  parut 
bien  étrange , portant  défenfe  à quicon- 
que riétoit  point  citoien  ^ de  rejler  dans  la 
ville  y ou  dlen  approcher  plus  près  de 
cinq  milles , pendant  tout  le  tems  qu  il 
s* agiroit  de  délibérer  fur  les  nouvelles 
Loix.  Caïus , de  fon  côté  , fit  mettre 
par- tout  des  affiches,  pour  fe  plaindre 
de  cette  proclamation  fi  injufte  du  Con- 
ful , & pour  promettre  main  - forte  â 
tous  les  Alliés  qui  refteroient  dans  Ro- 
me. Il  ne  tint  pourtant  pas  fa  parole  ; 
car , voiant  un  de  fes  amis  & de  fes 
hôtes  maltraité  pour  raifon  de  contra- 
vention à cette  defenfe  par  les  Officiers 
du  Conful , il  pafia  outre  , &C  ne  lui 
donna  aucun  fecours , foit  que  fentant 
fbi^  crédit  diminué,  il  craignît  de  fe. 
commettre,  foit,  comme  il  le  difoit 
lui-même , qu’il  ne  voulût  pas  donner 
à fes  ennemis  le  prétexte  qu’ils  cher-  v ^ 
choient  d’en  venir  aux  mains  ôc  d’en- 
gager quelque  combat.,  ^ Caïu*  fe 

11  arriva  eu  même  tems  qu  il  fe  brounieavec 

•p  ^ tcxColUgucx.- 
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Ak.  R.  <fj8.  brouilla  avec  fes  Collègues  , à Tocca- 
Av.  J'C.  lai.  {ion  que  je  vais  dire.  Le  Peuple  devoir 
aflifter  à un  combat  de  Gladiateurs 
qu’on  lui  préparoit  dans  là  place  publi- 
que. La  plupart  des  Magiftrats  firent 
drefier  rout  autour  de  la  place  des 
échafauds  pour  les  louer.  Caïus  leur 
fit  commandement  de  les  abattre , afin 
que  les  pauvres  puiTent  jouir  librement 
éc  gra^juirement  du  fj^eéVacle.  Comme 
perfonne  n’obéifibit  a fon  commande- 
ment , il  attendit  la  nuit  qui  précéda 
immédiatement  les  Jeux  j ôc  prenant 
àvec  lui  tous  les  charpentiers  ôc  tous 
les  ouvriers  qu’il  avoir  en  fa  difpofition, 
il  fit  abattre  lui-même  tous  ces  écha- 
fauds , ôc  rendit  ainfi  la  place  libre 
pour  tous  les  citoiens  indifféremment. 
Cette  aébion  le  fit  regarder  de  la  mul- 
titude comme  un  homme  de  réfolu- 
tion  & de  courage  j mais  fes  Collègues 
en  furent  mécontens , ôc  le  taxèrent 
d’audace  8c  de  violence. 


’i^.  R.  <51. 
Av.J.C.  III. 


Lucius  Opimius. 

Q.  Fabius  Maximus. 


On  empêche  Opimiüs  avoit  manqué  le  Confulat 

Caïus  d’êirc  l’année  précédente,  comme  je  l’ai  déjà 

bun  pour  uoblerve,  par  le  créait  de  Caïus , qui 
troifîéme 
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pcjlir  lors  fie  nommer  Conful  Fannius. 
Il  en  fut  vengé  cette  année,  & Caïus  à 
fon  tour , qui  comptoit  être  nommé 
Tribun  pour  la  troifiéme  fois,  fut  ex- 
clus de  la  charge  qu’il  efpéroit.  Il  avoir 
pourtant  eu , félon  quelques  Auteurs  , 
la  pluralité  des  fuffrages  ; mais  fes  Col- 
lègues , de  concert  peutêtre  avec  Opi- 
mius  , par  un  efprit  de  jaloufie  & de 
vengeance,  prévariquérent  très-injuf- 
tement  dans  le  raport  qu’ils  en  firent. 
Ce  fait  ne  fut  pas  avéré  dans  le  tems, 
& demeura  douteux.  L’inimitié  entre 
Caïus  & Opimius  , qui  avoir  déjà  paru 
auparavant,  éclata  pour  lors  avec  plus 
de  violence  que  jamais  , & fut  portée 
aux  derniers  excès. 

Opimius  ne  fe  vit  pas  plutôt  Côn- 
ful , qu’il  entreprit  de  faire  calTer  plu- 
fieurs  Loix  de  Caïus.  Il  infîftoit  parti- 
culiérement fur  celle  qui  regardoit  le 
rétabl.ilTement  de  Carthage  , repro- 
chant fortement  à Caïus  d’avoir  formé 
te  exécuté  cette  entreprife  malgré  les 
anciennes  défenfes  de  relever  les  murs 
de  cette  rivale  de  Rome,  & malgré  la 
volonté  des  dieux , aui  s’étoit  déclarée 
manifeftement  par  oes  prodiges  & des 
augures  finiftres  qui  auroient  dû  fut  le 

E V) 
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Tout  fe  pré^- 
pate  à fa  per- 
te* 
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•An.  R.  gjt.  champ  faire  abandonner  le  projet.  Un 

Ay.j.c.iii.  Tribun , foiitenu  de  l’autorité  du  Sé- 
nat &c  du  Conful , propofa  donc  l’abo- 
- lition  de  la  Loi  qui  regardoit  la  Colo- 
nie de  Carthage,  & peutétre  encore 
de  quelques  autres  Loix  de  Caïus.  L’al^ 
femblée  fut  indiquée , & le  jour  pris 
pour  procéder  à,  la  délibération.  Caïus 
fupporta  d’abord  tous  ces  affronts  avec 
patience,  ôc  paroiffoit  difpofé  à n’em- 
ploier  contre  fes  adverfaires  que  les 
voies  de  douceur  & de  juftice  , foit 
qu’il  fe  défiât  de  fon  crédit  auprès  du 
Peuple  j foit  que,  par  fageffe , il  évitât 
de  donner  au  Conful  l’occafion  qu’il 
clierchoit  d’exciter  du  trouble , & de 
l’opprimer  par  la  violence.  Mais  fes 
amis , & fur-tout  Fulvius,  l’animèrent 
jfi  fortement,  qu’il  raffembla  fes  parti- 
fans  pour  s’oppofer  au  Conful.  Par  là 
il  commençai  fe  mettre  dans  fon  tort  5 
puifque  n’étant  plus  qu’un  particulier 
il  réfiftoit  par  la  force  à la  puiffance 
publique. 

Le  jour  que  devoir  fe  tenir  l’AfTem- 
blée  , Opimius  d’un  côté  & Caïus  de 
l’autre , s’emparèrent  du  Capitole  dès  le 
matin.  Le  Confi*  aiant  fait  fon  facri- 
fice , un  de  fes  Officiers  nommé  Q.  An-, 
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tyllius,  qui  emportoit  les  enrrailles  des  r. 
victimes,  dit  à Fulvius  & à ceux  qui  Av.J.c.ui. 
ccoient  en  grand  nombre  autour  de 
lui  , Méchans  cïtoiens  > faites  place  , 

& laiJJ'e:[  pajfer  les  gens  de  bien.  Cette 
parole  injarieufe  les  irrita  à tel  point, 
qu’ils  fe  jettérent  fur  Antyllins  , & le 
tuèrent  fur  le  champ  à coups  de  poin- 
çons de  tablettes,  qu’ils  avoient , dit- 
on,  fait  faire  exprès  plus  grands  que 
de  coutume , pour  s’en  fervir  comme 
d’armes  dans  le  befoin. 

Ce  meurtre  excita  un  grand  tumulte. 

Caïus  en  fut  très-affligé , & blâma  avec 
force  fes  gens , leur  reprochant  qu’ils 
avoient  donné  prife  fur  eux  à leurs 
ennemis  , qui  ne  cherchoient  depuis 
lontems  qu’un  prétexte  pour  répan- 
dre le  fang.  Opimius , au  contraire  , re- 
gardant cet  événement  comme  favora- 
ble à fes  delTeins  , fe  prépara  à en  pro- 
fiter , & excitale  Peuple  à la  vengeance. 

Mais  il  furvint  une  grolTe  pluie  , qui 
les  obligea  de  fe  féparer. 

Le  lendemain  le  Conful  ai'Temblÿ 
le  Sénat , & pendant  qu’il  parloit , des 
gensapoftés  par  lui , aiant  mis  le  corps 
d’Antyllius  fur  un  lit , le  portèrent  au 
travers  de  la  place  jufqu’au  Sénat  en 
pouffant  de  grands  gémiffemens.  Opi- 
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Aw.  R.  tfji.  miiis  à ces  cris  plaintifs  feignit  d’être 
étonné , de  tous  les  Sénateursfortirenc 

f>our  voir  ce  que  ce  pouvoir  être.  Le 
it  aiant  été  pofé  au  milieu  de  la  place , , 
ils  l’environnent , ils  fe  lamentent  fur 
ce  meurtre,  comme  fur  un  grand  dé- 
faftre  : miférable  comédie , qui  excita 
avec  raifon  l’indignation  du  Peuple. 
«Ils  ont  malTacré  dans  le  Capitole  , 
«difoit-on,  Ti.  Gracchus  Tribun  du 
» Peuple  , & ont  jetté  fon  corps  dans 
« le  Tibre  ; & maintenant  qu’un  Huit- 
«fier,  qui  peutêtre  n’avoit  pas  mérité 
« fon  malheur , mais  qui  du  moins  fe 
«l’eft attiré  par  fon  imprudence,  eft 
« expofé  fur  la  place , le  Sénat  Romain 
» entoure  fon  lit , poufie  des  plaintes 
«lamentables fur  fa  mort,  & efeorre  en 
«poÿpe  le  convoi  de  cet  homme  de 
« néant , pour  parvenir  à faire  périr  le 
«dernier  défenleur  qui  refte  encore  au 
« Peuple  Romain.  « 

Le  Conful  Le  Sénat  étant  rentré  enfuite , fit  un 
Opimius  fait  Décret  par  lequel  il  ordonna  auConful 
armes  aux  «6  pourvoir  a la  lurete  de  la  Republi- 
que  : Uxi  L.  Opimius  Consul  Rem- 
PüBLicAM  DEFENDERET.  Cette  for- 
mule lui  donnoit  un  pouvoir  illimité. 
Alors  le  Conful  ordonna  à tous  les  Sé- 
nateurs de  prendre  les  armes,  6c  à toiw 


Sénateurs. 
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les  Chevaliers  de  fe  rendre  le  lende-  Ak.  R. 
main  matin  auprès  de  lui  chacun  avec  Av.J.c.iai. 
deux  domeftiques  bien  armés.  En  mê- 
me-tems  il  fit  citer  Caïus  & Fulvius  à 
venir  en  perfonne  rendre  compte  au 
Sénat  de  leur  conduite. 

Ils  li’a voient  garde  de  répondre  à 
cette  citation , c’eft-â-dire , de  fe  livrer 
eux^mêmes  entre  les  mains  de  leurs  en- 
i^mis.  Fulvius  raCTembla  Sc  arma  le 
fms  de  monde  qu’il  çut.  Caïus  ne  pa- 
roilToit  point  penfer  a fa  défenfe;  mais 
en  s’en  retournant  de  la  place , il  s’ar- 
rêta près  de  la  ftatue  de  fon  père  , la 
regarda  lontems  fans  dire  une  feule 
parole , & ne  put  s’empêcher  de  verfer 
quelques  larmes , & de  poufier  quel- 
ques foupirs  , regrettant  peutêtre  , 
mais  trop  tard , de  n’avoir  pas  fuivi  l’e- 
xemple d’un  père  fi  illuftre , qui  avoir 
toujours  été  attaché  au  parti  de  l’Arif- 
tocratie , & qui  s’en  étoit  fi  bien  trou- 
vé. Le  Peuple  , qui  vit  Caïus  en  cet 
état,  fut  touché  de  compallîon.  Tous 
enfemble  , fe  reprochant  leur  lâcheté 
de  ce  qu’ils  abandonnoient  & trahif- 
foient  un  tel  proteéteur , le  fuivent 
chez  lui,  & paflent  la  nuit  devant  la 
porte  de  fa  maifon.  Ils  ÿ firent  la  gar-  i ^ 
de,  mais  triftement , dans  im morne 
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Lfcinia  ex- 
horte Caïus 
Ton  mari  à 
pourvoir  â 
fa  fureté. 
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filence , occupés  des  maux  publics , Sc 
de  ceux  qui  les  menaçoient  en  parti- 
culier. Chez  Fulvius  au  contraire  ce  ne 
furent  que  feftins  Sc  que  bombances  : 
il  s’enivra  lui-même  le  premier  j 6c 
échauffé  par  le  vin  , il  n’y  eut  point  de 
rodomontades , foit  en  aétions , foit  en 
paroles , par  lefquelles  il  ne  cherchât 
à fe  fignaler.  ' , 

Le  lendemain  au  matin  on  eut  bien  - 
de  la  peine  à l’éveiller.  Il  fe  leva  néa;||>' 
moins  encore  tout  étourdi  des  fumées 
du  vin;  & fes  gens  s’écant  armés j ils  fe 
mirent  tous  en  marche  avec  de  grands 
cris , avec  des  menaces  pleines  de  fierté, 
& allèrent  fe  faifir  du  mont  Aventin. 
Caïus , au  contraire  , refufa  de  prendre 
des  armes,  fortit  en  robe  comme 
s’il  alloit  à une  alTemblée  ordinaire  , 
s’étant  feulement  muni  d’un  petit  poi- 
gnard. Comme  il  fortoit , Licinia  fa 
femme  l’arrêta , Sc  fe  [etta  à fes  genoux 
fur  le  feuil  de  la  porte,  le  prenant  d’u- 
ne main,  & tenant  fon  fils  de  l’autre. 
«Elle  lui  repréfenta  d’une  voix  entre- 
>»  coupée  de  fanglots , le  péril  .certain 
Moùiî  s’expofoir  en  allant , dans  l’état 
SJ  où  il  étoit,  au  devant  des  meurtriers 
JS  de  Tibérius  fon  frère.  Elle  loua  fa 
JJ  générofité  de  ne  vouloir  point  pren- 
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s>dre  les  armes  contre  fes  concitoiens , A«.  R.  «jt. 
armais  elle  l’exhorta  à mettre  au  moins  Av.liC.  n*. 
J»  fa  vier  en  fureté.  Enfin , s’il  étoit  in- 
s>  fenfible  à fa  propre  mort , qui  lailToit 
jjla  République  fans  défenfeur , elle  le 
jî  conjuroit , au  nom  des  dieux , d’avoir 
j>  pitié  d’une  époufe  infortunée  & d’un 
sjfoible  enfant,  qui  perdroient  tout 
»}  en  le  perdant , & qui  alloient  être 
»expofés  à toutes  les  indignités  qu’on 
*>  devoir  attendre  d’ennemis  aufli  achat- 
5>nés  & aufli  inhumains  que  l’étoient 
Mceux  qui  perfécutoient  la  famille.  « 

Caïus  fe  débarrafla  doucement  d’entre 
fes  bras , & marcha  dans  un  profond  > 
filence  environné  de  fes  amis.  Sa 
femme  voulant  s’avancer  & le  fuivre 

f)our  le  retenir  par  fa  robe , tomba  fur 
e pavé , où  elle  demeura  fans  voix  &: 
fans  fentiment , jufqu’à  ce  que  fes  do- 
meflriques  la  volant  évanouie , l’enle- 
vèrent , & la  portèrent  chez;  fon  frérè 
Crafliis. 


. Quand  les  gens  de  Caïus  & de  Fui-  ii  tente  i 


vius  furent  aflemblés  fur  l’Aventin  , "■''"«'y, 

^ , . . . , voies  dac- 

Caïus  , pour  n avoir  rien  a le  repro-  cemmodc-. 
cher , engagea  Fulvius  à envoier  à la 
place  le  fécond  de  fes  fils  avec  un  Ca- 
ducée à la  main.  C’étoic  un  jeune 
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>».  R.  ^31.  homme  d’une  beauté  fînguliére  , de  les 
grâces  de  fon  vifage  ctoient  encore 
relevées  par  l’air  humble  & modefte 
avec  lequel  il  fe  préfenta  , & par  les 
larmes  qu’il  répandoit  en  failant  au 
Conful  & au  Sénat  les  proportions 
d’accommodement  dont  il  étoit  char- 


gé. Lajiplupart  des  Sénateurs  ne  s’éloi- 
gnoient  pas  de  mettre  l’affaire  en  né- 
gociation. Mais  le  Conful  Opimius  ne 
voulut  rien  entendre.  Ce  neji points  dit- 
il  , par  des  hérauts  que  ces  rebelles  doivent 
s’expliquer.  Qu  ils  viennent  en  perjbn- 
nes  fubir  le- jugement  comme  des  crimi- 
nels ^ demander  grâce  en  cet  état  ^ & dé- 
far mer  la  colère  du  Sénat  jujlement  ir- 
rité de  leur  révolte.  En  même  tems  il 


ordonna  à ce  jeune  homme  de  s’en  re- 
tourner, & lui  défendit  expreffément 
de  revenir  s’il  n’apportoit  la  foumifïîon 
deCaïus  de  de  Fulvius  aux  ordres  du 


Sénat.  Le  jeune  homme  aiant  fait  fon 
raport , Caïus  voulut  obéir , de  fe  pré- 
fenter  au  Sénat  pour  fe  juftifier.  Mais 
tous  les  autres  s’y.  étant  oppofés , Ful- 
. vins  renvoia  encore  fon  fils  pour  faire 
une  fécondé  fois  les  mêmes  propofi- 
tions.  Opimius , qui  ne  demandoit  qu’à 
terminer  l’affaire  par  la  voie  des  armes, 
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impatient  d’en  venir  aux  mains  , fit  Am.  R.  <îji. 
prendre  le  jeune  Fulvius,  8c  l’aiant 
donné  en  garde  à des  gens  fiiirs  , il 
marcha  contre  la  petite  armée  de  Ful- 
vius avec  une  bonne  Infanterie  8c  des 
Archers  Crétois  , qui  tirant  fur  cette 
troupe  8c  en  Méfiant  plufieurs,  la  mi- 
rent bientôt  en  défordre.  Dans  un  mo- 
ment la  déroute  fut  générale.  Fulvius  'Fulvîus  tué 
fe  retira  dans  un  bain  public  qui  étoit  Aventin™^& 
abandonné,  où  il  fut  découvert  peu  de  f» troupe mi- 
tems  apres , 8c  égorgé  avec  1 ame  de 
fes  enfans.  Dans  ce  combat  & dans  la 
fuite  il  périt  deux  cens  cinquante  hom- 
mes du  côté  de  Fulvius.  L’hiftoire  ne 
nous  apprend  point  s’il  y eut  de  la  perte 
dans  l’autre  parti.  Nous  favons  feule- 
ment  que  P.  Lentulus , Prince  du  Sénat,  viii.  14- 
y reçut  une  blefiure  confidérable. 

PourCaïus,  perfonne  ne  le  vit  corn-  Triftc  fin 
battre  , ni  tirer  l’épée.  Très-affligé  de 
tout  ce  qui  fe  pafibit , il  fe  retira  dans 
le  temple  de  Diane.  Là  il  voulut  fe 
fervir  de  fon  poignard  pour  fe  tuer  lui-  4^ 
même,  mais  il  en  fut  empêché  par  les 
plus  fidèles  de  fes  amis  Pomponius  8c 
Licinius,  qui  lui  ôtèrent  le  poignard  , 

8c  le  portérentà  prendre  la  fuité.  Caïus, 
avant  que  de  fortir  du  temple,  fe  jetta 
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^5^’à  genoux,  & levant  les  mains  vers  la 
s.  , .111.  ^ jg  Peuple  Ro- 

main , en  punition  de  fon  ingratitude 
& de  fa  noire  trahifen , ( car  la  plupart 
l’avoient  abandonné  fur  la  première 
publication  de  l’amniftie  qu’on  leur 
promit  ) ne  fortît  jamais  de  la  dure 
fervitude  à laquelle  il  coutoit  volon- 
tairement. Ceux  qui  pourfuivoienc 
Caïus , l’atteignirent  auprès  du  pont 
de  bois.  Scs  deux  amis  , qui  ne  l’a- 
voient  point  abandonné  , tinrent  fer- 
me à la  tête  du  pont , pour  lui  donner 
le  rems  de  fe  fauver  , & combattirent 
avec  courage  jufqu’à  cç  qu’ils  euflent 
été  tués  fur  la  place.  Mais  ce  qui  eft 
tout-à-fait  étrange  , c’eft  que  toute 
cette  multitude  qui  étoit  préfente, ces 
milliers  de  gens  du  Peuple  quiavoient 
tant  d’obligation  à Caïus , fe  compor- 
tèrent ici  en  fimples  fpeébateurs,  l’en- 
courageant & l’exhortant  à prendre  les 
devans  , comme  s’il  fe  fût  agi  d’une 
0 courfe  ordinaire,  fans  qu’il  s’en  trou- 
vât un  feu!  qui  ofât , je  ne  dis  pas 
prendre  fa  défenfe , mais  lui  donner 
un  cheval  pour  l’aider  à fuir  plus 

fromtement.  Exemple  éclatant  de 
infidélité  àc  de  la  lâcheté  de  la  muh- 
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tîtude  , & qui  doit  apprendre  à tout  Au.  R.  €iu 
homme  fenfé , que  la  faveur  populaire  Ay*î*c**“* 
eft  un  appui  bien  fragile  , & qui  fond 
fous  la  main  de  celui  qui  s’y  eft  confié  , 
dès  que  le  danger  devient  férieux.  Caïus 
cependant  s’écoit  retiré  dans  un  bois 
confacréaux  Furies.  Ses  ennemis  étoient 
prçts  d’y  entrer.  Un  de  fes  efclaves  , 
nommé  Philocrate  , qui  feul  l’avoit 
• ftiivi , lui  ôta  la  vie  , & eiifuite  fe  tua 
lui-mème. 

Le  Sénat  n’avoit  point  eu  honte  de  sa  tStc,  quî 
mettre  à prix  les  têtes  de  Caïus  ôc  de 
Fulvius,  & de  promettre,  par  une  pro-  porcéeàOpU 
clamation  publique  , à quiconque  les 
apporteroit  , une  récompenfe  en  or  , 
poids  pour  poids.  Un  des  amis  d’Opi- 
mius,  nommé  Septimuleïus,  aiant  ar- 
raché la  tête  de  Caïus  au  foldat  qui 
l’a  voit  coupée,  la  porta  au  Conful  au 
bout  d’une  pique  il  eut  même  la  lâ- 
cheté & la  barbarie  d’en  ôter  toute  la 
cervelle,  & d’y  mettre  du  plomb  fondu 
en  la  place.  Elle  fe  trouva  pefer  dix- 
fêpt  livres  huit  onces , ( environ  qua-  • - 
torze  livres  de  notre  poids)  qui  lui 
furent  données  fur  le  chan;p  en  or. 

Cette  aétion  lui  fut  reprochée  quel- 
que tems  après,  par  un  trait  de  plaj.- 
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An.  r.  tfji.  fanterie  , qui  n’eft  pas  indigne  d’êtrô 
Av.J.c. III.  raporté  ici.  Il  demandoit  à Scévola  , 
nommé  Proconful  d’Afie  , un  emploi 
dans  fa  province.  * Vous  ny  penfe'[ 
pas , lui  dit  Scévola.  Il  y a tant  de  mau- 
vais citoiens  à Home , que  je  vous  ajfure  y 
quen  y demeurant  vous  ne  pouve-:^  pas 
manquer  de  faire  bientôt  une  grande  for- 
tune. Ceux  qui  apportèrent  la  tête  de 
Fulvius  ne  reçurent  rien , parce  que  c é- 
toient  des  gens  de  néant, 
îon  corps  Les  Corps  deCaïus  & de  Fulvius , & 
le  Tibre.  ^eux  de  tous  les  autres  qui  avoient  ete 
tués  dans  le  combat , ou  exécutés  dans 
la  pr-ifon  par  ordre  du  Conful , furent 
jettés  dans  le  Tibre  au  nombre  de  trois 
mille.  Tous  leurs  biens  furent  confif- 
qués.  On  fit  défenfes  à leurs  femmes  de 
prendre  le  deuil.  Licinia  , femme  de 
CaÏLis , fut  privée  de  fa  dot.  Le  fécond 
des  fils  de  Fulvius,  celui  qui  avoitété 
arrêté  par  ordre  du  Conful , lorfqu’il 
venoit  propofer  des  conditions  d’ac- 
commodement , jeune  homme  âgé 
feulement  de  dix-huit  ans , très-inno- 
cent de  tout  ce  que  l’on  reprochoit  à 


• Quid  tibhvis , infane  ? 
Tanta  malorum  cft  mul- 
ticudo  civium , ut  ribi  ego 
hoc  confitmem , (i  Romæ 


manferis  , te  paucis  annis 
ad  maximas  pecunias  eÜ# 
ventuiam.  de.  de  Or,  II. 
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{on  père , qui  n’avoic  ni  combattu , ni  Ah.  r.  i?îii 
même  pu  combattre,  puifqu’il  étoit 
prifonnier  dans  le  Pems  que  Ton  en 
venoit  aux  mains , fut  néanmoins  inhu- 
mainement mis  à mort.  On  lui  avoir 
par  grâce  laiflTé  la  liberté  de  choifir  tel 
genre  de  mort  qu’il  voudroit.  Mais 
comme  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  , il 
fut , malgré  fes  prières  & fes  larmes , 
étranglé  dans  la  prifon. 

Ce  qui  choqua  & affligea  plus  fenfi-  Temple 
blement  le  Peuple  , fut  l’infolence  ^ ^ 

> x-v  ••  JL''"  ' * CoilCO£uC* 

qu  eut  üpimius  de  bâtir,  en  mémoire 
de  cet  événement  , un  temple  à la 
Concorde.  Car  il  paroifToit  par -là 
qu’il  fe  faifoit  gloire  de  fes  cruau- 
tés , & regardoit  comme  un  fujet  de 
triomphe,  le  meurtre  de  tant  de  ci- 
toiens.  C’eft  pourquoi  au  deflbus  de 
l’infcription  mife  fur  le  frontifpice  du 
temple  , quelqu’un  grava  pendant  la 
nuit , un  vers  dont  le  fens  eft  tel.  Ce 
temple  de  la  Concorde  eft  P ouvrage  de 
la  Fureur.  On  ne  peut  pas  conlerver 
dans  le  François  l’allufion  & l’élégance , 
foit  du  Latin  , foit  du  Qrec , Vec&rd'iA 
opus  adem  facit  ConcordiA.  a7ro- 
voiuç  vacV  OfjLovoiaç  ttoiu.  Honneur* 

Le  Peuple , qui  avoit  abandonné  fî 

r 'A  Grecques  pat 

le  Peuple. 
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res des  Grac- 
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. lâchement  les  Gracques  à la  fureur  de 
leurs  ennemis , leur  rendit  après  leur 
mort  des  regrets  taftdifs&deftériles hon- 
neurs. On  leur  drelfa  des  ftafues  en  pu- 
blic; on  confacra  les  lieux  où  ils  avoient 
été  tués,  & on  y portoit  les  prémices 
des  fruits  dans  chaque  faifon.  Plufieurs 
même  y offroient  tous  les  jours  des  fa- 
crifices , & y faifoient  leurs  prières  prol^ 
ternés  à genoux  comme  dans  les  tem- 
ples des  dieux. 

Les  Grands  ne  s’oppofcrent  pas  à 
ces  vaines  démonftrations  d’honneur 
& de  refpeél  , qui  n’aboutifToient  à 
‘■•rien.  Mais  ils  s’attachèrent  à anéantir 
les  loix  Agraires  , qui  leur  faifoient  un 
tort  réel.  Ils  y procédèrent  par  dé- 
grés.  D’abord  ils  firent  lever  par  un 
Tribun  la  défenfe  que  Tibérius  avoit 
faite  à ceux  à qui  l’on  avoit  diftribuc 
des  terres  publiques  , de  les  vendre  ; 
ce  qui  donna  moien  aux  riches  de 
les  acheter  des  pauyres  j & meme 
quelquefois  de  s’en  emparer  par  vio- 
lence. Un  autre  Tribun  fit  ordonner 
que  toute  recherche  , tout  partage 
des  terres  publiques  cefferoir  , Sc 
qu’elles  demeuretoient  à ceux  qui  en 
étoient  en  pofiefiion,  mqiennant  une 

redevance 
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redevance  qui  feroit  payée  en  argent  Am.  r.  g^f, 
, pour  être  diftribuée  aux  pauvres  ci- 
toiens.  C’écoic  une  conlolatiqn  au 
moins,  & un  foulagemenc  pour  les  pau-  , 
vres.  Mais  peu  de  tems  après  il  fe  trou- 
va un  troifiéme  Tribun  qui  délivra  ces 
' terres  de  la  redevance  qui  venoit  de 
leur  être  impofée.  Ainfi  le  grand  pro- 
jet des  Gracques  fut  réduit  au  néant  ; 

Sc  cette  entreprife , fi  funefte  à fes  au- 
teurs , ne  laifîa  plus  aucune  trace  d’uti- 
lité , ni  pour  les  particuliers,  ni  pour  la 
République. 

Il  me  refte  à dire  un  mot  de  Cor-  Retraite  de 
nélie  & d’Opimius.  Le  corps  de  Caïus  F®?!?'*** 

• / / • ' 1 ^ MlfcilC# 

aiant  ete- retire  du  libre  , apparem- 
ment par  quelque  *ii  zélé  des  Grac- 
ques, fut  porté  à Miféne,  oiiCornélie 
ayoit  établi  fa  demeure  depuis  la  more 
* de  Tibérius.  Elle  y pafia  le  refte  de  fes 
jours  dans  une  mailon  de  campagne  , 
fans  rien  changer  à fa  manière  de  vivre. 

Son  rare  mérite  lui  procura  toujours 
une  bonne  compagnie , foit  de  gens  de 
^^ettres  de  de  Savans,  foit  des  premiers 
perfoiinages  de  la  République.  Elle 
charmoit  tous  ceux  qui  venoient  la 
voir , lorfqu’ils  lui  entendoient  racon- 
ter les  particularités  de  la  vie  de  foni 
Tome  IX  F 
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, père  Scipion  l’Africain  , ôc  la  conduite 
domeftique  de  ce  grand  homme.  Mais 
elle  les  remplilToit  d’admiration , lorf- 

3ue  , fans  donner  aucune  marque  de 
ouleur  & i^ns  verfèr  une  feule  larme , 
elle  faifoit  l’hiftoire  de  tout  ce  que  fes 
enfans  avoient  fait  6c  fouffert,  comme 
fl  èlle  eût  parlé  de  perfonnesqui  luiau- 
roient  été  indifférentes.  Elle  avoit  mè- 
mè coutume  de  dire  en  jiarlant  des  lieux 
facrés  où  ils  avoient  été  tués , que  c’é- 
toient  des  tombeaux  dignes  des  Grac- 
ques.  Cette  fermeté  parut  fi  extraordi- 
naire à quelques-uns , qu’ils  crurent 
que  la  vieil lefie  6c  la  grandeur  de  fes 
difgraces  lui  avoi^t  affoibli  l’efprit  6c 
le  fentiment.  Infenfés!  dit  Plutarque, 
qui  ne  favoient  pas  combien  un  excel- 
lent naturel  6c  une  heureufe  éducation 
peuvent  élever  l’ame  aû-deffus  de  la 
fortune , 6c  la  mettre  en  état  de  triom- 
pher de  la  douleur. 

Pour  ce  qui  eft  d’Opimius , dès  qu’il 
fut  forti  du  Confulat , le  T ribun  P.  Dé- 
cius  l’accufa  devant  le  Peuple  pou  * . 
avoit  fait  mourir  des  citoiens  qui  n’a- 
voient  point  été  jugés  ni  eondannés 
dans  les  formes  de  la  juftice.  Carbon, 
alors  Conful , celui-là  même  qui  avoir 
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été  uni  (I  intimement  à Caïus  , qui  Ak.  r. 
avoir  été  avec  lui  Commiflaire  pour  le 
partage  des  terres,  qui  avoir  poulTé  la 
fureur  pour  ce  parti  jufqu’à  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  de  Scipion  l’A- 
fricain ; ce  meme  Carbon  fut  le  défen-  - 
feur  d’Opimius.  Ce  qui  eft  encore  plus 
étonnant  j c’efi:  qu’un  âccufé  fi  légiti- 
mement odieux  à fes  juges  évita  la  con- 
dannation.  Carbon  étoit  l’\in  des  plus 
cloquens  Orateurs  de  ce  tems.  Mais 
enfin  tout  ce  qu’il  avoir  à dire,  & tout 
ce  qu’il  alléguoit  réellement  pour  la  - . 
juftification  d’Opimius , fe  réduifoit  à 
infifter  fur  ce  qu’il  n’avoit  rien  fait  que 
par  l’ordre  du  Sénat  , enforte  que  fa 
caufe  étoit  la  caufe  du  Sénat  même, 
C’étoir , ce  femble , une  raifon  au  Peu- 
ple pour  le  condanner  j cependant  U 
fut  renvofé  abfous.  Peut-être  la  mul-  ' 
titiide  n’étoit-elle  pas  encore  revenue 
de  la  terreur  que  lui  avoient  imprimé 
les  exemples  récens  de  la  redoutable 
vengeance  des  Sénateurs. 

Mais  fi  Opimius  fe  tira  de  ce  dan- 
ger , ce  ne  fut  que  ^our  fuccombec 
quelques  années  après  a une  accufation 
plus  flétrifiante.  Aiant  cité  envoie 
Commiflaire  à la  Cour  deNumidie,il 
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fe  laiiTa  corrompre  par  l’argent  de  Jii- 
giirtha , & à fon  retour  il  futcondanné  ’ 
juridiquement.  Il  vieillit  dans  l’obr- 
curité,  également  haï  & méprifé  du 
Peuple.  » Cicéron  lui  donne  par-tout 
de  grandes  louanges.  Cela  n’efl:  pas 
étonnant.  Outre  l’intérêt  général'  du 
parti  de  l’ Ariftdcratie , Cicéron  en  avoir 
un  perfoiinel  dans  la  caufe  d’Opimiiis.  ^ 
Il  avoir  été  exilé  lui-même  pour  avoir 
fait  mourir  fans  obferver  les  formes 
de  la  juftice  les  complices  de  Cati- 
lina. Le  cas  d’Op.imius  avoir  trop  de 
relTemblance  avec  celui  où  jl  fe  trou- 
voit  , pour  ne  pas  l’intérelfer  vive- 
ment. D’ailleurs  les  juges  qui  condan* 
nérent  Opimius  éroient  ces  Chevaliers 
Romains  établis  dans  la  judicature  par 
CaïüS  Gracchus  j & la  haine  qu’ils 
avoient  pour  le  meurtrier  de  Caïus  eut 
grande  part  à lacondannation  duCom- 
initTaire  infidèle  & avare.  C’eft  ce  qui 
a autorifé  Cicéron  à taxer  ce  jugement 
d’injuftice. 

Je  ne  puis  terminer  l’hiftoire  des 
' Gracques  fans  jetter  encore  fur  eux 


» Hune  ( Opimîum  ) fla- 
grantem  inyidiâ  propcer 
imerinim  C.  Gracchifem- 
p.ec  ipfe  Pppulus  Romanus 


periculo  liberavic.  Alia 
quxdatn  civetn  egregium 
iniqui  judicii  procella  pet- 
yetüt.  PrOxSeifi,  X49.  ' 
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un  regard  en  arriére , & fans  parcourir 
d’une  vue  générale  leurs  différences  Av. J. c.11.1. 
qualités.  L’éloquence  , douce  & infi- 
nuanre  dans  l’un  , vive  & enflammée 
dans  l’autre  , & portée  dans  tous  les 
deux  au  plus  haut  dégré , ne  fut  que 
la  moindre  partie  de  leur  mérite.  Ils 
firent  preuve  de  valeur  & de  condui- 
te dans  les  guerres  où  ils  furent  em- 
ploiés  j ôç  ils  avoient , au  jugement  de  < 

Plutarque , de  quoi  devenir  compara- 
bles aux  plus  grands  Capitaines  , s’ils 
eufTent  vécu  plus  longtems.  Ils  étoient 
également  animés  & eftimés  des  trou- 
pes , vivoient  familièrement  avec  les 
ibldacs,  fansque  cette ftmiliarité  dimi- 
nuât rien  du  refpeél  que  leur  attiroient 
leur  naiflance  & la  fupériorité  de  leurs 
talens.  l^a  gloire  de  leur  famille  ne 
fervoit  qu’à  leur  infpirer  des  fentimens 
de  nobleffe  & de  grandeur,  & un  vif 
défit  d’en  foutenir  l’éclat  par  leur  con- 
duite. Us  avoient  toutes  les  qualités  • 

néceflaires  pour  le  gouvernement  j un 
air  d’autorité  mélé  de  douceur , une 
heureufe  pénétration  d’efprit  , une 
grande  étendue  de  vues  & de  deffeins, 
une  application  infatigable  aux  affai- 
res, un  généreux  définréreffement  qui 
fit  qu’aiant  été  dans  les  emplois  les 
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plus  cOnfîciérables  ils  confervérent  tou- 
jours leurs  mains  pures,  enfin  un  grand 
amour  du  bien  public  , &:  une  haine 
déclarée  contre  toute  injuftice. 

Il  faut  meme  convenir,  & leurs  plus 
grands  ennemis  l’ont  avoué,  qu’entre 
* tant  d’établilTemens  qu’ils  entrepri- 
rent, tant  de  Loix  qu’ils  portèrent,  il 
y en  eut  de  véritablement  utiles  à la 
République.  Quelques  traitsque  je  n’ai 
pu  commodément  inférer  dans  leur 
hifioire  , fourniront  la  preuve  de  ce 
que  j’avance.  Qui  ne  peut  pas  louer  , 
par  exemple,  la  conftruétion  des  Gre- 
niers publics  , moiennant  lefquels  la 
ville  de  Rome  auroit  toujours  une  pro- 
vifion  fuffifantê  de  bled  , & ne  feroit 
jamais  expofée  à la  difette  ? La  Loi 
que  porta  Caïus  pour  mettre  en  fureté 
la  perfonne  des  citoiens  contre  la  vio- 
lence des  Magiftrats,  & pour  foumet- 
tre  aux  plus  grandes  peines  ceux  qui 
les  feroient  battre  de  verges  , ou  qui 
leur  pteroient  la  vie , cette  Loi  étoit  la 
fauvegarde  des  foibles  j & nous  volons 
dans  les  Aétes  des  Apôtres  l’ufage  qu’en 
fit  plus  d’une  fois  S.  Paul,  & la  fraieur 


« ( Gracchotum  ) con- 
filiis , fapientiâ , legibus , 
mulias  clTe  vide»  Reipu 


blics  partes  .£on(licutas« 
C<c.  in  RuU,  11.  lo. 
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qu  elle  infpiroit  à ceux  qui  l avoienr 
violée.  Il  fut:  encore  l’Auteur  d’une  Av.J.c.m. 
autre  Loi  très-fage  , contre  ceux  qui  CU.  pro 
par  leurs  cabales  & leurs  intrigues  fe- 
roient  condanner  un  innocent.  Le  Sé-  cic.proDa- 
nat  même  lui  eut  obligation  d’une  Loi 
qui  attribuoità  cette  Compagnie  feule  j.&  i?. 
l’arrangement  & la  diftribution  des  dé-  • 
parreinens  des  Généraux  & des  Ma^if- 
trats  5 Sc  qui  défendoit  que  l’oppolition 
des  Tribuns  pût  être  admife  lorfqu’il 
s’agirôit  des  départemens  des  Confuls, 

Plutarque  raporte  que  le  même  Caïus 
ouvrit  fouvent  d’excellens  avis  dans 
le  Sénat , & il  en  cite  un  exemple.  Fa- 
bius , Propréteur  en  Efpagne , aianc 
envoié  â Rome  des  bleds  qu’il  avoir 
levés  dans  fa  Province,  Caïus  per- 
fuada  au  Sénat  de  vendre  ces  bleds , 

& d’en  renvoier  l’argent  aux-  villes 
d’Efpagnequi  les  avolent  fournis,  fai- 
fant  en  mème-temsune  réprimande  au  • 
Propréteur,  qui  rendoit  le  Gouver- 
nement Romain  odieux  aux  fujets  de 
l’Empire, 

' Quel  dommage  , que  tant  de  belles 
«qualités , tant  de  belles  adions  aient  * 
été  deshonorées  par  un  feul  vice  ! 
L’ambition  rendit  les  Gracques , non 

F iv 


Digitized  by  Google 


iz8  L.  OriMius , Q.  Fabius  Cons. 

Ah.  r.  <ji.  pas  inutiles , mais  funeftes  à leur  pa- 
Av.j.c.iii.  trie,  „ Une  “ foif  démefurée  de  gloire , 
le  défir  effréné  de  s’élever  & de 
33  dominer  fur  les  autres , eft,  dit  Ci- 
t:  céron , le  grand  danger  de  ceux  qui 
JS  fe  piquent  de  nobleffe  & de  gran- 
, »deur  d’ame  , & c’efl  ce  qui  leur  fait 
JJ  commettre  fouvent  de  grandes  iniuf- 
jjtices.  « A quels  excès  ne  fe  portè- 
rent point  les  Gracques  ? Quand  me- 
me un  motif  d’équité  auroit  con- 
. traint  Tibérius  dans  le  projet  de  fa  Loi 
Aî^raire , comment  excufer  fon  achar- 
nement  & celui  de  fon  frété  a abaifler 
le  Sénat,  qui  étoic  l’ame  de  la  Répu- 
blique , & à priver  cette  augufte  Com- 
pagnie de  fes  droits  les  plus  précieux 
& les  plus  légitimes  ? Le  meurtre  de 
Scipion  l’Africain  , qui  fut  le  fruit  de 
ces  querelles  , & dont  il  n’eft  pas  à 
préfumer  que  Caïus  fût  innocent,  ne 
doit-il  pas  infpirer  de  l’horreur  pour 
le  parti  qui-  fe  rendit  coupable  d’un  fi* 
noir  attentat  ? Auffi  tout  ce  qu’il  y a 


» Illud  odiofum  eft , 
<]uôd  in  hac  elatione  & 
magnitudine  animi  facil- 
liniè  pertinacia,&  nimia 
cupiditas  principatûs  in- 
nafcitur. . . Facillimc  au- 


tem  ad  ret  injuAas  inspel- 
licur  , UC  quifquc  eft  altif- 
lîmo  animo  , & gloria; 
cupido  : qui  locus  ell  fa> 
nè  lubricus.  de»  de  Offict 
I.  64. 
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L,  Opimius  , Q.  Fabius  Cons.  ïi^ 
éu  de  têtes  plus  fages  & plus  fenfées  Ajt;  r. 
ont  prodigué  aux  Gracques  les  titres 
de  fadieux , de  féditieux,  de  mcchans 
citoiens,  & leur  mort  a été  traitée  de 
fupplice  juftement  mérité.  Concluons 
qu’il  ne  peut  refter  aucun  doute  ni  fur 
le  mérite  de  ces  deux  frères,  ni  fur 
l’abus  qu’ils  en  ont  fait. 

Ce  n’eft  pas  que  j’approuve  en  tout  • 
la  conduire  de  leurs  adverfaires.  Le  Sé- 
nat dégénéré  ici  d’une  façon  étrange  de 
la  douceur  & de  la  fage  condefcendan- 
ce  qui  lui  avoir  fait  autrefois  tant  d’hon- 
neiir  dans  les  dilTenfions  civiles.  C’eft 
de  ce  côté  que  fe  tûouve  une  violence 
fanguinaire,  une  cruauté  déteftable,  à 
aquelle  les  Gracques,  & fur-tout  Caïas 
l’oppofe  qu’une  modération  qui  ne 
>eut  être  afifez  louée.  Ces^^deux  frères 
: braves  contre  les  ennemis  , n’ont 
oint  de  courage  pour  verfer  le  fang  de 
;urs  concitoiens.  Les  Gracques  défen- 
irent  une  mauvaife  caufepar  les  voies 
ir  lefquelles  le  Sénat  auroit  dû  défen- 
re  la  bonne. 

§.  II. 

’/2s  du  Confulat  dOpïmïus.  V Afri- 
que ravagée  par  les  fauterelles  j & en- 

F v 
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tr  fuite  par  la  pejie  que  caufent  leurs  ca- 

davres. Sempronius  triomphe  des  Ja^ 
podes  J & Métellus  des  Dalmates. 
Guerre  contre  les  Baléares , con- 
tre quelques  Peuples  de-  la  Gaule 
Tranfalpine.  Fulvius  triomphe  le  pre- 
mier des  Gaulois  Tranfalpins.  Sex- 
tius  dompte  les  Salluviens  j & bâtit 
la  ville  dé Aix.  Les  Allobroges  & les 
Arverniens  attirent  contre  eux  les  ar- 
mes Romaines.  Opulence  de  ces  der- 
niers. Ambajfade  du  Roi  des  Arver- 
niens à Domitius.  Les  Allobroges  6* 
les  Arverniens  font  vaincus  par  Do- 
mitius. Grande yicloire  remportée  par 
Fabius  fur  les  mêmes  Peuples.  Perfi- 
die de  Domitius  à f égard  de  Bi~ 
tuitus.  Province  Romaine  dans  les 
Gaules.  Trophées  élevés  par  les  vain- 
queurs. Leurs  triomphes.  Guerre  contre 
les  Scordifques.  Lépidus  noté  par  les 
Cenfeurs  j pour  être  logé  à trop  haut 
prix.  Trente-deux  Sénateurs  dégradés 
par  les  Cenfeurs  : entre  autres  CaJJîus 
Sabacon  ami  de  Marius.  Commen- 
cemens  de  Scaurus.  Caractère  de  fon 
éloquence.  Sa  probité  douteufe  fur  lo- 
fait de  V argent.  Ll  avoit  écrit  fa  vie. 
Son  Confulat.  Ll  efi  élu  Prince  du 
Sénat.  Bonheur  de  Métellus  Ma- 
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^ c4donicus.  Illujlration  éclatante  de  la 
màifon  des  Métellus.  Trois  Vejlàles  Je 
IcLijJent  corrompre.  Elles  font  con- 
dannées.  V Orateur  Marc -Antoine 
ejl  impliqué  dans  cette  affaire  y & ren- 
voie' abfous.  Temple  érigé  à Venus 
Verticordia.  Vi^imes  humaines. 
Carbon  acc-ufé  par  L.  Crajffus.  Géné^ 
rofité  de  Crajffus.  Sa  timidité.  Occa- 
Jion  unique  ou  Crajffus  prend  parti 
contre  le  Sénat.  C.  Caton  condanné 
concujjions.  Exaàitude  fcrupu- 
de  Pifon  fur  le  fait  dé  une  bague 


pour 

leufe 

d*or. 


Le  * DESIR  de  mettre  fous  un  feul 
point  de  vue  tout  ce  qui  regarde 
les  Gracques,  a obligé  de  lailTer  en  ar- 
riére plufîeurs  faits  qu’il  eft  à propos 
de  reprendre  maintenant.  J’y  joindrai 
les  événemens  des  années  qui  fe  font 
écoulées  depuis  la  mort  de  C.  Grac- 
chus  jufqu’à  la  guerre  de  Jugurtha  : ce 
qui  fait  un  efpace  de  neuf  ans.  Le  tout 
enfemble  ne  nous  offrira  qu’une  ma- 
tière affez  féche&  alTez  ftérile.  Lesmo- 
numens  qui  nous  relient  fur  les  faits 


* Tout  et  more  tau  jufqu'â 
la  guerre  de  Jugurfka  ejl 
l'Editeur.  M.  RoUin 


avait  omis  les  faits  qui  y 
font  eontenus  , fans  doute 
dans  le  dejftin  d’y  revenir. 

F v| 


Faits  DÉTACHis. 
que  je  vais  raporter  fe  réduifent  ou  à. 
des  écrivains  de  fi  peu  de  valeur  que 
leurs  ouvrages  méritent  plutôt  le  nom 
de  Gazettes  que  d’Hiftoires , ou  à quel- 
ques parcelles  détachées  d’Auteurs  plus 
dignes  de  notre  eftime.  Freinshemius  a 
rafiemblé  dans  fes  Supplémens  deTite- 
Live  tous  ces  morceaux  épars  pour  en 
former  un  tifiu  S>c  une  fuite  d’Hiftoire. 
C eft  un  grand  fervice  qu’il  a rendu  à 
la  litérature , & c’eft  pour  moi  un  fe- 
cours  dont  je  me  fers  utilement. 

Avant  que  d’entrer  dans  l’expofition 
des  guerres  que  firent  les  Romains  pen- 
dant l’efpace  de  tems  que  je  me  pro- 
pofe  de  parcourir , je  vais  placer  ici 
deux  fingularités  qui  ne  tiennent  i 
rien , & qui  peuvent  être  regardées 
comme  des  faits  d’Hiftoire  naturelle. 

Vins  du  La  première  , c’eft  que  l’année  du 
S^piœVus,  d’Opimius  fut  une  année 

unique  pour  les  vins , qui  dans  toutes 
; les  efpéces  parvinrent  au  plus  parfait 
dégré  de  maturité  & de  bonté.  On  fait 
que  les  Romains  gardoient  leurs  vins 
pendant  ün  grand  nombre  d’années  : 
_ mais  ceux  du  Confulat  d’Opimius  du- 
rèrent des  fiécles.  11  en  reftoit  encore 

Pii«. /.xjv.  du  tems.de  Pline , près  de  deux  cens 
f-v  - > 


1 
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Fa  1 ts  Dé  t a cné  s.  ijj 
ans  depuis  qu’ils  avoient  été  recueillis": 
mais  ils  avoient  acquis  la  confiftance  * 

du  miel,  & une  amertume  fi  forte  » il 
n’étoit  pas  polîible  d’en  boire , fi  on  ne 
les  domptoit  par  une  très-grande  quan- 
tité d’eau.  Aufli  n’en  buvoic-on  gué-  '- 
res.  On  ne  les  emploioit  qu’à  donner' 
de  la  qualité  aux  autres  vins , avec  lef- 
^els  on  les  méloit  en  très  petite  dofe. 

On  peut  bien  }uger  que  le  prix  en  étoit 
devenu  exceflif.  Le  P.  Hardouin  déduit 
du  texte  de  Pline , ( qui  nie  paroit  fort 
obfcur)  que  cent  foixante  ans  après  le 
Confulat  d’Opimius , l’once  de  ce  vin 
s’étoit  vendue  quatre-vingt  feize  li- 
vres de  notre  monnoie. 

L’autre  événement  eft  ant^eur  de  L’Afrique 
quelques  années , & d’une  efpece  toute  îê^fouterel- 
différente.  Sous  le  Confulat  de  M.Ful-  les,  &cnfuî-  ' 
vius  Flaccus , l’an  de  Rome  <317  , une  que“càufeiu 
affreufe  quantité  de  faiiterelles  fe  ré-  leurs  cadar 
pandit  dans  toute  l’Afrique,  c’eft-à-^”*' 
dire  dans  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui les  côtes  de  Barbarie  , & y 
rongea  non-feulement  les  épis  naiiïans, 
les  herbes  ^ les  feuilles  des  arbres, 
mais  les  écorces  mème  ’&  le  bois.  Et 
ce  ne  fut  encore  là  que  la  moindre 
partie  du  mal  que  le  pays  en  foufftit, 

<» 
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134  Faits  DÉTAcnés.  . 
Un  vent  violent  s’étant  élevé  les  em- 
^ ' porta  toutes  dans  la  mer , où  elles  fu- 

rent fubmergées.  Mais  les  flots  repouf- 
fant. leurs  cadavres  fur  les  rivages  , il 
s’en  forma  des  monceaux  immenfes  , 
qui  infedérent  & corrompirent  telle- 
ment l’air  , que  la  maladie  fe  mit  & 
parmi  les  i>eftiaux  & parmi  les.  hom- 
Orof.  V.  II.  mes.  Je  ne  fai  s’il  faut  en  croire  Orofe. 

Mais  ce^écrivain  aflure  qu’il  périt  huit 
cens  mille  hommes  dans  le  Roiaume 
de  Micipfa,  c’eft-à-dire  dans  la  Numi- 
die,  ôc  deux  cens  mille  dans  la  Province 
de  Carthage.  Il  ajoute  qu’une'armée  de 
trente  mille  hommes , que  les  Romains 
tenoient  dans  U tique  pour  la  défenfe  de 
la  Province,  fut.exterminée  par  le  mal 
• conragîÜix , fans  qu’il  en  reftât  un  feul 

homme  , & qu’il  y eut  tel  jour  où  par 
une  feule  porte  de  cette  ville  on  em- 
porta quinze  • cens  corps  morts.  Je 
. . crains  qu’il  n’y  ait  de.  l’exagération 

ces  nombres.  Mais  le  fait  de  la 
pefte  occafionnée  par  les  cadavres  des 
- fauterelles  eft  conftant , & fuffit  pour 
faire  fentir  que  dans  la  main  de  Dieu , 
lorfqu’il  veut  punir  les  hommes , les 
plus  vils  & les  plus  petits  infedes  peu- 
vent devenir  d’épouvantables  fléaux. 

K 
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Tice-Live  parle  dans  quelques  endroits  r.xxx. 
de'fon  Hiftoire  des  dégâts ^aufés  par  i-  xuii.  x, 
des  nuées  de  fauterelles  ; & il  raporte 
même  fous  l’an  579,  qu’un  Préteur  fut  • 
envoié  dans  l’Apulie  avec  ordre  de  ra- 
nvlTer  les  gens  de  la  campagne  pour 
fair_e  la  guerre  à cette  nouvelle  efpéce 
d’ennemis.  Mais  l’exemple  que  je  viens 
de  raporter  ici  eft  je  croi  le  plus  étran- 
ge que  l’Hiftoire  de  tous  les  tems  nous 
fournilTe. 

Guerres.  . ' 

Parmi  les  guerres  donc  j’ai  à rendre 
compte,  celles  contre  les  Japodes  & 
contre  'les  Dalmates  furent  peu  con- 
fidérables. 

Les  Japodes  étoientune  nation  mé-  semproniu* 
lée  d’Illyriens  & de  Gaulois  , gui  oc- 
cupoient  à peu  près  le  pays  que  nous  MfteiruVdcs 
appelions  maintenant Croarie,  entre  la 
Save  & la  mer  Adriatique.  Ces  Peuples 
aiant  irrité  les  Romains  par  les  rapi- 
nes ôc  les  pillages  qu’ils  exerçoient  fur 
les  termes  de  l’Empire  dont  ils  étoient  - 
voifins , furent  attaqués  & vaincus  en  ^ppian, 
une-  campagne  pat  le  ConfuI  C.  Sem- 
promus  Tuditanus , l’an  de  Rome 
On  accorda  au  vainqueur  l’honneur 
du  Triomphe. 
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contre  lesBa- 
Uates. 


JDioi.  Sic, 
l.V.&Stral>, 
i,  IIL  ‘ 


Guerres. 

Cet  honneur  coûta  encore  moins  â 
acquérir  à»  L.  Cæcilius  Métellus , s’il 
eft  vrai , comme  le  Hit  Appien  , que 
les  exploits  de  ce  Métellus  fe  réduifent 
à être  entré  avec  une  armée  dans  le  pays 
des  Dalmates , auxquels  il  avoir  fait 
déclarer  la  guerre  fans  aucune  eau  fe  lé- 
gitime , & à avoir  palTé  tranquillement 
Phiver  * àSalone,  où  il  avoir  été  reçu 
comme  ami.  L’Epitome  LXIl  de  Ti- 
te-Live  porte  néanmoins  qu’il  fubju- 
gua  les  Dalmates.  Quoi  qu’il  en  foie, 

L.  Cæcilius  Métellus  aiant  été  Con- 
ful  en  ^33,  triompha  des  Dalmates  en 
634,  & prit  même  Le  furnom  de  Dal- 
maticus. 

Quintus  Métellus  , fon  proche  pa- 
rent , lui  avoir  donné  quelques  années 
auparavant  l’exemple  de  chercher  des 
conquêtes  aifées, qui  ofFrilTe'nt  le  moien 
de  fe  faire  un  nom  fans  beaucoup  de 
péril , & fans  s’éhabarraffer  aufli  beau- 
coup de  la  juftice.  11  avoir  attaqué  les  ' 
Baléares  , Peuples  jufqu’alors  prefque 
fauvages  & qui  n’avoient  paru  dans 
les  guerres  que  comme  auxiliaires  des 
Carthaginois. 

Les  Baléares  habitoient  les  deux 

* Ville  ruinée  aujourd'hui.  On  en  montre  Us  ruines 
à quatre  trûUes  de  Spalatro^ 
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2S  que  nous  nommons  maintenant 
ajorque  & Minorque.  Vivant  pref- 
e dans  toute  la  fimplicité  de  la  "tof- 
re  nature,  ils  n’avoient  pas  alîiiré- 
ent  Tambition  de  faire  la  guerre  aux 
omains.  Les  antres  fous  les  rochers  , 
a des  fouterrains  qu’ils  fe  creufoient 
ix-mêmes , leur  fervoient  de  demeu- 
îs.  Ils  étoient  prefque  nuds,  fi  ce  n’efl: 
ue  pendant  les  froids  de  Thiver  ils  fe 
ouvroient  des  peaux  de  leurs  brebis. 

Is  trouvoient  dans  leur  pays , dont  le  - 
erroir  eft  fertile,  les  befoinsde  la  vie, 

1 l’exception  néanmoins  du  vin  dont 
ils  étoient  très-avides.  Audi  ceux  d’en- 
tre eux  qui  avoient  fervidans  les  armées 
Carthaginoifes  ne  manquoient  pas 
d’emploier  en  vin,  lorfqu’ils  s’en  re- 
tournoient, tout  l’argent  qui  pouvoir 
leur  refter.  Car  il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  reporter  cet  argent  dans  leur 
pays.  L’ufage  en  étoit  interdit  dans  les 
deux  Ifles.  Us  difoient,  au  raport  de 
Diodore  , que  les  tréfors  de  Géryon 
autrefois  lui  avoient  été  funeftes,  en  lui 
attirant  Hercule  pour  ennemi  : &c 
qu’inftruirs  par  cet  exemple , ils  avoient 
depuis  l’antiquité  la  plus  reculée  tou- 
jours appréhendé  d’introduire  parmi 
\ 
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eux  un  métal  capable  d’irriter  la  cupi- 
dité des  autres  nations,  & par  là  nuilî-  - 
ble  à leur  repos. 

Ils  font  particuliérement  célébrés 
par  leur  habileté  à fe  fervir  de  la  fron- 
de. LeuradreflTe  en  ce  point  étoit  fans 
égale.  Aulîî  prenoient-ils  une  voie  fûre 
pour  l’acquérir.  Ils  s’y  accoutumôient 
dès  l’enfance , & les  mères  ne  mettoient 
point  le  pain  entre  les  mains  de  leurs 
enfans  , mais  le  leur  faifoient  abbatrre 
avec  la  fronde.  A l’adrelTe  ils  joignoient 
larotdeur,  & les  armes  de  la  meil- 
leure trempe  avoient  peine  à rélîfler 
aux  pierres  qu’ils  avoient  lancées.  Lorf- 
qu’ils  alloient  au  combat , ils  portoient 
trois  frondes  de  longueur  inégale , fé- 
lon les  différentes  diftances  auxquelles 
ils  pouvoient  avoir  befoin  de  s’en  fer- 
vir contre  les  ennemis. 

Ces  Peuples  étoient  pacifiques  , 
comme  nous  l’avons  dit.  Néanmoins 
quelques  particuliers  s’étant  ligués  avec 
les  pirates  qui  couroient  les  merS,  il 
n’en  falut  pas  davantage  pour  donner 
prétexte  à Q.  Métellus  , qui  fut  Con- 
ful  l’an  de  Rome  <^19  , d’aller  porter 
la  guerre  dans  leur  pays.  Ils  voulurent 
s’oppofer  à la  defcente  de  l’armée  Ro- 
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maine.  Mais  le  Conful  leur  rendit  leurs 
frondes  inutiles,  en  éteadant  fur  les 
tillacs  de  fes  vailTeaux  des  peaux  qui  en 
amortilToient  le  coqp.  Lorlqueles  trou- 
pes Romaines  furent  une  fois  à terre  , 
ils  prirent  la  fuite , fe  difperférent 
de  tous  côtés  dans  le  pays  , de  foi  te 
qu’il  en  coûta  plus  de  peine  pour  les 
trouver  que  pour  les  vaincre. 

Pour  alTurer  fa  conquête  , Métellus 
établit  dans  Tlfle  de  Majorque  deux 
Colonies , Palma  & Pollentia , i’iihe  i 
l’Orient,  l’autre  à l’Occident.  Il  triom- 

f)ha  en  (151,  & prit  le  furnom  de  Ba- 
éaricus.  11  paroit  (^ue  dans  la  famille 
des  Métellus  on  étoit  avide  de  ces  fur- 
noms  ambitieux.  Le  père  de  celui  dont 
je  viens  de  parler  s’étoit  fait  furnom- 
mer  Macédoniens  , quoique  ce  qu’il 
avoit  fait  en  Macédoine  ne  fût  pas 
comparable  à la  conquête  de  ce  Roiau- 
me’  par  Paul-Emile  , qui  cependant 
n’en  avoit  pris  aucun  nouveau  fur- 
nom.  Voilà  le  fils  & le  neveu  du  Ma- 
tédonique  qui  fe  décorent  des  titres 
de  Baléaricus  & de  Dalmatiens.  Nous 
verrons  bientôt  dans  la  même  famille 
ceux  de  Numidicus,  de  Créticus,  &c. 
On  reconnoit  ainfi  la  vérité  de  ce 
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i/vJ. XXX.  qu’a  obfervé  Tite-Live , que  l’exem- 
"•  pie  du  premiêr  Scipion  l’Africain  don- 

na lieu  à la  vanité  de  ceux  qui  le  fui- 
virent  de.  fe  parer  Ae  titres  femblables, 
fans  les  avoir  aufli  bien  mérités  que 
lui. 

Giretre  La  guerre  contre  quelques  peuples 
fiu«'peujl«  Gaule  Tranfalpine,  fut  plus  con- 
3e  la  Gaule  (îdérable  que  celles  dont  j’ai  parlé  juf- 
Tranfaipine.  ^ ^ amenée  par  des  caufes  plus 

légitimes. 

Les  Romains  n’avoient  point  encore 
fait  de  conquête  dans  la  Gaule  au  delà 
des  Alpes.  Ils  avoient  déjà  palTé  ces 
montagnes  l’an  de  Rome  598.  Mais 
cette  expédition  dont  nous  avons  rendu 
^ compte  en  fon  lieu,  n’eut  aucune  fuite 
que  d’aiïurer  la  tranquillité  des  Mar- 
, leillois , à la  prière  defquels  elle  avoir 
été  entreprife,  éontre  les  courfes  & les 
infultes  de  leurs  voifins. 

Ce  fut  encore  à la  prière  des  mêmes 
Marfeillois  que  les  Romains,  dans  les 
, tems  dont  nous  parlons  , palTèrent  les 
Alpes.  Mais  ils  ne  fe  contentèrent  pas 
d’avoir  fecouru  leurs  Alliés.  Ils  fe  firent 
un  ètablilTement  durable  dans  les  Gau- 
les, & commencèrent  à y former  une 
Province,  pays  de  conquête. 


Plautius  et  Fulvius  Cons. 

M.  Plautius  Hypsæus. 

M.  Fulvius  Flaccus. 


X4I 


Am.  R.  <17; 
Av«  5 • 


Les  * Salliivieiis , Peuple  **  Gaulois,  fbIvîus 
dans  lie,  ceruitoire  defquels  Marfeille 
avoir  ete  bane  , n avoient  jamais  vu  Gaulois 
que  d’un  œil  jaloux  l’accroilTemenr  de  Tranfalgm*, 
cette  Colonie  étrangeté.  Les  Marfeil- 
lois  fatigués  & harcelés  par  eux  , eu- 
rent recours  à la  protection  des  Ro-  ^ 

mains  l’an  de  Rome  fous  le 

Confulat  de  ce  Fulvius,  ami  de  Caïus, 
homme  féditieux  & turbulent , donc 
nous  avons  raporté  la  fin  malheureu- 
fe.  Le  Sénat  étoit  bien  aife  de  fe  dé- 
barrafier  d’un  Conful  faétieux  ; Ful- 
vius ne  l’étoit  pas  moins  de  fe  procu- 
rer l’occafion  de  remporter  le  triorri- 
phe.  Ainfi  fes  v<fux  & ceux  du  Sénat 
furent  également  fatisfaits  par  la  com- 
milTîon  qu’il  reçut  d’aller  faire  la  guerre 
aux  Salluviens, 


C.  Cassius  Longinus. 
C-  Sextius  Calvinus. 


An.  R. 
Ar.  }.C. 


•Les  exploits  de  Fulvius  en  Gaule  ne 
furent  pas  bien  confidérables.  11  ob- 


* Ces  Peuples  font  nom- 
més Saivi , Salvii,  Salluvii* 

' * * Quelques  Auteurs 


font  ees  Peuples  Liguriens 
dlorieini  : mais  ils  éteient 
, établis  dans  la  Gaule. 


> 
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Aw.  R.  «28.  tint  néanmoins  l’honneur  du  triom- 
Av.J.c.  124.  ^ faveur  du  Peuple , foit 

que  le  Sénat  même  regardât  comme  un 
heureux  préfage  un  premier  triomphe 
fur  les  Gaulois  Tranfalpins.  C.  Sextius 
Conful  en  6iS  fut  envoie  pour  le 
relever.  Mais  il  ne  partit  que  fur  la 
fin  de  fonConfulat,  ou  même  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante  avec  la 
qualité  de  Proconful. 

An.  R.  ii9.  ‘ Q.  CæCILIUS  MetÉLLUS. 

Av.J.CiX}.  Quintius  Flamininus. 

sextiu*  Sextius  aiant  trouvé  la  guerre  con- 
saiïuriensfL  Salluviens  plutôt  entamée  que 

bâtit  U ville  bien  avancée  par  Fulvius  , la  poufla 
dAix.  vigueur.  Il  reporta  fur  eux  di- 

vers petits  avantages  , & enfin  une  vi- 
ctoire confidérable  auprès  du  lieu  où 
e(t  maintenant  la  ville  d’Aix.  Ce  Gé- 
néral, par  un  fage  tempérament  bien 
nécelTaire  dans  les  nouvelles  conquêtes, 
fçut  mêler  la  douceur  à la  force  & à la 
xtpud  terreur  des  armes.  Diodore  raporre 
•P<}77»  comme  il  faifoit  vendre  les  habi- 
tans  d’une  ville  des  ennemis , dont  il 
s’étoic  rendu  maître , un  certain  Cra- 
- to , que  l’on  menoit  enchaîné  avec  les 
autres,  fe  préfenta  à lui,  6c  lui  dit  qu’il 


T 
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voir  toujours  été  ami  des  Rofl^ains  , Aw.  Rr  ^9* 
c que  pour  canfe  de  fon  attachement 
leurs  intérêts  il  avoit  eu  à foufFric 
eaucoup  de  mauvais  traitemens  de  la 
art  de  fes  compatriotes. \ Sexrius  s’é- 
ant  afluré  de  fa  vérité  du  fait,  non- 
eulement  fit  mettre  en  liberté  Crato 
'Z  toute  fa  parenté , mais  lui  permit 
nême  de  délivrer  de  la  fervitude  neuf 
ens  prifonniers  à fon  choix. 

LeProconful  prit  fes  quartiers  d’hi- 
'er  dans  le  lieu  où  il  avoir  livré  la  ba-  ' • , 

aille.  Et  comme  le  pays  étoit  beau  , 

'Z  même  abondant  en  fources  , donc 
[uelques-unes  donnoient  des  eaux  . 
haudes , il  y bâtit  une  ville , qui  à caufe 
le  fes  eaux  & du  nom  de  fon  fondateur, 
ùt  appellé  Aquü  Sextu.  C’eft  la  ville 
l’Aix , Capitale  de  la  Provence. 

Il  nettoiâ  auflî  toutes  les  côtes  de- 
mis Marfeille  jufqu’à  l’Italie , en  aiant  ' ' 
rhalfé  les  Barbarés , qu’il  recula  à mille 
k.  a quinze  cens  pas  de  la  mer  ; & il 
lonna  toute  cette  étendue  de  côtes 
ux  Marfeillois.  Il  revint  àRomePan- 
lée  fuivante,  & triompha,  aiant  eu  ' 

)our  fuccelfeur  Cn.  Domitius , dont 
lous  allons  parler. 
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An.  R,  6)0, 
Av.  I.C.iiz. 


A N N I U s. 

Cn.  Domitiüs  Ahenobarbus. 


n 


Les  Salluviens  étoient  domtés  ,* 
btoges  & les  niais  la  guerre  n etoit  pas  hnie.  Leur 
Arvcrnieos  infortuiie,  &c  faus  doute  la  crainte  cl’é- 

attirent  con-  m /*  • > rr-t 

tre eux icsar- prouver  un  pareil  fort,  interellerent 
mes  Romai-  dans  leur  querelle  des  peuples  voifins 
& puifTans  : & Domitiüs  en  arrivant 
dans  les  Gaules , trouva  plus  d'enne- 
' mis  que  Sextius  n’en  avoir  vaincus. 

Teutomalius  Roi  des  Salluvieps  s*étoit 
retire  chez  les  Allobroges,  qui  entre- 
. prirent  hautement  fa  défenfe  ; & Bitui- 
tus,  RoidesArverniens,  qui  avoir  don- 
né afyle  dans  fes  Etats  à plufieurs  des 
chefs  de  la  nation  vaincue  , envoia 
même  une  ambalTade  à Domitiüs  , 
pour  lui  demander  leur  rétablifiTement. 

Ces  deux  peuples  réunis  formoienç  • 
une  puilTance  très-conlidérable.  Les 
Allobroges  occupoient  tout  le  pays 
entre  le  Rhône  de  l’Ifére*  jufqu’au 
lac  de  Genève  *,  & les  Arverniens  , , 
JrraK/,  II.  non- feulement  polTédoient  l’Auver- 
f.  lÿi.  gne  , mais  , fi  nous  en  croions 
Strabon  J ils  domirîoient  prefque  dans 
toute  la  partie  méridionale  des  Gau- 
les , depuis  le  Rhône  jufqu’aux  Py. 

’ rénees  ^ 
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énées,  de  mèraejufqu’à  rpcéan.  L’opu- 
ence  de  ces  derniers  répôndoic  àl’éten- 
lue  de  leur  domination  , &c  l’on  a ra- 
>orcé  de  Luérius leur  Roi,  père  deBiriii- 
usqui  régnoit  au  rems  donr  nous  parlons 
ci,  que  pour  faire'parade  de  fes  richefles 
le  gagï^er  la  faveur  de  la  multitude  , 

1 femoit  en  traverfant  une  plaine, 
nonté  fur  un  char,  les  pièces  d’or ‘6c 
/argent  que  ramalToiencIes  milliers  de 
îauloisqui  le  fuivoient.  On  ajoute  que 
oulant  donner  une  fête,  il  forma  une 
nceinte  de.quinz;e  cens  pas  en  quarré , 
ans  laquelle  il  fit  placer  des  cuvesplei- 
es  d’une,  liqueur  précieufe,  ôc  une 
prodigieufe  quantité  de  viandes  de 
)ute  eipéce,  que  pendant  plufieurs 
urs  tous  ceux  qui  voulurent  trouve- 
nt de  quoi  manger,  fans  que  jamais 
fervice  manquât  d’un  inftant. 

Nous  avons.  ..dit  quç  Bituitus  en- 
)ia  à Oo.mitius  une  amb4.irade.  Elle 
oit  magnifique,,  rnais  .d’un  goût  fihgu- 
ît , Sc  qui  étonna  les  Romains.  L’Am- 
iTadeur  fuperbement  vêtu,  6e.accom- 
gné  d’uiijiiombreux  cortège,  menoiç 
plus  une.. grande  meute  de  chiens , 
il  ayoit  ^^vëc  lui  nn  de  ces  Poctes 
lulofs , ‘qu’ils  nommoient  Bardes  4 
J'orne  G 


An.  R.  iÿjo, 
A^.  J.C.  HL# 

Opulence 
de  ces  der- 
niers. 

Pofidon. 
apud  ^then» 
l.  V.  c,  r J. 


Ambartada 
du  Roi  des 
Aryernieiis  à 
Dooiitius. 

^ppian.  apt 

Fulv,  Urfin» 
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14.6  Fankius  JET  DoMitrtrs  Cons. 
^’^'deftiné  à cél^Vrer  dans  fes  vers  Sc  dans 
.HZ.  la^  gloire  du  Roi , de  la  Na- 

tion de  de  l’AmbafTadeur.  Cette- am- 
balFade  fut  fans  fruit,  & rie  fervit  mê- 
me*vraifemblablement  qu’à  aigrir  les 
efprits  de  part  &c  d’autre. 

Un  nouveau  fuje.t  de  guerre  fut  four- 
ni, par  les  Eduens , qui  habitoient  le 
pays  entre  la  Saône  Sc  la  Loire , de  dont 
les  principales  villes  écoient  celles  que  , 
nous  nommons  aujourd’hui  1 Autun  , 
Châllons,  Mâcon,  Nevers.  Ces  peuples 
font  les  premiers  de  la  Gaule  Tranfal- 
pine  qui  aient  recherché  l’alnitié  des 
Romains.  Us  fefaifoientnn  grand  hon- 
neur d’ccre  nommés  leuvs'^Frércs  , titre 
qui  leur  a été  donné  fou  vent  dans  les 
Décrets  du  Sénat.  De  tout  tems  il  y 
' avoit  eu  entre  eux  8e  les' Arverniens 
une  rivalité  très-vive  :ils  fédifputoient 
le  premier  f àng  8e  la  principale  puif- 
faneç-’dans  les, Gaules.  Dans  leyrems 
donc  nous  parlons', , les  Eduens' atta- 
qués d’un  côté  par  les  Allobroges , & 
de  l’autre  par  les  Arverniôns , eurent 
recours  à Domitius  qui  les  écouta  fa- 
vorablernent.  Tout  fe  "pr^aK  donc  à i 
la  guerre,  qui  fe  fit' vivejrient  Lannée 
fuivante.  ' ^ 


H 
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Lucius  Opimius. 

Q.  Fabius  Maximus. 


Am.  R.’  tfjt. 
Ay.J.C.  iixi( 


Les  Allobroges  & les  Arvernien's  ^11^,, 
pargnérenc  au  Général  Romain  la  broges  & les 
'cine  de  venir  les  chercher  ; ils  mar-  fonr^^valULs 
hérenc  eux-mêmes  à lui , ôc  vinrent  fe  P«r  Oomi- 
amper  au  conBuenc  de  la  Soigne  Sc 
lu  Rhône , un  peuau-deflus  d^Avignon-. 

-a  bataille  fe  donna  en  cet  endroit.  - 
^es  Romains  remportèrent  la  viétoire  ; 
nais  ils  en  furent  principalement  re-  < < ■ . 

tevables  à leurs  éléphans , dont  la  for^ 
ne  étrange  & inulitée  elFraia,  & le'S 
hevaux  & les' Cavaliers.  L’odeur  des 
lépharls , infupporrable  aux  chevaux  !, 
omme  le  remarque  Tite-Live  en  plus 
’un  endroit , contribua  aufli  fans  dbü  të 
ce  défordre.  Il  refta  , dit  Orofe^ 
ingt  mille  Gaulois  fur  la  place  trois 
lille  furent  faits  prifonniers. 

Une  fi  grande  défaite  n’abattit  point 
vcourage  des  deux  peuples  alliés.  Ils 
tentde  nouveaux  efforts;  loifqué 
: ConfulQ.  Fabius  arriva  eri'Gaulei 
s Allobroges  Sc  les  Arverniens,  fou- 
mus  des  Ruténiens  ( peuples ''«dd 
ouergue  ) allèrent  au-devant'de  lui 
'^ec  une  atmée  de  deux  cens  jjnille 

G ij 
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Ah.  R.  ffjt*  hommes.  Le  Conful  n’en  avoit  que 
Av.J.c. ixi.  trente  mille;  & Bituitus  méprifoic  Ci 
fort  le  petit  nombre  des  Romains,  qn’il 
difbit  qu’ils'ne  pourroient  pas  rénfter 
> . feulement  avix  chiens  qu’il  avoit  dans 
. ■ ’ ' fon  armée.  Le  fuccès  fit  voir  en  cette 

" occafion , compae  en  bien  d’autres  , 

• quel  avantage  a le  bon  ordre  de  la  dif- 
cipline  fur  la  multitude.* 

Grande  vie-  Ce  fut  vei's  le  coiifluent  de  l’ifére  & 
toire  rem-  Jn  Rhôtie  que  les  armées  fe  rencontré- 
tSSius  fuc^M  renr.  Les  mémoires  qui  nous  reftent 
mêmes  peu- nous  inltruifent  peu  fur  le  détail  de 
cette  ^grande  aélion.  Il  faut  que  les 
Gaulois  n’a.ient  pas  fou  tenu  le  pre- 
mier choc  des  Romains , s’il  eft  vrai , 
comme  nous  le  trouvons  dans  les  mo- 
numens  hiftoriques , qu’ils  y perdirent 
au  moins  fix-vingts  mille  des  leurs  , & 
que  du  côté  des  Romains  il  n’y  eut 
que  quinze  hommes  de  tués.  Le  Con- 
ful remlplit  merveilleufement  les  fonc- 
tions de  Général  dans  ce  combat , 
quoiqu'il  fût  aétuellement  malade  de 
la  fièvre  quarte,  ou,  félon  d’autres, 
encore  foible  d’uns  blelTure  qu’il  avoit 
reçue  quelque  tems  auparavant.  Il  fe 
fit  porter  en  chaife  de  rang  en  rang 
ou,  quand  il  étoit  plus  à propos  qu’il 
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c pied  à terfe,  foutenu  par  defldus 
bras,  il  donnoic  fes  ordres  & ani-  Av.lc. i»iii 
>it  les  foldats  a bien  faire.  Il  eft  à 
’fumer  qu’il  attaqua  les  ennemis 
fqu’ils  palToient  le  Rhône,  ou  ve- 
ienc  de  le  palTer , fans  leur  donner 
tems  de  fe  former  & de  s’étendre, 
aé  charge  vigoureufe  mit  bientôt  le 
)uble  parmi  les  Gaulois  que  leur 
mbre  embarralToit , bien 'loin  qu’ils 
pulTent  tirer  avantage.  Mais  la  fuite 
sir  étrangement  difficile.  Il  faloit 
palTer  le  Rhône  fur  deux  ponts , dont 
.11  avoir  été  fait  de  bateaux  à la  hâte 
peu  folidemenr.  Il  rompit  fous  le 
ids  & la  multitude  des  fuiards  , &c 
ufa  ainfi  la  perte  d’un  nombre  infini 
I Gaulois , qui  furent  noyés  dans  ce 
uve,  donc  la  rapidité,  comme  per- 
nne  ne  l’ignore , eft  extrême.  Sans 
>ute  il  y en  eut  d’autres  qui  furent  ac- 
lés  par  les  Romains  & poulTés  à for- 
dans  la  rivière.  Les  eaux  en  firent 
aucoup  plus  périr  que  le  fer  des 
inqueurs.  Cette  grande  vidoire  fut 
mportée  par  les  Romains  le  10 
Août  : le  Conful  y gagna  même  , 

Ion  Pline  , le  rét.ablifiement  de  fa'  pUn.  VII. 
uté,  & du  jour  de  la  bataille  il  fut  î®* 
livré  de  fa  fièvre.  . 

G iij 
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A)».  R.  IÎ31.  Les  Gaulois  accablés  d’iili  fi  rude 
coup  fe.réfolurenc  à demander  la  paix. 
Il  me  s’agiflToit  que  de  favoir  auquel 
. des  deux  Généraux  Romains  ils  s’a- 
dreiïeroient  ; car  Dominus  écoic  en- 
VaUMax,  (-ofQ  Proviiice.  La  raifon  vou- 

loit  qu’ils  préférafl'enü  Fabius  qui  étoir 
Conlul,  & donc  la  viétoire  écoit  plus 
éclatante  que  celle  de  Domitius.  Ils  le 
Perfidie  (le  rirent;  mais  Domitius,  homme  fier  & 
Dominus  a limfain  , s’en  vengea  fur  Bituitus  par 
tuiLus,  une  noire  perhdie.  il  engagea  ce  Prince 
à venir  dans  fon  camp  lous  prétexte 
y d’une  entrevue;  6c  lorfqu’il  l’eut  en 

fbn  pouvoir , il  le  fit  charger  de  chaî- 
nes & l’envoia  à Rome.  Le  Sénat  ne 
put  approuver  une  adion  fi  condan- 
• nable;  mais  il  ne  voulut  pas  lê' priver 
• du  fruit  d’une  perfidie  utile  ; tant  ce 

que  les  Politiques  appellent  raifon  d’E- 
tat prévaloit  alors  dans  de  Sénat  Ro- 
main fur  les  loix  de  l’hohneur  6c  de  la 
juftice.  Bituitus  fut  retenu;  il  fut  même 
ordonné  que  fon  fils  Cogentiatus , qui 
étoit  encore  dans  un  âge  tendre , feroit 
pris  6c  amené  à Rome.  On  rendit 
néanmoins  une  demi-)uft;ice  à ce  jeune 
Dioi.  ap.  Prince.  Après  qu’on  l’eut  fait  élever 
f^aief,p.i66.  inftruire  folgneufement,  on  le  ren- 
voia  dans  le  Roiaume  de  fes  pères , 
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iii  il  cultiva  fidèlement  l’amitié  que  am.  k. 

011  éducation  lui'avoit  infpirée  pour  Av.J.c.m. 
es  Romains,  rr 

Il  paroit  que;  les  peuples  vaincus  province 
Lirent  diverfement  traités  par  les  vain-  Romaine 

T A il  I r ^ • oans  les  Gau- 

[ueurs.  Les  Allobroges  turent  mvs  au  les. 
lombre  des  fuj^ts^de  l’Empire.  Pour  Cjefi  deS. 
e qui  eft  des  Arverniens  Sc  des  Ru- 
éniens  , Céfar  alFure  que  de  Peuple 
vomain  leur  pardonna  , ne  les  ré- 
Luifit  point  en  province  , 6c  ne  leur 
mpofa  point  de  tributs.  Ainfi  il  y a 
pparence  que  la  Province  Romaiite 
[ans  les  Gaules  ne  comprit  d'abord 
|ue  le  pays  des  Salliiviens  5c  celui  des 
Allobroges.  Les  années  fuivantes  ne 
lous  fourniflfent  plus  d’événemens 
onfidérables  , quoiqu’il  foit  vraifem- 
>lab!e  que  les  Conluls  de  ces  années 
>nt  été^  envoiés  en  Gaule , 6c  y ont 
•eut -être  étendu  la  Province  Ro- 
naine  le  long  de  la  mer  jufqu’aux 
'yrénées.  Ce  qui  eft  conftant , c’eft 
[ue  trois  ans  après  les  viétoires  que 
ous  venons  de  raporter  , le  Con- 
-il  Q.  Marcius  fonda  la  colonie  de 
larbonne  , à laquelle  il  donna  fon 
om , Narho  Marcius.  Nous  ne  pou- 
ons  mieux  marquer  le  deflfein  de 

G iv  ‘ 
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Am.  r.  (fj  I.  cec  établiiTement  que  par  les  termes  de 
Cicéron  , qui  appelle  ^ Narbonne  la 
fentinelle  du  Peuple  Romain  ,&  le  bou- 
levart  oppofé  aux  nations  Gauloifes. 

Je  reviens  à Domitius  & à Fabius 
qui  pafTérent  encore  dans  la  Gaule  une 
Trophéer partie  de  l’année  6zi.  Us  élevérenc  l’un 

elevesparles  o . j L'  ' j 

vainqueurs.  ^ I autre  dcs  trophées  ornes  des  dé- 
pouillés des  ennemis  , chacun  fur  le 
champ  de  bataille  oii  il  avoir  vaincu. 
C’étoit  une  nouveauté  pour  les  Ro- 
mains , qui  , comme  le  remarque  un 
Hiftorien , ^ n’affeétoienr  point  d’inful- 
ter  par  de  femblables  monumens  aux 
' Peuples  qu’ils  avoient  fournis.  Pompée 

érigea  auffi  dans  la  fuite  un  trophée 
dans  les  Pyrénées  , après  avoir  pacifié 
i’Efpagne,  & en  fut  blâmé.  On  a re- 
marqué encore  comme  un  trait  de  fafte 


8c  d’arrogance  dans  Domitius  , qu’il 
parcourut  la  Province  monté  fur  un 
éléphant.  Ces  fortes  de  traits  qui  dé- 
célenr  -le  caraétére,  ne  doivent  point 
être  omis  dans  une  Hiftoire  deftinée  â 
faire  connoitre  les  hommes. 


aNarbo  Marcius  colonîa 
lioftrotum  civium^,  fpe- 
cula  populi  Romani , ac 
propugnaculum  HHs  iplîs 
natiouibus  oppoâuiin  6t 


obje^um.  Pro  Font,  n, 
Nanquam  Populus  Ro- 
rnanus  boftibus  domitis 
viâoriam  fuam  exptobra- 
vic.  F/or .'  III.  i. 
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Fabius  & Domitius  de  retour  à Ro-  r.  eji, 
me,  obtinrent  tous  deux  le  triomphe,  av.j.c. izo. 
Celui  de  Fabius  fut  & le  premier  & le  Leurstriora- 
plus  éclatant.  Bituitus  en  fut  le  priiici- 
pal  ornement.  Il  y parut  monté  fur  le 
char  d’argent  dont  il  s’étoit  fervi  le 
jour  de  la  bataille,  avec  fes  armes  bi- 
garrées de  diverfes  couleurs.  Fabius  en 
conféquence  de  la  viéfoire  qu’il  avoit 
remportée , prit  le  furnom  d’Allobro- 
gicus , &c  augmenta  ainli  la  gloire  de 
la  maifon  Fabia , dont  il  avoit  été  l’op- 
probre par  fa  mauvaife  conduite  dans 
fa  jeunelTe.  Exemple  rare  ! mais  qui 
prouve  néanmoins  que  fi  les  premières! 
années  palfées  dans  la  débauche  don-; 
nent  grand  lieu  de  craindre  pour  tour 
le  refte  de  la  vie,  elles  ne  forcent  pas 
abfol  liment  d’en  défefpérer.  Fabius 
Allobrogicus  étoit  fils  de  Q.  Fabius 
frère  aîné  de  Scipion , & par  confé- 
qiient  petit-fils  de  Paul-Emile. 

Il  me  refte  à parler  de  lâ  guerre»  Guerre coh- 
contre  les  Scofdifques,  nation  * 
loife  d’origine  , mais  tranfplantée  fur  i 

les  bords  du  Danube.  Leurs  pères  xxxh.  j. 
ayoient  autrefois  accompagné  Bren- 

-*  Je  fuis  Juftin  fans  me  rendre  garant  de  ce  qu'il 

G Y 
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i'54"  Güerre  des  Scordisqües. 
mis  au  pillage  du  temple  de  Delphes. 
Après  Thorrible  défaftre  qui  dillîpa  cet-’ 
■‘ffijl.  Ane.  armée  , 6c  qui  a été  raporté  ail- 
T.  p'ii:  i.'leurs,  les  débris  s’en  féparcrent  en  di-' 
^ vetfes  contrées.  Une  partie  vint  s’éta- 
blir vers  le  confluent  du  Danube  & de 
La  Save,  c’eft-à-dire,  dans  le  pays  où 
eO:  aujourd’hui  Belgrade  , & prit  le 
nom  de  Scordifques.  Leur  férocité  na- 
turelle, augmentée  par  la  rudefle  fau- 
^ vage  du  pays  qu’ils  habitoient , & par 
^ le  commerce  avec  les  nations  barbares 
^ dont  ils  étoient  environnés,  les  porta  à 
Flor.  III.  4.  des  excès  de  cmàuté  dont  les  Hiftoriens 
Romains  ne  parlent  qu’avec  horreur. 
Ils  les  décrivent  immolant  des  viéH- 
naeS'  humaines  à Bellone  & .à  Mars  , 
buvant  dans  le  crâne  de  leurs  ennemis, 
(cette  pratique  étoit  ufltée  chez  les 
Gaulois  ) faifant  périr  leurs  prifonniers 
par  le  feu,  ou  les  étouffant'  par  la  fu- 
mée, enfin  fe  portant  à cet  excès  dont 
le  feul  récit  fait  frémir,  d’éventrer  les 
- femmes  grofles,  6c  d’arracher  la  vie  tout 
, à la  fois  aux  mères  & à leurs  fruits. 

• - On  ne  fait  pas  quelle  occafion  allu- 
ma la  guerre  entre  les  Romains  & ces 
Barbares.  Mais  G,  Çaton , de’  premier 
Conful  qui  eut  affaire  aux  Scordifqties, 


, C'.;H)gIc 
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fut  entièrement  défait,  l’an  4^ Rome 
6^.S.  11  s’étoit  laide  engager;  pai  les 
ennemis  , qui  joignoient  la  rüfe  à la 
forte,  dans  des  forêts  & dans  desHTJonr 
tagnes,,  où  l’armée  .Romaine,  fut  abfor 
lumeht  détruite.  Les  vainqueurs  fe  rér 
pandirent  comme  un  torrent  dans  les 
provinces  de  l’Empire , & vinrent  juf- 
qu’à  la  Dalmatie’  Sc  à la-  metiAdriati- 
que.  Cette  barrière  les  arrêta  ^ mais  de 
dépit  & de  râpe  , s’il  en  faiit  croire 
îlorus  , ils  lancèrent  leurs  traits  contre 
les  eaux  de  la  mer , qui.oppofoient  un 
obftacle  invincible  àileurs  courfes. 

• Les  Généraux  Romains  - qui  fuivi- 
rént  Caton,  réulîîrent  plus  hëureufe-.^ 
mentj-&  l’Hiftoire  en  nomme  trois, 
T.  Didius , M.  Livius  Drufus , & M. 
Minucius,  qui  remportèrent  différen- • 
tes  viéfoires  fur  les  Scordifques;  Après 
quoi  {il  n’eft  plus  guéres  parlé  de  cette  . 
Nation,  • 


Affaires  de  la  Ville,  ' 

& autres  faits  détachés. 

Deux  Cen fûtes  nous  offrent  d’abord 

<1  \ \ ^ * * f Lcpidus  no* 

<le  grands  exemples  de  leverite.  té  par  les 

' Les  Cenfeurs  Cn.  Servilius  Cépion 

te  L.  Caflius  Longinus  cillèrent  à leur  gé  â trop 

Q yj  Juut  prix. 


,i'i 


y al.  Maxi 
VIII.  I. 


Am.  R.  tf57. 

Trente-dtux 
Sénateurs  dé- 
gradés par  les 
Ccofeurs. 


15^  <F'À'I  T S '‘D  É-T  A C H E S.’ 

Tribuiul'M»  Emiliiis  Lépidus  , com- 
me coupable  dè  liixe-&  de  fafte,  par-» 
Ce  qu’il  louoit  fix  mille  fefterces  (750 
livres)  la  maifon  qu’il  occupoic.  Vel- 
leïus  Parerculus,  qui  raporce  le  fait, 
ajoute  cette  réflexion  : » * Aujourd’hui, 
quelqu’un  de  nous  fe  logeoit.d  fl 
SJ  bas  prix  , à peine  le  reconnoitroit-^ 
JJ  on  pour  Sénateur.  Tant  la  chute  efl: 
JJ  promte  de  la  vertu  au  vice,  du  vice 
JJ  au  goût  faux  & pervers , & du  goût 
JJ  faux  aux  plus  grands  excès.  >j  Le 
meme  Lépidus-eüt  aulîî  dans  ce  mêrrie 
tems , ou  avoir  eu  quelque  tems  aupa- 
ravant une  autre  anaire  aufli  fingulié-r 
re.  11  fut  aceufé  devant  le  Peuple  & 
condanné  à une  amende  pour  avoir 
élevé  trop  haut  une  maifon  de  campa- 
gne qu’il  bâtiflbit  à quelque  diftance 
de  Rome.  ' . ' ( . ■ 

Tous  les  rcmédes' étoient  trop/foir- 
bles  contre  la  dépravation  des  mœurs,; 
qui  gagnoit  de  plus  en  plus  \ &c  dix 
ans  après  ce  que  je  viens  de  raporter, 
Métellus  Damalticus&:  Domitius  Ahe- 
nobarbus  étant  Cenfeurs,  dégradèrent 


a At  nunc  lî  qiils  tami 
babi'tac , vix  uc  Senator 
«gnofeitur.  Adeù  mâture 
« ceâis  ia  yicia  , â yitiis 


I 

în  prava  , à pravis'îa 
cipiiia  peryenitur.  rtl^ 
II.  10. 
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trente  - deux  Sénateurs  : chofe  fans 
exemple  , que  dans  cet  illiiftre  corps 
il  fe  trouvât  un  fi  grand  nombre  de  fu- 
jets  dignes  de  cenfure.  Parmi  ces  Sé- 
nateurs dégradés,  étoit’un Confulaire , 
C.  Licinius  Geta  , qui  lui-même  de- 
vint Cenfeur. quelque  tems  après;  foit 
que  par  un  changement  de  conduite  il 
eût  rétabli  fa  réputation,  foit  que  peut- 
être  les  mêmes  vices  qui  lui  a voient 
attiré  cette  flétrifiure,  lui  fervilTent  de 
recommandation  auprès  d’un  grand 
nombre  de  citoiens  , qui  pouvoient 
avoir  de  bonnes  raifons  pour  fouhaiter 
de  mjttre  en  place  un  Cenfeur  inté- 
reffé  perfonnellement  à ne  pas  pouffer 
trop  loin  la  févérité. 

Une  autre  note  infligée  par  les  mê- 
mes Cenfeurs  Métellus&Domitius  re- 
tomboit  fur  Marins,  qui  étoit  aétuel- 
lement  Préteur,  rnais  encore  bien  loin 
de  la  grandeur  &c  de  la  gloire  à la- 
quelle il  parvint  dans  la  fuite.  On  pré- 
tendoit  que  pour  s’élever*  à la  Préture, 
il  avoit  corrompu  les  fuffrages  : & ce 
qui  autorifoit  ces  foupçons  , c’eft  que 
l’on  avoir  vCi  fe  mêler  parmi  ceux  qui 
donnoient  leurs  voix  un  efclave  de 
Caflius  Sabacon,  qui  .étoit  ami  intime 
de  Marias.  Le  Préteur  défigné  fut,  ac- 


Entre  an- 
tres , Caflîus 
Sabacon  ami 
de  Marins. 
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•cufé  en  forme  y & fes  jijges  interrogè- 
rent Caflîus  , qui  répondit  qu’aiant 
une  très-grande  foif  il  s’éroit  fait  ap- 
porter un  verre  d’eau  par  fon  efclave, 
^ qui  fur  le  champ  s’étoit  retiré.'La  çhofe 

li’feut  point  d’autres  fuites  de  la  part  des 
Juges.  Mais  lés  Cenfeiirs  crurent  que 
Caflius  méritoit  d’être  noté,  foit  pour 
fon  intempérance,  s’il  avoir  dit  la  vé- 
rité , foit  pour  fon  parjure  s’il  avoir 
menti , &'ils  le  dégradèrent  du  rang 
de  Sénateur. 

Cette  même  année  M.  Scaums  étoit 
Conful , homme  illuftre,  & dont  il  y- 
aura  lieu  de  faire  fouvent  mention 
dans  la  fuite.  C’eft  |)ourquoi  je  faifis 
l’occafion  qui  fe  prefente  de  le  faire 
Commence-  connoître.  dl  étoit  Patricien , de  la 


mensdcscau-  maifon  des  Emiles,  mais  d’une  bran- 
che tombée  dans  une  fi  grande  pauvre- 
té^, que  fon  père  avoir  été  réduit  à fe 
/biitenir  par  le  commerce  du  charbon. 
Lui- même  il  douta  quelque  tems  s’Ü 
n’embraireroît  point  la  profefiion  de 
banquier.  Mais  fe  fentant  du  mérite , il 
prit  la  route  des  honneurs-,  réfolu  de 
travailler  avec  courage  à vaincre  la 
mauvaife  fottune , & à renouveller  la 


gloire  prefque  éteinte  de  fon  nom.  il 
rappliqua -à  l’ébquence  , & plaida 
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beaucoup.  Le  caraâiére  de  fon  élo-  caradère 
quence  écoit  conforme  à celui  de  fesde  fon  élo- 

n • c quencc* 

mœurs , grave,  auicere , lans  aucun  or-  ^ 
nemenc.  En  voici  le  portrait  de  la 
main  de  Cicéron.  j>  “ Scaurds , homme 
5>  fage  & amateur  de  la  droiture  & de  • 
s>  la  fimplicité,  mettoit  dans  fon  dif- 
« cours  une  gravité  finguliére  & une 
» certaine  autorité  qui  lui  étoit  natu- 
j>  relie  j de  façon  que  lorfqu’il  défen- 
«doit  un  accufé,  vous  l’eulïiez  pris. 

« non  pour  un  avocat  qui  plaidsit , 

«mais  pour  un  témoin'qui  faifoit  fa 
« dépofition.  Ce  goût  paroilToit  peu 
« propre  à la  plaidoirie  j mais  pour 
« opiner  dans  le  Sénat , où  Scauri^  a 
« tenu  lontems  le  premier  rang  , &: 

» s’érqir  mis  en  poffeflîon  de  donner  le  . 

« ton,  il  convenoit  à merveille  ; car  il 
» niarquoit  non- feulement  de  la  pru- 
» dence , mais , ce  qui  eft  le  plus  im- 
» portant , un  air  de  vérité  tout-à-fait 
» propre  à attirer  la  confiance.  « 11 


a In  Scauri  oratisne , 
iapientk  homints  6c  reUi 
fravitas  fumma  , & na 
turalis  quædam  inerat  au- 
ûoritas  : non  uc  caufam  , ' 
fed  UC  tedinioniuin  dicere 
futares,  quum  v*"® 
•îüceKCi  Hoc  dicendi  ge- 
aus  ad  ;paivocinia  medio- 


criter  aptum  videbatur  r 
ad  Senacoriam  verô  fen- 
tentiam  , cujus  crac  ille 
j princeps,  velmaximè.  Si« 
gnificabat  enim , non  pru- 
dcutiani  folùm  , fed  , quod 
maxime  rem  coociueBac  « 
hdem. . Cû*  £nao*  nu 
lia. 
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uiuüor  de 
illujlr. 


Sa  probité 
douteufe  fur 
le  fait  de  l’ar- 
geat. 


\6o  Faits  olTACHés.  “ 
paroit  qu’il  acquit  de  bonne  heure  cet- 
te grande  autorité  dans  le  Sénat  , dont 
parle  Cicéron  , puifque  plufieurs  an- 
nées avant  qu’il  fût  Conmlj  il  eft:  dif 
quç  ce  fut  fur  fon  avis  que  fut  rendu 
le  décret  qui  arma  Opimius  coiitre 
C.  Gracchus. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  probité , il  eft 
çonftant  qu’il  en  avqit  les  dehors  au  fu- 
prême  degré.  Cicéron  le  loue  par-tout 
comme  un  homme  vraiment  vertueux. 
Mais  il  faut  convenir  que  d’autres  Au- 
teurs , Sallufte , Pline , ne  lui  font  pas 
auffi  favorables  fur  cet  article,  & l’ac- 
eufent  de  n’avoir  pas  été  délicat  furies 
moiens  de  s’enrichir.  Sa  réputation  ne 
fut  pas  netté  fpécialement  par  raport 
à l’or  de  Jugurtha.  Il  en  fera  parlé  dans 
la  fuite.  On  pourroit  encore  regarder 
comme  une  tache  dans  fa  vie  d’avoir 
été  aceufé  de  brigue  par  le  plus  homme 
de  bien  qu’il  y eut  alors  dans  Rome,  P. 
Rutilius , fi  l’intérêt  perfonnel  que  Ru- 
tilius  avoit  dans  cette  pourfuite  ne  di- 
minuoit  le  poids  & l’autorité  de  fon  ac- 
eufarion.  Ils  avoient  demandé  enfem- 
ble  leConfulat,  & Scaurus  aiant  été 
préféré , on  peut  croire  que  l’animofi- 
té  & la  vengeance  groflirènt  les  objets, 
aux  yeux  de  Rutilius.  Ce  qu’il  y eut 
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de  fingulier  , c’eft  que  Scaurus  aianc 
été  abfous,  acciifa  du  meme  crime  de 
brigue  Rutilius  à fon  tour.  Ce  qu’oii 
peur  penfer  de  plus  honorable  pour 
tous  les  deux  , & peut-être  de  plus 
vrai,  c’eft  qu’ils  avoient  tort  l’un  & 
l’autre  dans  leur  aceufation. 

Du  refte  Scaurus  plein  d’une  noble 
confiance  en  lui-même  , & n’étant , 
aullî  bien  que  Caton  l’ancien,  avec  le 
caraélére  duquel  il  a de  grands  ra- 
ports,  ® nullement  porté  à diminuer 
les  éloges  qu’il  pouvoit  mériter,  écri- 
vit fa  propre  vie  en  trois  livres  ; & Ta- 
cite remarque  qu’il  ne  trouva  fur  ce 
point,  non  plus  que  Rutilius  qui  en 
fit  autant,  nicenfeurs,  ni  incrédules. 

Scaurus  ne  négligea  point  le  métier 
des  armes , & fit  quelques  campagnes 
dans  fajeunefle.  Lorfqu’ilfut  Edile,  il 
fe  livra  tout.entier  aux  fonélions  de  fa 
charge,  qui  regardoient  la  police  de 
la  ville , & ne  lo  piqua  point  dans  les 
jeux  qu’il  lui  falut  donner  au  Peuple , 


a Haud  fanâ  detreâa- 
tot  laudum  fuarum.  Lîv^ 
XXXIV.  lî. 

>>  Plerique  Tuain  ip(î  vi- 
tam  narrare  , fîduciam 
potiiu  motum  , «^uàm 


arrogantiam  arldrrati  Tunt: 
neque  id  Rutilio  & Scau- 
ro  citra  fideni , aut  obirec- 
tationi  fuit.  Tac,  -^gric, 

n.  I. 
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d’une  folle  magnificence*  dont  la  mo- 
dicité de  fa  fortune  &c  fon  caraétére 
l’éloignoient  également.  Sa  Préture 
cil  totalement  ignorée.  Sur  fon  Con-' 
fulat  nous  n’avons  que  quelques  traits 
' détachés  que  je  vais  raporter. 

Son  con-  H foutiiit  avec  hauteur  les  droits  de 
fulac.  dignité  : & P.  Décius  qui  étoit  Pré- 

teur étant  demeuré  afiîs  pendant  qu’il. 
palToit,  Scaurus  lui  ordonna  de  fe  le- 
ver, lui  fit  déchirer  fa  robe  prétexte  , 
fit  mettre  en  pièces  fa  chaife  curule , & 
défendit  que  qui  que  ce  foit  fe  préfen- 
tât  à fon  tribunal. 

Il  eut  pour  département  la  Gaule  , 
& remporta  fur  des  peuples  peu  con- 
nus quelques  avantages  qui  mi  valu- 
rent néanmoins  l’bonneur  du  triom- 
phe. Mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus, 
eftimable , c’eft:  la  difcipline  exaéte 
qu’ihfit  obferver  dans  fon  armée,  au 

Frontia,  point  ouc  , Comme  il  l’avoit  raporté 
StfûlAS*  III»  ■/* 

4.  ^ iul-merae  5 un  arbre  rrumer  , qui  le 

trouva  renfermé  dans  fon  camp , fut 
refpeété  par  les  foldats , & que  le  len-  ^ 
demain,  lorfque  l’armée  décanipa,  il 
n’avoit  pas  perdu  un  feul  des  fruits 
dont  il  étoit  chargé  la  veille. 

Comme  ^la  guerre  ne  l’occupa  pas 


$* 
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pendant  toute  la  campagne  , il  em-- 
ploia  le  loifir  de  fes  troupes  à des  tra- 
vaux utiles,  & il  fit  delTécher  des  marais 
que  formoient  les  inondations  du  Po 
dans  le  Plaifantin  & le  Parniefan.  Pour 
cet  effet  il  fit  des  faignées,  & tira  des 
canaux  affez  profonds  pour  être  navi- 
gables , ce  qui  déchargea  les  terres  des 
eaux  qui  y iéjournoient  auparavant. 

Scaurus  pendant  qu’il  étoit  Confiil  p eft  fli* 
fut  élu  Prince  du  Sénat  par  les  Cen- 
feurs  Méteilus  & Domitius , en  la  pla- 
ce de  Q.  Métellus  Macédoniens , qui 
venoit  de  mourir. 

Un  ^rand  nombre  d’Ecri vains  ont  4e 

célébré  a l’envi  le  bonheur  de  ce  Mé-  MérciiusMa- 


tellus  Macédoniens.  Que  l’on  P^^^cou- ^ 
re,  dit  Velleïus  Paterculus,  toutes  les 


nations  , tous  les  âges,  toutes  les  con- 
ditions humaines , à peine  trouvera- 
t-on  un  feul  homme  que  l’on  puiffe 
comparer  pour  le  bonheur  à Métellus. 
Si  on  le  confidëre  comme  perfonne 
publique , on  le  verra  décoré  du  triom- 
phe & des  plus  hautes  dignités',  on  le 
verra  jouir  pendanr  une  longue  vie  du 
premier  rang  entre  les  citoiens  , Sc 
foutenir  des  querelles  vives  par  ra- 
port  aux  affaires  publiques , fans  que  fa 
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réputation  en  ait  fouffert  d’atteinte. 
Comme  particulier,  jamais  père  de  fa- 
mille ne  fut  plus  heureux.  Il  eut  qua-: 
tre  fils  qu’il  vit  tous  parvenir  à un  âge 
mûr,  & qu’il  eut  la  confolarion  en 
mourant  de  laifler  tous  en  vie  5c  com- 
blés d’honneurs.  Son  lit  funèbre  fut 
porté  par  fes  quatre  fils  , dont  l’un 
étoit  Confulaire,  & aétuellement  Cen- 
feur,  le  fécond  auiïi  Confulaire,  le 
troifiéme  Confiil , & le  quatrième  avoit 
été  Préteur  & fut  élevé  au  Confulat 
deux  ans  après.  Ajoutez  fes  gendres, 
(car  il  avoit  trois  filles,  toutes  mariées 
honcgrablement , & qui  toutes  lui  don- 
nèrent des  petits-fils)  ajoutez  donc 
fes  gendres,  donc  deux  devinrent  Con- 
fuls  dans  la  fuite.  EJl~ce  là  mourir ^ s’é- 
crie l’Hiftorien  , ou  fortir  heureufement 
de  la  vie  f Penfée  peu  folide , diftin- 
étion  frivole  chez  des  hommes  qui 
n’aiant  point  de  certitude  d’une  autre 
vie  ne  pouvoient  voir  dans  la  mort 
que  l’anéantiflement  de  toute  félicité. 
C’efl:  pour  ceux  qui  envifagent  une 
gloire  éternelle,  que  la  mort  eft  vé- 
ritablement un  heureux  palfage , félon 
la  force  du  mot  migrare  ^ qu’emploie 
Paterculus.  Hoc  eji  nimïrurn  magis 
Hâter  de  yita  mîgrare  ^ quàm  mori. 
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Ce  bonheur  même  dont  Métellus 
jouit  pendant  fa  vie,  ne  fut  pas-aufli 
complet  que  le  repréfente  Velleïus: 

& Pline , dont  la  mifanthropie  eftquel-  vu 
quefois  poulTée  trop  loin,  n’a  pas  tort 44* 
de  remarquer  fur  le  fujet  dont  nous 
parlons , que  deux  chofes  font  une  brè- 
che confidérable  à cette  prétendue  fé- 
licité. L’une  eft  l’indigne  Sc  cruelle 
avanture  qui  penfa  le  faire  périr  par  la 
fureur  du  Tribun  Atinius  ; l’autre  , 
c’eft  d’avoir  été  ennemi  du  grand  Sci- 
pion  l’Africain.  Que  fera-ce,  fi  nous 
ajoutons  le  chagrin  cuifant  qu’il  éprou- 
va lorfqu’on  lui  donna  pour  fuccefieuc 
Q.  Pompeïus  fon  ennemi,  & la  peti- 
tefie  & l’injuftice  du  reflentiment  qu’il 
témoigna  en  cette  occafion?  Ce  der- 
nier fait  prouve  également  & que  fa 
félicité  n’a  point  été  fans  nuage , & que 
fa  .vertu  n’a  point  été  fans  tache. 

On  peut  néanmoins  dire  que  le  • 
bonheur  de  Métellus  Macédonicus  a 
éfé  réellement  fingulier  ; & il  femble 
meme  que  ce  bonheur  fe  foit  répandu 
fur  toute  fa  famille.  Car  dans  l’efpace , jUuftMtlon 

11  111^  éclatante  de 

de  douze  ans  on  trouve  plus  de  douze  h maifondcg 
confulats,  ou  cenfures,  ou  triomphes ^^'c^**** 
des  Métellus  : & l’an  deux  Métel*» 
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les  fe  laifTcnt 
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lus  frères,  & tous  deux  fils  de  Macédo- 
nicLis  J triomphèrent  en  un  même  jour  , 
l’un  de  la  Macédoine,  & l’autre  de  la 
Sardaigne.  Ce  nombre  étonnant  de 
Confulats  accumulés  dans  une  même 
maifon , donna  lieu  au  mot  du  Poète 
Névius  : Fato  Metelli- Roma,  fiunt  CorF- 
fuies  : » C’eft  le  deftiii , c’eft  la  fatali- 
» té  qui  fait  les  MétellusConfiilsà  Ro- 
» me  : mot  qui  piqua  beaucoup^es 

Mètellus , comme  fi  relever  leur  bon- 
ne fortune  , c’eût  été  diminuer  leur 
mérite. 

L’an  de  Rome  5 3 8 fournit  un 
exemple  inoui  jufqu’alors  de  corru- 
ption parmi  les  Vcftales.  Dans  les  tems 
précédons  il  étoit  arrivé  afiez  rarement 
qu’une  Veftale  eût  été  trouvée  en  fau- 
te; & le  jour  de  fon  fupplice  étoit  un 
jour  de  triftefîe  pour  toute  la' ville  de 
Rome.  Mais  cette  année-ci , de  fix 
qu’elles  ètoient  en  tout , trois  fe  trou- 
vèrent coupables , deux  defquelles 
avoient  même  donné  dans  une  difib- 
liition  prefcjue  publique.  On  crut  que 
ce  fâcheux  événement ’avoit  été  préfa- 
gé  par  le  malheur  arrivé  à une  jeune’ 
nlle'qiii,  étant  à cheval  avec  fon  père' 
dans  la  campagne , fut  tuée  du  tonherre, 
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jettée  nue  d’un  côté  ôc  le  cheval  de 
l’autre.  Les  devins  aiant  été  confultés 
fur  cet  accident,  répandirent,  dit-on% 
que  ce  prodige  ( prétendu  ) menaçoit  les 
Veftales  & l’ordre  des  Chevaliers  d’une 
grande  infamie.  Peut-être  ces  devins 
avüient-ils  quelque  foupçon  de  ce  qui 
devint  public  peu  après.  Quoiqu’il  en 
foit  de  la  prédiétion , voici  le  fait. 

- ■ Un  certain  L.  Butétius  Barrus , Che- 
valier Romain,  débauché  de  profef- 
fion,  las  des  conquêtes  trop  aifées , vou- 
lut rendre  plus  piquans  fes  infâmes 
plaifîrs  par  l’attrait  de  la  difficulté  & du 
danger.  Il  attaqua  donc  une  Veftale  , 
qui  fe  nommoit  Emilie  ÿ & lorfqu’il  fut 
venu  à bout  de  la  corrompre , bientôt 
la  contagion  gagna,  ôc  deux  autres  Ve- 
ftales , Licinia  & Marcia , fuivirent  l’e- 
xemple de  leur  compagne.  Il  y eut 
néanmoins  cette  différence  que  Mar- 
cia ne  lia  commerce  qu’avec  un  feul , 
au  lieu  qu’Emilie  & Licinie^admirent 
une  foule  de  débauchés , parce  qu’aiant 
commencé  une  fois  à étèndre  leurs  in- 
trigues criminellesj  lorsqu’elles  virent 
que  le  fecret  .s’éventoic  , tous  ceux- 
quelles  craignirefif  pbut  témoins,; elles 
les  engagèrent’  ad'fîlence,  en  lei  ren- 
dant complicés.*'  ' ' " 
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Elles  font  Tout  ce  myftére  d’infamie  , après 

conuAiinccs*  \ f c 

avoir  etc  lontems  cache  , rut  enfan 
uiis  au  jour  par  un  efclave  , dont  le 
maître  étoit  du  nombre  des  coupa- 
bles. Cet  efclave  étoit  dans  la  confi- 
dence , & on  lui  avoit  promis  la  li- 
berté , & bien  d’autres  récompenfes. 
Comme  il  vit  qu’on  ne  lui  tenoit  point 
parole , il  alla  tout  découvrir.  Le  Col- 
* lége  des  Pontifes  , qui  par  l’inftitu- 
tion  de  Numa  étoit  juge  de*ces  for- 
tes d’affaires,  montra  beaucoup  d’in- 
dulgence., Emilie  feule  fut  condan- 
née;  Marcia  & Licinia  obtinrent  une 
fentence  favorable  y dont  elles  furent 
apparemment  redevables  , l’une  à ce 
qu’elle  étoit  réellement  moins  crimi- 
nelle j l’autre  à l’éloquence  du  célébré 
L.  CrafTus  fon  parent  , qui  pour  lors 
âgé  de  vingt- fept  ans , la  défendit  par 
un  plaidoier  donc  Cicéron  parle  avec 
éloge. 

Mais  l’affaire  n’en  demeura  pas  la. 
Tout  le  Peuple  fe  foulcva  contre  cette 
mollefTe  des  Pontifes  dans  une  occa- 
fion  où  le  crime  étoit  également  no- 
toire &:  odieux  j & le  Tribun  Sex. 
Peducéus  s’étant  mis  à la  tète  de  ceux 
^ui  fe  plaignoient  ' du  jugement  , fit 
eriger  par  le  Peuple  une  commifîion 

extraordinaire 


J 


r 


Faits  oiTACHÉs. 
extraordinaire  pour  revoir  le  procès 
de  Marcia  & de  Licinia , & fit  donner 


.pour  chef^  la  cominiffîon  L.  Caflîus, 
qui  fut  créé  à cet  effet  Préteur  une 
fécondé  fois  après  avoir  été  Conful  &c 
Cenfeur , homme  d’une  vertu  rigide  & 
d’une  inflexible  févérité , & * qui , com- 
me le  remarque  Cicéron , s’étoit  ren- 
. du  agréable  au  Peuple , non  par  la  dou- 
ceur & par  les  qualités  aimables , com- 
me la  plupart  des  autres,  mais  par  une 
auftérité  de  mœurs  qui  lui  attiroit  le 
refpeél.  11  répondit  bien  à l’attente  de 
ceux  qui  l’avoient  mis  en  place.  Car  il 
ne  condanna  pas  feulement  les  deux 
Veftales , mais  encore  un  fi  grand  nom- 
bre d’autres  perfonnes,  que  fon  tribu- 
nal fut  appelié  l’écueil  des  accufés  : fco- 
pulus  reorum. 

Il  n’eft  pourtant  pas  à croire  qu’un 
homme  dont  la  vertu  a reçu  tant  de 


Vat.  Mâx. 
III.  7.  • 


louanges  , ait  confondu  l’innocence 
avec  le  crime j Sc  que,  félon  l’expref- 
fion  de  Dion  , l’on  ait  envoié  au  fup- 
plice  en  cette  occafion  non-feulement 
ceux  qui  furent  convaincus , mais  tous 
ceux  qui  eurent  le  malheur  d’ètre  ac- 


Z7/o,  üpui 
f^aUj,p,6i.€ 


a Homo  , non  Kberali- 1 Aitii  & fcvcritate  popu-r 
CUC,  ucalii,  Ted  ipfâ cri- j lacis..  Cic.  Brut.  97. 
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L’Orateur  cufés.  L’exemple  de  Marc-Anroine  ^ 
Orateur  illiiftre  , dont  nous.aurons 
quédanscot-  à parler  fouvent  dans  la  fuite  , eft  une^ 
renv^é'^ ’a^.  preuve  qu’ü  ne  fuffifoit  pas  d’être  ac- 
fous.  cufé  pour  être  réputé  coupable.  Il  efl: 
vrai  qu’il  fe  conduilît  avec  un  courage 
& une  fermeté  qui  étoient  de  grands 
préjugés  en  faveur  de  fon  innocence. 

Il  étoit  aéfuellement  Quefteur , ôc 
aiant  eu  l’Afie  pour  département , il 
alloit  partir  de  Blindes , lorfqu’il  apprit 
qu’on  l’avoit  accufé  devant  L.  Caflius. 
Une  loi  mettoit  a l’abri  de  toute 

f>ourfuite  ceux  qui  étoient  abfens  pour 
e ferviee  de  la  République.  Mais  Marc- 
Antoine  ne  voulut »point  profiter  du 
' bénéfice  de  la  loi , & il  revint  de  Brin- 
dés  à Rome  pour  fe  lepréfenter  en  |u- 
, ftice  & répondre  aux  accufations  que 
l’on  intentoit  contre  lui.  Le  procès  fut 
inftruit  ; & une  circonftance  en  rendit 
même  l’inftruétion  fort  délicate  pour 
l’accufé.  Les  accufateurs  demandèrent 
qu’il  livrât  pour  être  appliqué  à la  que- 
flion  un  jeune  efclave  qu’ils  préren- 
doient  avoir  porté  devant  lui  le  flam- 
beau, lorfqu’il  alloit  pendant  la  nuit  à 
de  criminels  rendez-vous.  Cet  efclave 
ctok  extrêmement  jeune j & Antoine 
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craignoit  beaucoup  & de  la  foiblelTe 
de  1 âge  , & de  la  violence  des  tour-  / . 
mens.  Mais  l’efclave  exhorta  lui-même 
fon  maître  à le  livrer  fans  trainte  , l’af» 
furant  que  ia  fidelité  étoit  au-defiTus  des 
douleurs  les  plus  cruelles.  Il  tint  pa- 
role : & la  queftion  , qui  étoit  très-ri- 
goureufe  chez  les  Romains , les  fouets, 
le  chevalet,  les  lames  ardentes  ne  pu- 
rent vaincre  fa  confiance,  ni  le  faire 
parler  d’une  manière  qui  nuisît  à l’ac- 
ciifé.  Exemple  qui  prouve  que  la  ver- 
tu , & par  conféquent  la  vraie  no- 
blefie  efi  de  tous  les  états.  Antoine 
fut  abfous,  6c  partit  pour  fa  province 
avec  tranquillité  d’efprit  Sc  avec  hon- 
neur. 

Le  Sénat  regarda  le  débordement 
des  mœurs  comme  une  calamité  pu- 
blique, & eut  recours,  * comme  il  * 

/ • w.  ■ / 1 Hom.  Tome 

croît  déjà  arrive  en  quelques  occalions  ///  ^. 

, femblables,  à la  Religion.  On  conful- 
la  les  livres  Sibyllins  , & en  confé- 
quence  de  la  réponfe  que  l’on  crut  y ^^erticordia^ 
|i  trouver , on  réfolut  d’eiever  un  tem- 
“ pie  à Vénus  fous  le  nouveau  furnom 
l'  de  Verticordia^  qui  marquoit  qu’elle 
croit  invoquée  pour  changer  les  coeurs, 

H fut  dit  aufiî  que  la  fiatue  de  Vénus 
leroit  placée  & dédiée  dans  ce  temple 

H ij- 
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par  la  femme  la  plus  vercueufe  de  Ro- 
me. Difpofitioii  finguliére  en  une  ma- 
Vai.MaK.  tiére  aufti  délicate.  Pour  faire  ce  choix 
viu.  »j.  jgs  Dames  en  nommèrent  cent  d’entre 
elles  : entre  ces  cent , dix  furent  tirées 
au  fort,  par  le  fuffrage  defquelles  fut 
élue  Sulpicia,  fille  de  Sulpicius  Pater- 
culus , & femme  de  Q.  Fulvius  Flaccus. 
Ce  fait  rappelle  fans  doute  au  Leéleur 
celui  de  Scipion  Nafica  , déclaré  par 
tout  le  Sénat  le  plus  homme  de  bien 
de  tous  les  citoiens , & député  à ce  ti- 
tre fi  glorieux  pour  recevoir  la  mère 
des  dieux  qui  arrivoit  de  Peflinonte 
' ville  de  Phrygie. 

Viûirees  Une  autre  fuperftition  fut  encore 
Jjunjaincs.  mife  en  œuvre  dans  la  meme  vue  d’ap- 
paifer  la  colère  des  dieux , mais  une 
fuperftition  cruelle  6c  bien  indigne  de 
Rome  , fur- tout  dans  un  rems  où  la 
Philofophie  6c  les  Arts  des  Grecs  com- 
mençoient  déjà  à éclairer  les  efprits  des 
Romains,  6c  à adoucir  les  mœurs.  Ils 
enterrèrent  tout  vivans  dans  une  des 
places  de'  la  ville  un  Gaulois  6c  une 
Gauloife  , un  Grec  5c  une  Grecque. 
Et  ce  qu’il  y a de  tout- à-fait  bifarre,  ; 
c’eft  que  pendant  qu’ils  pratiquoient 
ces  facrifices  abominables  , ils  les  J 
interdifoient  févérement  à des  peu-  3 


ï 
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pies  barbares , chez  qui  la  coutume  6c 
la  loi  les  autorifoienc. 

Je  vais  maintenant  rendre  compte 
de  deux  jugemens' célébrés  , où  fuc- 
combérenc  deux  hommes  illuftres  de 
revêtus  des  premières  dignités. 

Nous  avons  vu  C,  Carbon  faire  des 
perfonnnagesbien  différens.  Ami  de  C. 
Gracchus  jufqu’à  la  fureur,  il  croit  en- 
fuite  devenu  le  défenfeur  de  fon  meur- 
trier. Au  fortir  du  Confular , c’eft-à- 
dire , l’an  de  Rome  <5 3 3 , il  fut  acciifé , 
011  ne  dit  pas  de  quel  crime,  par  L, 
CralFus,  qui  n’étoit  alors  âgé  que'  de 
vingt-&-un  ans , & qui  fit  de  cette  ac- 
eufation  fon  coup  d’eflTai.  Car  fon  plai- 
doier  pour  la  Veftale  Licinia,  dont 
j’ai  parlé  plus  haut,  fut  poftérieur  de 
fix  ans.  C’étoit  aflez  l’iifage  des  jeunes 
gens  qui  afpiroient  à la  gloire  de  l’élo- 
quence, de  travailler  à le  faire  connoi- 
tre  par  quelque aceufarion  d’éclat,  qui 
leur  donnât  occafion  de  déploier 
leurs  talens , de  en  même-tems  de  prou- 
ver leur  zèle  pour  la  juftice  de  leur  hai- 
ne contre  les  raéchans  citoiens.  Car- 
bon, auquel  s’attaqua  Crafius  , étoit 
affurément  bien  en  état  de  fQ  défendre. 
Il  joignoit  au  crédit,  à la  puifTance, 

H iij 
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Carbon  ici 
eufé  p"ar  Li' 
Ctallus. 
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j4u!Î,  ie 
cauf.  corr. 
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aux  honneurs , une  grande  éloquence  , 
qui  le  faifoit  regarder  comme  le  pre- 
mier Orateur  de  fon  tems.  Mais  il  lui 
étoit  arrivé  apparemment  ce  qui  arri- 
ve aux  “ transfuges , qui  fe  rendent 
odieux  à ceux  qu’ils  quittent , & fuf- 
peéts  à ceux  dans  le  parti  defquels  ils 
palFent.  Il  ne  fut  pas  fans  doute  foute- 
nu  par  la  faéHon  populaire  qu’il  avoit 
abandonnée  , & les  partifans  de  l’Ari- 
llocratie  ne  fe  fioient  point  à lui.  Le 
Jeune  aecufateur  n’omettoit  rien  pour 
diminuer  le  mérite  de  fon  retour  au 
parti  des  gens  de  bien  , en  rappellanc 
aux  Juges  les  excès  dont  il  s’étoit  ren- 
du coupable  lorfqu’il  étoit  attaché  à la 
faélion  desGracques.  Il  le*pounra  fi  vi- 
vement , que  Carbon  prévint  une  con- 
dannation  inévitable  en  s’empoifon* 
natit,  à ce  que  l’on  crut,  avec  des  can- 
tharides. 

Gcncroflté  CtalTus  fe  fit  beaucoup  d’honneur 
4c  craiïus.  dans  cette  affaire.  **  On  trouva  fort  beau 
que  dans  un  âge  où  ceux  qui  s’exercent 


a Transfuge  nomcn , exe- 
crabilc  veteribus  i'ociis  , 
novis  fufpeéluiii.  Liv. 
XXVII.  17. 

b Quâ  ætate  qui  cxcr- 
ccntur  laudc  alfici  fo- 


lent  . . . . eâ  ætate  L.  Craf- 
fus  ortcndic,  id  fc  in  foro 
optimè  jam  facere  , quod 
poterat  dorai  cura  fau- 
de  medicati.  Cïc,  de  off. 
II.  47. 
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méritent  des  louanges , ce  jeune  Ora- 
teur pratiquât  déjà  excellemment  dans 
le  barreau  ce  qu’il  pouvoir  encore  étu- 
dier dans  le  cabinet  avec  honneur.  Mais 
ce  ne  fut  pas  feulement  Ton  éloquence 
qui  lui  attira  des  applaudiflemens.  On 
admira  davantage,  & avec  raifon,  un 
trait  de  juftice  & de  générofité  à l’é- 
gard de  fon  ennemi.  Un  efclave  de 
Carbon  vint  trouver  CralTus,  lui  ap- 
portant des  papiers  de  fon  maître  , qui 
pouvoient  fervir  à le  convaincre.  Craf- 
fus  eut  horreur  de  cette  trahifon,  ôc 
renvoîa  à l’accufé  fon  efclave  charge 
de  chaînes  , avec  le  porte-feuille  qu’il' 
ne  voulut  pas  meme  ouvrir.  11  favoit 
que  dans  cette  efpéce  de  guerre,  aulK 
bien  que  dans  celle  qui  fe  fait  par  la 
force  des  armes,  il  y a des  loix  qui 
doivent  s’obferver  même  entre  enne- 
mis.* 


Mais  fa  trop  grande  timidité  penfa 
lui  faire  perdre  fout  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux, & fauver  l’accufé.  Lorfqu’il  com- 
mença à parler  il  fe  déconcerta,  fes 
idées  fe  confondirent.  C’auroit  été 
pour  lui  une  nécellité  de  fe  retirer  avec 
honte , fi  le  Préfident  du  Tribunal  ne 
fût  venu  à fon  fecours.  Q.  Maximus 
(c’étoic  le  nom  de  ce  Préfident)  eut 
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èompaflîon  de  l’état  où  il  voioic  ce 
jeune  Orateur,  qui  promettoit  infini- 
ment. Il  rompit  l’audience , & remit  la 
caufe  à un  autre  jour.  CralFus  eut  ainfi 
le  tems  de  reprendre  courage,  de  non.- 
feulement  il  termina  l’affaire  entreprife 
contre  Carbon  , fnais  dans  la  fuite  il 
plaida,  il  parladevant  le  Peuple , il  parla 
devant  le  Sénat  avec  toute  la  fermeté 


nécefiaire,  ne  confervant  de  fa  timi- 


dité ancienne  qu’une  “ aimable  mode- 
ftie,  qui  non -feulement  ne  nuifoit 
point  à fon  difeours,  mais  qui  y fer- 
voit  de  recommandation  , pat  l’idée 
avantageufe  qu’elle  donnoitde  la  pro- 
'bité  de  l’Orateur.  Cette  modeftie  alla 
toujours  jufqu’à  une  forte  de  crainte  : 
Sc  tout  à la  fin  de  fa  carrière , Cicéron 
l’introduit  encore  déclarant  que  jamais 
il  ne  parle  en  public  fans  changer  de 
couleur,  fur-tout  dans  les  commence- 
mens,  & fans  trembler  de  tout  le  corps. 
Plus  on  a de  goût  & d’intelligence , 
plus  on  fent  la  grandeur  de  l’Art  de  la 
parole,  & la  difficulté  d’y  réuffir.  - 


» Fuit  mirificus  quidam 
in  CrafTo  pudor,  qui  ta- 
men  non  modô  non  obef- 
fet  ejusorationi , fed  etiam 
probitatis  commendatio- 
ne  ptodeiTei.  C<V.  l.  I.  de 
Çr,  li. 


Ut  quifque  o^ticaè  dî- 
cit  , ira  ma:dme  diceudi 
difficultacsin  , variofquc 
eveiKiis  oracionis,  exfpe- 
ftationciuque  liominutn 
pertimefcic.  Cic.  ibid.  a, 
il2-Q. 
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L.  Cra(Tus  , l’année  d ’apjès  qu’il  eue 
fait  condanner  Carbon , fembla  vou- 
loir elTaier  du  parti  populaire  dans 
l’affaire  de  la  colonie  de  Narbonne  , 
donc  il  prétendoit  être , comme  il  le 
fut  en  effet,  l’un  * des  fondateurs.  *11 
paroit  que  le  Sénat  s’oppofoic  à l’éta- 
blilfemenc  de  cette  colonie  : & Craf- 
fus,  dans  un  difeours  qu’il  fît  fur  ce  fu- 
jet,  & que  Cicéron  loue  ^ comme  étant 
d’une  maturité  au-deffus  de  l’âge  de 
l’Orateur,  attaqua  vivement  l’autori- 
té du  Sénat,  & mit  tout  en  ufage  pour 
la  rabailfer.  C’efl  la  feule  démarche  de 
cette  nature  qu’on  puiffe  lui  repro- 
cher. Dans  tout  le  refte  de  fa  vie  il  fut 
un  des  zélés  défenfeurs  du  parti  Ari- 
ftocratique mourut,  comme  nous 
le  verrons,  en  le  défendant. 

L.  Craffus  , ôc  Marc -Antoine  qui 
fut  aceufé  dans  l’affaire  des  Veftales, 
font  les  deux  premiers  Orateurs  Ro- 
mains , que  Cicéron  croie  pouvoir 
mettre  en  parallèle  avec  les  Grecs.  On 


* C’étoit  l’ufage  des  Ro- 
mains , quand  ils  /ondoient 
une  Colonie  , de  nommer 
trois  perfonnes  de  marque 
pour  préjlder  à fon  itablif- 
ftment.  Us  étoient  appelles 


Triumviti  colonîa:  dedu- 
cendæ. 

Senior , ut  ira  dicani , 
quâm  ilia  seras  ferebat 
orario.  Cic,  Bruto  , ni, 
i6o» 
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Occafïon 
unique  oik 

Cra.trus 

prend  parti 
contre  le  Sé- 
nat, 


Digitized  by  Google 


178  Faits  détachés. 
Tom.xil.  peut  voir  ce  qui  en  a'cté  dit  à la  fin  de 
P-  riiiftoire  ancienne. 

c.  Caton  Nous  n’avons  pas  un  fi  grand  détail 
pou/concuf-  ^ donner  fur  la'coiidannation  de.  C. 
fions.  Caton.  Nous  l’avons  vCi  défait  honteu- 

fement  par  les  Scordifques  en  (>58.  On 
prétendit  qu’il  ne  s’étoit  pas  mieux 
conduit  dans  le  gouvernement  civil  de 
la  Macédoine  fa  province , dz  à fon  re- 
An.  r.  63?.  tour  à Rome  l’an  <?39,  il  fut  accufé 

condanné  pour  caufe  de  concufiîons. 
Les  dommages  qu’il  avoic  faits  emce 

O i , 

genre  aux  fujets  de  l’empire  étoient 
pourtant  bien  peu  de  chofe,  puifqu’ils 
ne  furent  eftimés  dans  le  procès  que  la 
valeur  de  dix- huit  mille  fefterces,  ce 
qui  revient  à deux  mille  deux  cens 
vingt-cinq  livres  de  notre  monnoie. 
' C’efi:  un  grand  exemple  de  févérité  , 

qu’un  perfonnage  Confulaire  , ' petit- 
fils  de  Caton  le  Cenfeur  & de  Paul- 
Emile  , & neveu  de  Scipion  l’Africain , 
ait  été  condanné  pour  un  fi  petit  ob- 
jet. Mais^alors,  dit  Velleïus,  on  pe- 
fok  la  volonté  de  mal  faire  , & non  la 
mefure  du  mal  qui  avoir  été  fait;  on 

* Ade6  illi  vlri  magis  rigebant  ; & quid,  noa 
volmitatem  peccandi  th-  in  quantum  , admiffum 
tuebancur , qiiàm  modum;  foret,  acIUmabant. 
fadlaque  ad  condliutn  di-  II.  S. 


pirti^r 
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jugeoit  des  aétions  j>ar  l’intention  ; 6c 
l’on  examinoit  la  qualité  de  l’injuftice 
rammife,  & non  pas  jufqu’où  alloit 
le  tort  que  l’injuftice  avoir  caufé.  Peut- 
être  auiïî  que  la  mauvaife  conduire  de 
C.  Caton  dans  la  guerre  & fa  défaite 
auront  été  le  véritable  motif  du  juge- 
ment prononcé  contre  lui. 

Finiffons  tout  ce  morceau  par  un 
, trait  bien  capable  de  fatisfaire  le  Le- 
éteur  qui  s’intéreffe  à la  gloire  des 
mœurs.  Vers  le  commencement  de  la 
guerre  de  Jugurtha,  L.  Pifon,  fils  de 
celui  qui  avoir  le  premier  porté  la  loi 
contre  les  conculfions  , fut  envoie 
avec  l’autorité  de  Préteur  en  Efpagne  , 
ou  il  s croit  eleve  quelques  mouve- 
mens.  Là  , pendant  qu’il  s’exerçoit  à 
faire  des  armes , il  arriva  que  la  bague 
d’or  qu’il  portoit  au  doigt  fe  rompit.  Il 
s’agilfoir  d’en  faire  faire  une  autre.  Pi- 
fon,  jaloux  de  fe  montrer  digne  de  la 
vertu  de  fon  père , & de  l’honorable 
furnom  de  Frugi , ou  homme  de  pro- 
bité, qu’il  avoir  hérité  de  lui , & nevou- 
lant  point  que  perfonne  pût  foupçon- 
ner  que  la  bague  dont  il  fe  ferviroit  fût 
UH  préfent  qu’il  eût  reçu  dans  la  pro- 
vince, prit  une  précaution  tout- à-fait 


£za£UtucIe 
fcrupuleufe 
de  Pifon  fur 
le  faic  d’une 
ba^e  d’ur. 


\ 
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flnguUére.  Il  fit  venir  un  orfèvre  dans 
la  place  publique  de  la  ville*de  Cor- 
doue,  où  il  étoic  aèluellement  j il  lui 
donna  & lui  pefa  l’or  à la  vue  de  tous 
ceux  qui  croient  dans  la  place,  & lui 
commanda  de  le  façonner,  & de  lui 
en  faire  une  bague  fur  le  lieu  même  en 
préfence  de  cour  le  monde.  Ainfi , dit 
Cicéron,  qui  nous  a confervé  ce  fait  , 

91  ^ quoiqu’il  ne  fût  queftion  que  d’une  , 
»»  demi  - once  d’or  , Pifon  voulut  en 
j>  conftater  l’origine,  & que  toute l’Ef- 
s»  pagne  fçût  qu’il  l’avoit  fournie  du 
5ï  lien , & ne  la  tenoit  de  perfonne.  « 
Cette  délicatelTe  , que  peutêtre  bien 
des  gens  parmi  nous  regarderoienc 
comme  exceffive  , ne  peut  déplaire 
aux  juftes  eftimateurs  de  la  vextii.  S’il* 
jade  l’excès , que  cet  excès  eft  loua- 
ble ! & qu’il  feroit  à fouhairer  que  les 
hommes  péchalTent  par  avoir  trop  de 
refpeét  pour  les  Loix  , & trop  de 
foin  de  conferver  pure  leur  réputa- 
tion ! Ce  Pifon  fut  rué  en  Efpagne  , 
on  ne  fait  pas  comment. 

• llle  în  auri  feaiundâ  I nului  fieret.  C/c,  IV.  in 
totani  Hirpaniam  fcite  I ytrr>  n.  y 7, 

VQlcir,  unde  Iictoii  aa-{ 
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LIVRE 

VINGT-NEUVIÈME- 


Guerre  de  Jugùrtha. 

E Livre  , à commencer  de- 
puis l’avénemenc  de  Jugurtha 
an  trône  , contient  Tefpace 
d’environ  quatorze  ans,  de- 
puis l’an  de  Rome  654,  jufqu’en  647. 
Il  renferme  la  guerre  de  Jugurtha , & 
un  petit  nombre  de  faits  détachés. 

§.  I. 

Préamîule.  Abrégé  de  tlHJîolre  de  Ma- 
Jiniffa.  Eloge  de  ce  Prince.  Partage 
de  fa  fuccejjion.  Caractère  & grandes 
qualités  de  Jugurtha.  Micipfa  ^ fils 
de  Mafinijfa  ^ envoie  Jugurtha  fer- 
vir  au  fiégt  de  Numance.  Jugurtha 
s’y  fait  une  grande  réputation.  Sci- 
pion  le  renvoie  en  fon  pays  avec  une 
lettre  pour  Micipfa  pleine  de  louan- 
ges ^ Micipfa^  à fon  retour  J l’adopte. 
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iSi  Sommaire.' 

Près  de  mourir  j il  exhorte  fes  trois  jiîs 
à vivre  dans  une  grande  union.  Mort 
de  Micipfd.  Hiempfal  ^ cadet  de  fes 
fils , fe  brouille  avec  Jugurtha  j qui 
le  fait  tuer.  Adherbaf  l’aîné  ^ vain- 
cu dans  un  combat  par  Jugurtha  fe 
réfugie  à Rome.  Jugurtha  envoie  des 
Députés  d Rome  j *&  corrompt  par 
argent  les  principaux  des  Sénateurs. 
Le  Sénat  envoie  des  CommiJfaireS)  en 
Numidie  pour  faire  un  nouveau  par- 
tage du  Roiaume  entre  Jugurtha  6? 
Aàherbal.  Jugurtha  attaque  Adher- 
bal  ^ & l’oblige  de  prendre  les  armes. 
Il  défait  l’ armée  de  f on  frère  ^ & l’af- 
fiége  dans  Cirte.  Le  Sénat  leur  ordon- 
ne par  fes  Députés  de  mettre  bas  les 
armes.  Jugurtha  j malgré  ces  ordres  y 
continue  & pfcjfe  le  fiége.  Adherbal 
écrit  une  lettre  au  Sénat ^ pojir  im- 
plorer fon  fecours.  On  envoie  des 
Députés  vers  Jugurtha  j qui  revien- 
nent fans  avoir  rien  conclu.  Adherbal 
fe  rend  & efi  égorgé.  La  guerre  efi 
déclarée  â Jugurtha.  Le  fils  de  Jugur- 
tha J envolé  comme  Député  à Rome  j 
reçoit  ordre  de  fortir.de  l’Italie.  Le 
Conful  Calpurnius  arrive  en  Numi- 
dic  à la  tete  de  l’armée.  Jugurtha  le 
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gagne  j aujji  - bien  que  Scaurus  j & 
fait  avec  eux  un  Traité Jîmulé.  Çal- 
purnius  retourne  à Rome  j & efl  géné- 
ralement blâmé.  Le  Tribun  Memmius 
anime  le  Peuple  par  fes  harangues 
contre  Jugurtha  & fes  complices.  L. 
Caffus  efl  député  vers  Jugurtha  j & 
r engage  à venir  à Rome  rendre  comp- 
te de  fa  conduite.  Jugurtha  j arrivé  à 
Rome,  gagne  le  Tribun  C.  Bébius. 
Memmius  interroge  juridiquement  Ju- 
gurtha devant  le  Peuple.  Bébius  Tri- 
bun lui  défend  de  répondre  j & rompt 
J Aff emblée.  Jugurtha  fait  égorger 
dans  Rome  Majfiva.  Il  reçoit  ordre 
de  fortir  de  Rome  & de  V Italie. 


Préambule. 

La  guerre  de  Jugurtha,  dont  je 
commence  le  récit,  & que  je  con- 
tinuerai à mon  ordinaire  jufqu’à  la  fin 
fans  en  interrompre  la  fuite  par  des 
événemens  étrangers  , ne  dura  que  fix 
ans,  mais  donna  beaucoup  d’occupa- 
tion & d’inquiétude  aux  Romains , 
dont  les  armées  fouffrirent  les  difgra- 
ces  les  plus  honteufes.  Ce  qui  la  rend 
encore  fort  confidérable , c’eft  que  ce 
fut  comme  dans  le  fein  de  cette  guerre 
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que  prirent  nailTance  lesdiirenfions  civi- 
les entre  Marius  & Sylla , qui  coûtèrent 
tant  de  fang  a la  République, & qui  por- 
tèrent la  défolation  dans  toute  Tlcalie. 

C’eft  fans  doute  un  grand  avantage 
pour  moi  d’avoir  pour  guide  dans  cette 
Hiftoire  un  écrivain  tel  que  Sallufte. 
Son  mérite  univerfellement  admiré 
depuis  tant  de  fiécles,-n’a  pas  befoin 
de  mes  éloges.  Mais  je  ne  puis  omettre 
le  jugement  de  Quintilien , qui  dans 
cet  excellent  chapitre  où  il  peint  avec 
des  couleurs  fi  vives  & fi  naturelles  le 
caraéfcére  de  tous  les  Auteurs  anciens , 
croit  faire  aflez  pour  Tite-Live  que  de 
dire  que  * par  les  differens  genres  de 
beautés  quil  a f^û  réunir  ^ il  eji  venu 
à bout  dé  atteindre  à la  gloire  immortelle 
qu  a mérité  à Sallujle  la  brièveté  de  fon 
jlylc , & ejl  devenu  fon  égal  fans  lui  être 
femblable. 

Si  la^  brièveté  & la  concifion  du  fty- 
le  de  Sallufte  , qui  renferme  prefque 
autant  de  penfées  que  de  mots , com- 
me on  l’a  dit  de  Thucydide  fon  modé- 


a Ideèque  immortalem 
tlUm  Sall<i{ltt  vrlociiaceiTi 
divctfis  virtutibus  confe- 
cutus  cfl.  Nam  mihi  egre- 
giè  dixifTe  videtur  Ser- 
vilius  Nonianui  , pares 
COS  magis  quàm  fîmilct. 


Quintil.  X.  i. 

Ilia  Sallulliana  breri* 
rat , quâ  niliil  apud  au* 
res  vacuas  arque  erudirat 
poteft  elTe  petfeâius. . . > 
Ibid, 
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le  , doit  plaire  beaucoup  à un  Ledeur 
intelligent  , elle  eft  auflibien  capable 
de  devenir  le  dérefpoir  de  celui  qui 
prétend  en  faire  palTer  les  beautés  dans 
une  autre  langue.  Qu’on  ne  s’étonne 
donc  pas  de  trouver  fouvent  la  copie 
infiniment  éloignée  de  la  perfedion  de 
roriginal.  Je  pourrois , pour  m’épar- 
gner la  honte  de  la  comparaifon  , lup- 
primer  le  Latin  ; mais  je  n’ai  garde  de 
vouloir  priver  mes  Ledeurs  d’un  fi 
grand  plaifir. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  guerre  de 
Jugurthayqe  dois  reprendre  les  chofes 
de  plus  haut,  & donner  une  idée  abré- 
gée de  l’Hiftoire  de  Mafinifia  , de  qui 
il  defeendoit. 

Histoire  abrégée  de  Masinissa. 

Deux  Princes,  Syphax  & Gala  père  ^ ^ j 
de  Mafinifia,  régnoienten  même-tems  l’hiftoife  de 
dans  la  Numidie , mais  fur  différens  Mafiniflâ. 
peuples.  Ceux  qui  obéilToient  au  pre- 
mier s’appelloient  Maf&fuli  , &:  oc- 
cupoient  la  partie  occidentale  juf- 
qu’à  la  Mauritanie.  Les  autres  fe  nom- 
nio'içnt  MaJJj'li  y fitués  à l’Orient  des 
premiers,  & confinant  avec  les  Etats 
de  la  République  de  Carthage.  Le  nom 
de-  Numides  J qui  étoiç  commun  aux 


lîv.  XXIV. 
48*  4^- 


r/v.  XXIX. 
t^-34.  . 


îSô"  Histoire  abrégée 
uns  & aux  atirres , eft  plus  connu.  La 
principale  force  de  leurs  armées  coii- 
fiftoit  dans  la  Cavalerie.  Us  fe  tenoienc 
à cru  fur  leurs  chevaux  : plufieurs  mê- 
me les  conduifoienr  fans  bride,  d’où 
vient  qu’ils  font  appelles  dans  Virgile 
Numidét,  infreni. 

La  fixiéme  année  de  la  féconde 
guerre  Punique , Syphax  s'étoit  atta- 
ché au  parti  des  Romains.  Gala,  pour 
prévenir  les  progrès  d’un  voifin  déjà 
trop  puilTant,  crut  devoir  s’appuier  de 
l’alliance  des  Carthaginois,  & envoia 
contre  lui  une  armée  nonibreufe  fous 
la  conduite  de  fon  fils  MafinifTa,  âgé 
feulement  alors  de  dix-fepr  ans.  Sy- 

fhax,  vaincu  dans  une  bataille,  où 
on  dit  qu’il  y eut  trente  mille  hom- 
mes de  tués,  fe  fauva  en  Mauritanie. 
Mais  dans  la  fuite  les  chofes  changè- 
rent bien  de  face. 

MafinilTa  aiant  perdu  fon  père , 
éprouva  routes  les  vicilïîtudes  & tou- 
tes les  rigueurs  de  la  fortune,  privé  de 
fôn  roiaiime,  rétabli , détrôné  de  nou- 
veau , pourfuivi  vivement  par  Syphax, 
prêt  à chaque  moment  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  'ennemis , fans  trou- 
pes , fans  armes , fans  afyle  alTuré.  Dans 
ces  triftes  conjoiiétures , fon  courage 
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& ramitié  des  Romains  furent  fes  ref- 
fources.  S’écanc  attaché  au  premier 
Scipion  l’Africain,  il  eut  part  à fes  vi- 
éloires  fur  les  Carthaginois  de  fur  Sy- 
phax.  Depuis  ce  tems  fa  vie  ne  fut  plus 
qu’une  fuite  de  profpérités , qui  ne  fut 
interrompue  par  aucun  accident  fâ- 
cheux. Non-feulement  il  recouvra  fon 
Roiaume,  mais  il  y ajouta  celui  de  Sy- 
phax  fon  ennemi , & devint  le  Prince 
le  plus  puilTant  de  toute  l’Afrique. 

Comme»il  devoir  tout  aux  Romains, 
il  demeura  attaché  à cette  honorable 
alliance  avec  un  zèle  &c  une  fidélité  qui 
ne  fe  démentirent  jamais.  Il  conferva 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  une  fanté  très- 
robufte,  qui  fut  en  partie  le  fruit  & la 
récompenfe  de  l’extrême' fobriété  dont 
il  ufa  toujours  pour  le  boire  Sc  le  man- 
cer,  & du  foin  qu’il  eut  de  s’endurcir 
fans  relâche  au  travail  & â la  fatigue. 
Polybe  fait  remarquer  (c’eft  Plutar- 
que qui  nous  a confervé  ce  trait)  que 
le  lendemain  d’une  grande  viéloire 
remportée  fur  les  Carthaginois , on  l’a- 
voit  trouvé  devant  fa  tente , faiîant  fon 
repas  d’un  morceau  de  pain  bis. 

Scipion  le  jeune  , qui  depuis  ruina 
Carthage  - & Numance  , fut  envoié 
vers  MafinilTa  par  Luculle  fous  qui  il 


renda 

Re/p. 
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feivoit  en  Efpagne,  pour  lui  deman- 
der des  éléphans.  Il  arriva  précifé- 
mentdans  le  rems  que  ce  Prince  alloic 
donner  une  bataille  contre  les  CaTtha- 
ginois.  H en  fut  fpeftateur  du  haut 
d’une  colline  qui  ctoit  près  du  lieu  où 
elle  fe  donna.  J’ai  déjà  obfervé  ailleurs 
qu’il  fut  fort  étonné  de  voir  MafinilFa , 
âgé  pour  lors  de  pins  de  quatre-vingts 
ans,  monté  à cru  fur  un  cheval  félon 
la  coutume  du  pays,  donner  par-tout 
les  ordres,  & foutenir,  comme  un  jeu- 
ne OiHcier,  les  fatigues  les  plus  dures. 
Il  fit  une  amitié  particulière  avec  ce 
Prince  , qui  fut  charmé  de  l’avoir  eu 
pour  témoin  de  fa  vidoire , & qui  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dûs  â un  h di- 
gne héritier  de  fon  bienfaiteur. 

Val. Max,  P^u  d’amices  après  MafinilTa  étant 

^‘J'ppian  malade  , & fe  voiant  Ptès  de 

mourir,  écrivit  au  Proconful  fous  qui 
fervoit  alors  Scipion  au  fiége  de  Car- 
thage , pour  le  prier  de  vouloir  bien 
lui  envoier  cet  illuftre  ami  , ajoutant 
qu’il  mourroit  content , s’il  pouvoit 
expirer  entre  fes  bras  , après  l’avoir 
rendu  le  dépofitaire  de  fes  dernières 
volontés.  Mais  fentant  que  fa  fin  ap- 
prochoit  avant  qu’il  pût  avoir  cette 
confolation , il  fit  venir  fes  enfans , & 
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leur  dit:  >3  Qu’il  ne  connoilToit  dans 
» toute  la  terre  que  le  feul  Peuple  Ro-  ' 

>3  main , & parmi  ce  Peuple  que  la  feule 
SI  famille  des  Scipions.  Qu’il  lailToit  eu 
SS  mourant  un  pouvoir  fuprême  à Sci-  ' 

SS  pion Emilien  de  difpofer  de  fes biens , 

SS  5c  de  partager  fon  Roiaume  entre 
SS  fes  enfans.  Qu^’il  vouloir  que  tout 
SS  ce  que  ce  jeune  Romain  auroit  déci- 
ss  dé  fût  exécuté  ponétuellement,  com- 
s>  me  n liîi-mème  l’avoit  arrêté  par  fon 
SS  teftament.  « Après  leur  avoir  ainfi 
parlé  , il  mourut  dans  * une  grande 
vieillelTe,  aiant  confervé  jufqu’à  la  fin 
toute  la  vigueur  de  fa  tète  & de  fon 
corps.  Cicéron  raporte  que  meme  ciç.deSen. 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  s’il  "•  H- 
avoir  commencé  à marcher  à pié , il  ne 
montoit  point  à cheval;  que  s’il  étoit 
achevai,  il  n’en  defcendoit  point  pour 
fe  mettre  à pié;  qu’il  n’y  avoir  ni  froids, 
ni  pluies  qui  l’obligeafTent  à fe  couvrir 
la  tête;  en  un  mot  qu’il  jouiffoit  d’une 
fancé  robufte  ; enforte  qu’il  rempliffoit 


♦ La.  plupart  des  Aur 
ttws  , lorsqu'ils  parlent 
de  fa  mort , lui  donnent 
aumoins  quatre-vingts-dix 
«WJ.  Mais  fi  la  fixième 
année  de  la  féconde  guerre 
funique  il  n'avoit  que  dix- 


ftpt  ans , comme  nous  l’a- 
vont  dit  d’après  Tite-Li- 
ve,  lorfqu'il  mourut  il  ne 
\ pouvoir  être  que  dans  f* 
quatre-vingi-troifiéme  an- 
née. 
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toutes  les  fond:ions  & tous  les  devoirs 
de  la  Roiauré.  11  laifla  un  nombre  pro- 
digieux d’enfans , ( quelques-uns  difent 
quarante-quatre,  ) dont  un  n’avoit  que 
quatre  ans  , & trois  feulement  étofent 
nés  en  mariage  légitime,  Micipfa,  Gu- 
’ lufla  , ^anaftabal. 

Eloge  de  Ce  Prince  peut  paflér  pour  un  des 
Mafinufa.  graii  is  Rois  dont  THiftoire*  nous 

Polyb,  apud.  * . ^ ^ t \ r * • i 

conlerve  le  louvemr.  Guerrier,  ha- 
« bile  politique , il  fut  & acquérir  & con- 

ferver  un  Etat  puilfant , qu’il  gouver- 
na pendant  près  de  foix<fnte  ans  avec 
une  grande  fagelfe.  Refpeété  de  fa 
nombreufe  famille,  il  y maintint  tou- 
jours la  paix  & la  bonne  intelligence; 
& fa  maifonfut  exemte  de  toutes  ces 
' jaloufies , de  toutes  ces  haines  fanglan- 
tes,  de  toutes  ces  horreurs,  dont  les 
cours  des  Rois  fes  contemporains  ont 
été  remplies.^  Génie  fupérieur , il  s’é- 
leva au-delTus  de  la  barbarie  de  fa  na- 
tion , & travailla  meme  à policer  &:  à 
civilifer  fes  peuples,  qui  jufqu’à  lui 
avoient  été  prefque  fauvages , ne  vi- 
vant que  de  la  cha(fe  & du  lait  de  leurs 
beftiaux.  Il  les  difciplina , & de  bri- 
gands qu’ils  étoient  auparavant,  il  en* 
ht  des  foldats.  11  ht  Heurir,  ou  plutôt 
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il  introduific  dans  fes  Etats  l’Agricul- 

O ¥ 

tiire.  La  Numjdie  étoit  inculte  avaiic 
lui , &c  paffbit  meme  pour  un' pays  in- 
grat & ftérile.  Mais  ce  n’étoit  pas  la 
terre  qui  fe  refufoit  aux  habitans  : c’c- 
toient  les  habitans  qui  négligeoient 
une  terie  fertile , & qui  la  laifiToienr  en 
proie  aux  bêtes,  aimant  mieux  s’occu- 
per à fe  piller  les  uns  les  autres.  Mafi- 
nilfa  reconnut  la  bonté  du  terroir:  il 
le  fit  cultiver;  & la  Numidie  fe  trou- 
va par  fes  foins  aulïi  riche  en  grains 
& en  fruits  qu’aucun  autre  pays  du 
inonde. 

Sa  fucceflîon  fut  réglée  & partagée  Partage  de 
par  Scipion , qu’il  en  avoir  lailTé  le^*  fuceifionk 
maître  & l’arbitre.  Scipion  voulut  que 
le  nom  Sc  l’autorité  Roiale  appartinf- 
fent  en  commun  aux  trois  Princes 
légitimes,  & il  donna  aux  autres  des 
revenus  confidérables.  Selon  Diodore  , 
ils  eurent  chacun  mille  arpens  de  ter- 
re avec  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire 
pour  les  faire  valoir.  Dans  le  parta- 
ge des  fonélions  de  la  Roiauté  entre 
les  trois  Princes , il  eut  égard  au  ca- 
raétére&au  génie  de  chacun.  Micip- 
fa,  qui  étoit  l’aîné,  aimoit  la  paix  & 
les  lettres.  Il  lui  donna  la  ville  Roiale, 

& les  finances.  GiilulTa,  qui  étoit  guet- 


✓ . 


Digitized  by  Coogle 


"Dlo  y apud 

p. 

}S<v 


CaraÔfre 
te  grandes 
qualités  de 
Jugunba. 
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lier,  eut  pour  fa  part  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  guerre  & les  troupes.  Ma- 
naftabal  , grand  jufticier  , fut  chargé 
du  foin  de  rendre  la  juftice  aux  peu- 
ples. Mais  bientôt  Micipfa  réunit  en 
fa  perfonne  toute  l’autorité  par  la  mort . 
de  fes  deux  frères.  Il  régna  trente  ans, 
toujours  en  paix , faifant  fes  délices  de 
l’étude  des  Lettres  Sc  de  la  Philofo- 
phie , & fe  plaifant  beaucoup  dans  la 
converfation  des  favans  qu’il  appelloit 
de  Grèce  à fa  Cour  , Sc  qu’il  attachoit 
à fa  perfonne. 

CoMMENCEMENS  DE  JuGURTHA.. 

Micipfa  eut  deux  fils',  Adherbal  & 
Hiempfal  : & il  fit  élever  avec  eux  dans 
fon  palais  Jugnrtha  fon  neveu , que 
Manaftabal  avoir  eu  d’une  concubine , 

Sc  il  en  prit  autant  de  foin  que  de  fes  1 
propres  enfans.  Ce  dernier  avoir  des 
qualités  excellentes,  qui  lui  attirèrent 
une  efiime  générale.  Bien  fait  de  fa 
perfonne,  beau  de  vifage,  plein  d’ef- 
prit  Sc  de  fens , il  ne  donna  point , 
comme  c’eft  l’ordinaire  des  jeunes' 
gens , dans  le  luxe  Sc  le  plaifir.  Il  s’e- 
xerçoit  avec  ceux  de  fon  â^e  à la  cour- 
fe , à lancer  le  javelot , a monter  à 
cheval.  La  chalte  étoit  fon  unique 

amufement , 
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amufemens,  mais  la  chafle  des  lions,  &c 
d’autres  bêtes  farouches.  “ Supérieur  eu 
tout  à fes  compagnons  , il  lavoir  s’eu 
faire  aimer  : plus  attentifà  mériter  le? 
louauges  , qu’à  les  rechercher,  faifant 
beaucoup  , 8c  parlant  peu  de  lui-même. 

Un  mérite  fi  éclatant , & fi  généra- 
lement apj?rouvé , commença  adonner 
de  l’inquietude  à Micipfa.  Il  fe  voioit 
âgé,  & fes  enfans  fort  jeunes.  Il  favoic 
de  quoi  l’ambition  eft  capable'quand  il 
s’agit  d’un  trône  j Sc  qu’avec  beaucoup 
moins  de  talens  & plus  de  modération 
que  n’en  avoit  Jugurtha , il  eft  aifé  de 
fe  laifTer  entraîner  a une  tentation  fi  dé- 
licate , fur-tout  quand  elle  eft  aidée  de 
circonftances  tbut-à-fait  favorables.  Il 
s’aperçut  avec  douleur  qu’il  avoir  éle- 
vé dans  fa  maifon  un  ennemi  fecret,  8c 
qui  en  feroit  peutêtre  le  deftruâeur. 

Afin  d’éloigner  un  rival  fi  dange- 
reux pour  fes  enfans,  il  lui  donna  le 
commandement  des  troupes  qu’il  en- 
voioit  au  fecours  des  Romains,  oc- 
cupés alors  au  fiége  de  Numance  fous 


a Cùm  omnes  gîorià 
anteiiec,  omnibus  tamen 
carus  eflc.  Plurimum  fa- 
cere , 8c  minumum  ipfc 
de  fe  loqui.  Salluft. 

>>  Tcrrebat  cuiii  natura 
inortaüum  avida  imperii , 

Tome  IX. 


Bc  przceps  ad  cxplendam 
animi  cupidinctn  ; præte- 
rea  opportunitas  fus  libe- 
rorumque  ætatis  , qiiæ 
eciam  médiocres  viros  fpe 
prxdx  ttanfverfvs  agir. 
Saîlufl. 


MicSpfa  , 
fils  de  Ma(î- 
nifTa.  envoie 
Jugurtha  fer- 
vir  au  fîége 
de  Numance. 
Jugurtha  s’y 
fait  une  gran- 
de rcpuu- 
tiua. 
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la  conduite  de  Scipion  Eniilien.  Il  fe 
flatoic  que  Jugurtha,  brave  comme  il 
croit , pourroit  bien  s’engager  mal-à- 
propos  dans  quelque  adion  périlleufe , 
& y laiiïer  la  vie.  Mais  il  fe  trompa.  Ce 
jeune  prince  acquit  t'ânt  de  réputation 
par  fon  aflîduité  au  fervice,  par  fon 
exade  obéilTance  , par  l’ardeur  qu’il 
avoir  de  fe  fignaler  en  cherchant  les 
occafions  les  plus  dangereufes , qu’on  ne 
pouvoir  dire  s’il  étoit  plus  eftimé  des 
Romains , que  redouté  des  ennemis.  Il 
“ joignoir , Ce  qui  eft  extrêmement  rare 
ôc  difficile , à un  courage  intrépide  dans 
l’adion,  unematuritéextraordinaire  de 
|>rudence  pour  le  confeilj  également 
éloigné  foit  d’une  prévoiance  timide , 
foit  d’une  hardiefle  téméraire.  Aufli  le 
Général,  aiant  reconnu  tout  fon  mé- 
rite, le  confidéra  toujours  de  plus  en 
plus,  & lui  témoignant  une  amitié  & 
une  confiance  particulière,  il  le  char- 
geoit  ordinairement  des  commiflîons 
les  plus  difficiles  & les  plus  hazardeu- 
fes.  D’ailleurs  Jugurtha  étoit  libéral  &: 
magnifique  , avoir  des  manières  pré- 

a Ac  fatiè , quod  dîflfl-  dentià  timorem , alrerum 
cîllumum  imprimis  eft  , ex  audaciâ  temeritatcm 
&*pr:eIio  ftrenuus , erat,  adferre  plcrumquc  folet. 
& bonus  confîlio  : quo-  Sallufl, 
ram  alcerum  ex  pcoyi- 
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venantes  , & poffédoic  parfaitement 
l’art  de  s’infinuer  dans  les  efprits  : de 
forte  qu’il  gagna  le  cœur  d’un  grand 
nombre  de  Romains,  qui  firent  avec 
lui  une  liaifon  étroite  & familière. 

11  y en  avoir  alors  plufieurs  dans  l’ar- 
mée , tant  de  la  noblefie  que  d’autres 
familles  moins  confidérées  , qui  pté- 
féroient  de  beaucoup  les  richefles  à 
l’honneur  & à la  probité  j d’un  cara- 
étére  faélieux  &c  turbulent  j qui  s’é- 
toient  fait  par  leurs  intrigues  du  crédit 
à Rome  & chez  les  Alliés  , mais  qui 
avoient  une  réputation  plus  étendue 
qu’avantageufe.  Ces  dangereux  efprits, 
pour  allumer  l’ambition  de  Jugurtha  , 
quin’étoit  déjà  que  trop  vive,  lui  fai-  - 
lofent  entendre  que  Micipfa  venant  d ' 
mourir,  il  pourroit  feûl  avoir 'le  . 
Roiaume  de  Numidie  : qu’il  en  étoit 
digne  par  fa  valeur , &:  qu’au  refte  tout 
fe  vendoit  à.  Rome. 


Scipion , après  la  prife  de  Numan- 
ce , longeant  à renvoier  les  troupes 
auxiliaires,  8c  à retourner  lui-même  en 


Scîpion  le 
renvoie  en 
fon  pays  avec 
une  Icccre 


Italie,  donna  de  grandes  louanges  a 

Jugurtha  , & l’honora  de  récompen-  fo^uangw? 
fes  militaires  en  préfence  de  toute  l’ar- 
mée. Enfuite  il  le  mena  feul  dans  fa 


tente,  de , comme  id  n’ignoroit  pas  les 

1 ij 
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liaifons  dangereufes  qu’il  avoic  faites, 
ôc  les  pernicieux  conieils  de  ces  jeunes 
Romains  dont  j’ai  parlé,  il  lui  donna 
de  falutaires  avis  pour  fa  conduire  , 
bien  dignes  de  cette  fagelTe  & de  cet- 
te vertu  qui  rendoient  Scipion  encore 
plus  admirable  que  la  gloire  des  ar- 
mes. Il  lui  dit,  » Qu’il  faloit  cultiver 
»>  l’amitié  du  Peuple  Romain  , plutôt 
» par  des  voies  d’honneur  que  par  de 
lourdes  pratiques , Sc  en  s’attachant 
>>  moins  aux  particuliers  qu’au  corps  de 
j>  l’Etat  même.  Qu’il  y avoir  du  dan- 
« ger  de  vouloir  acheter  de  quelques 
î>  citoiens  par  des  largelTes  ce  qui  ap- 
j}  partenoit  au  Public.  Que  s’il  fe  fou- 
tenoit  dans  la  route  de  vertu  qu’il 
ï>  avoir  fuivie  jufques-là,  la  gloire* & 
» la  dignité  Roiale  ne  pouvoient  lui 
» manquer,  & viendroient  en  quelque 
» forte  le  chercher  : au  lieu  que  li  par 
« un  emprelTement  précipité  , il  pré- 
»)  tendoit  y parvenir  à force  de  prélens, 
j>  fon  arge.nt  même  deviendroit  la  cau- 
5>  fe  de  fa  ruine.  «' 

Après  lui  avoir  donné  ces  avis , aux- 
quels il  mêla  beaucoup  de  marques 
d’eftime  de  d’amitié , il  le  renvoia  en 
fon  pays  avec  une  lettre  pour  Micipfa , 
çou.çué  en  ces  termes  : Jugiinha  vorrç 
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neveu  s*ejl  extrêmement  dijlingué  pat 
[on  courage  & fa  fugejfe  dans  la  guerre 
de  Numance.  Je  fai  que  cette  nouvelle 
vous  fera  un  fenfble  plaifr.  Son  mérite 
me  P a rendu  fort  cher.  Je  tâcherai  de 
faire  enforte  qii  il  foit  aimé  auffi  du  Seé 
nat  & du  Peuple  Romain.  Je  croirois 
manquer  à notre  amitié  jji  je  ne  vous 
félicitois  pas  d’avoir  dans  la  perfonne  de 
Jugurtha  un  neveu  digne  de  vous  & de . 
fon  aieul  Mafniffa. 

•Quand  le  Roi  vie  que  fout  le  bien  Mîcîpfa,à 
qui  lui  étoic  revenu  de  Jugurtha  ^ 

le  bruit  public  , étoit  confirmé  par  li. 
lettre  du  Général  Romain  ; touché 
d’un  témoignage  fi  authentique,  il  ré- 
folut  de  changer  de  conduite  à fon 
égard , & ne  fongea  plus  qu’à  le  vain- 
cre & à le  gagner  à force  de  bienfaits. 

Il  commença  par  l’adopter,  & par  fon 
teftament  il  le  nomma  héritier  avec  c 
fes  deux  fils. 


M.  PoRcius  Cato. 
Q.  M AR  CI  U s R E X, 


Am.  R.  6i4. 
Av.J.C.  îié. 


Micipfa  fe  voiant  près  de  mourir , près  de 
manda  les  trois  Princes  enfemble,  & f« 

les  fit  approcher  de  fon  lit.  Là  , entrois  fils  à 
préfsnce  des  princip^aux  de  fa  Cour , 


liij 


une  glande 
union. 
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Am.  R.  «J4.  parla  ainli  ; Vous  vous  fouvene'^  j Ju^ 
gunhuj  quaiant  perdu  votre  pérje  dans 
un  âge  fort  tendre  ^ vous  vous  trouviei^ 
fans  efpérance  & fans  appui  ^ lorfque 
je  vous  reçus  dans  ma  maifon  j perfua- 
dé  que  par  mes  bienfaits  je  ne  vous 
deviendrais  pas  moins  cher  que  fi je  vous 
avois  donné  la  vie  j 6»  que  vous  ferie:^ 
beaucoup  d'honneur  à ma  famille.  Je 
nai  point  été  trompé  dans  mon  atten- 
te.  Car  ^ pour  ne  point  parler  ici  de 
beaucoup  d'autres  de  vos  actions  j def- 
niérement  par  la  conduite  que  vous  ave:^ 
tenue  dans  la  guerre  de  Numance^  vous 
m'ave'^  comblé  de  gloire  moi  & mon 
Roiaums  : (J amis  déclarés  quêtaient 
déjà  les  Romains  à notre  égard  ^ vous 
les  ave:i  engagés  par  votre  mérite  a le 
devenir  encore  davantage  : vous 
fait  revivre  enEfpagne  le  nom  & le  fou- 
venir  de  notre  maifon  : enfin  j ce  qui  efi 
très-rare  & très- difficile  parmi  les  hom- 
mes ^ vous  ave-{  furmonté  l'envie  par  V é- 
clat  de  votre  gloire.  “ Maintenant  que  je 
me  vois  près  de  finir  mes  jours  j fe  vous 
fomme  & vous  conjure  par  cette  main  qui 


aNunc,  quoniam  mihi 
natura  finem  vitæ  facic  , 
per  hauc  dexteram , per 


regni  fidem  iiioneo  obtc- 
llotque  , uti  hi>s  , qui  ti- 
bi  genctc  ptopinqui,,.  be- 
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VOUS  a adopté  J & qui  vous  a ajjocié  à la  an.  r.  ij4. 
Roiauté  avec  mes  fils^  de  chérir Ji  ne  ère- 
ment  ces  deux  Princes  j qui  font  vos  pror 
ches  par  la  naijfance  j & qui  font  deve- 
nus vos  frères  par  mon  bienfait  ^ & de  ne 
leur  pas  faire  l’injure  d’aimer  mieux 
vous  attacher  des  étrangers  j que  de  vous 
conferver  V affeclion  de  ceux  qui  vous 
Jbnt  liés  par  le  fang.  Ce  ne  font  ni  les  ar- 
mées ^ ni  les  tréfors  qui  font  les  appuis 
d'un  Roiaume  ^ mais  les  amis  qui  ne 
s’acquièrent  ni  par  les  armes  j ni  par  l’or  j 
mais  par  des  fervices  réels , & par  une  fi- 
délité inviolable.  Or  peut-on  trouver  de 
meilleurs  amis  que  des  frères  ? <&  quel 
fond  peut  faire  fur  des  étrangers  qulcon-  ' 
que  devient  ennemi  de  fes  proches  ? Je 
vous  laijfe  un  Roiaume  , puijfunt  fi 
vous  êtes  gens  de  bien  ^ mais  foib  le  fi  vous 
devene-^  méchans.  Car  les  plus  ' petitâ 
Etats  croijfent  par  V union  j 6*  les  plus 


ntfîcîo  meo  fracres  funt , 
caros  habeas  : nec  maÜs 
aliènes  adjungerc,  quàm 
fanguine  conjunûos  reti- 
nere.  Non  excrcitus  , ne- 
que  thefauri , præfidiâ  re- 
gni  funt;  verum  amici  , 
quos  iieque  armis  cogéré  , 
Mque  auro  pararc  qiieas  : 
ofhcio*6c  fidc  .pariuntur. 
Quis  autera  amicior  , 
quàm  ftatresî  aut  quem 
ilienum  fidum  invenies  , 


(î  tuis  hoftis  fueris  ? Equi- 
dem  ego  regnum  vobis 
trado)  fiimum  (ibonicrl- 
cis  ; ü naali  imbecilliim. 
Nam  concordiâ  res  parvæ 
crefeune  , difeordiâ  ma- 
xumæ  dilabunrur.  Cete- 
rdm  ante  hos  te,  Jugur- 
tha,  qui  ætate  & fapicn- 
tiâ  prior  es  , ne  aliter 
quid  eveuiat  , providers, 
decet.  Nam  , in  omni  cer- 
taminc  , qui  opulemior 

I iv 
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Ak.  R.  tf?4.  grands  fe  détrulfcnt  par  la  d'ifcorde.  Au 

Ay.J.C.uS.  fgjl^  ^ Jugurtha^  comme  vous  ave:^  plus 
d'âge  & plus  de  lumières  que  mes  deux 
autres  fils  ^ c'efi  à vous  principalement 
de  faire  en  forte  que  tout  fe  pa  ffe  dans  les 
règles.  Souvene-^  - vous  que  dans  toute 
difpute  , celui  qui  eft  le  plus  puiffant  ef 
toujours  foupçonnè  d’avoir  fait  l’injure 
lors  meme  quil  T a reloue , par  cette  raifort 
meme  qu  il  a plus  de  pouvoir  & d’occa- 
fpn  de  la  faire.  Quant  à vous  j Adherbal 
& Hicmpfal,  dw:^  foin  de  ménager  & de 
rcfpecler  un  Prince  d’un  auffi  grand  mé- 
rite que  Jugurtha.  Imiteiç^  fa  vertu  , & 
conduifc^-vous  de  telle  manière  quon  ne 
puiffe  pas  dir< , que  l’adoption  m’ait  plus 
avantageufement  partagé  en  enfans  que 
la  Nature.  Micipfa  finit  en  leur  recom- 
mandant à tousjde  demeurer  fidèlement 
attachés  au  Peuple  Romain  , 5c  de  le 
regarder  toujours  comme  leur  bienfai- 
teur , leur  patron , leuc  maître. 

Jugurtha  , qui  fentoit  bien  que  le 
Roi  n’avoit  point  parlé  félon  fes  fenti- 
rnens,  & qu’il  y avoir  eu  dans  la  con- 


e(t , etiamn  accepic  inju< 
liam , tamen , quia  plus 
f dtell , facere  videtur.  Vos 
autem  , Adherbal  & Hiem* 
pfal , coliie , obfcrvaie  ta- 


lem  hune  virum  ; îmî* 
tamini  virtutem  , & cni- 
timiai , ne  ego  melioret 
libères  fumilfe  videar  , 
quâm  genuilTe.  Salluji, 


\ 


D. 
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duite  àe  ce  Prince  à fon  égard  plus  de  r.  ^54, 
crainte  que  de  bonne  volonté , lui  ren-  Av.  J.c.  n8* 
dit  feinte  pour  feinte,  & couvrant  fes 
penfées  d’une  dilîimulation  profonde  , 
il  répondit  avec  des  témoignages  ap- 
parens  d’amitié  & de  reconnoilTance , 
comme  la  conjonétute  du  tems  le  de- 
mandoit.  Peu  de  jours  après,  Micipfa  d? 
mourut.  Auflitôt  qu’on  lui  eut  rendu 
les  derniers  devoirs  avec  une  magni- 
ficence Roiale,  félon  la  coutume  du 
pays  , les  Princes  s’alTemblérent  pour 
délibérer  fur  l’état  préfent  des  affaires. 

Hiempfal , le  cadet  des  deux  frères  , 

Prince  d’un  caraétére  fier  & hautain, 

& qui  avoit  toujours  témoigné  un 
grand  mépris  pour  Jugurtha  à caufe 
de  la  baffefTe  de  fa  naiffance  du  côté 
maternel , dans  cette  occafion  prit 
féance  à la  droite  de  fon  frère  , pour 
empêcher  Jugurtha  d’occuper  au  mi- 
. lieu  la  place  d’honneur.  Ce  ne  fut 

f>oint  fans  grande  peine  qu’Adherbal 
'engagea  à paffer  à la  gauche , en  lui 
repréfentant  qu’il  faloit  avoir  quelque 
confidération  j>our  l’âge. 

Après  ce  début,  qui  ne  promettoit  Hiempfar, 
pas  beaucoup  de  concert,  on  agita 
plufieurs  chofes  touchant  l’adminiftra-  le  avec  Ju* 
lion  de  l’Etat  : &c  entre  autres  propofi-  fgi"iuer”*^ 

I Y 
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An.  R.  «;4, 
Av.  J,  C,  Il  8. 


Am.  R.  (537. 
At.J.C.  Il 7. 

^Adherbal 
lamé,  vain- 
cu dans  un 
combat  par 
Jugurtha , Ce 
léfugic  à Ro- 
me. 
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, rions  que  fit  Jugurtha,  il  dit  qu’il  étoit 
à propos  de  cafTer  toutes  les’ Ordon- 
nances que  le  feu  Roi  avoir  faites  dans 
les  cinq  dernières  années  de  fon  ré- 
gne, parce  qu’étant  ufé  de  vieillelTe  , 
Ibn  elprit  fe  relTentoit  de  l’infirmité  de 
fon  corps.  Hiempfal , prenant  la  paro- 
le , répondit  qu’il  étoit  tout-à-fait  de 
cet  avis  , parce  que  fon  père  n’avoit 
adopté  Jugurtha  que  trois  années  avant 
fa  mort.  Ce  mot,  dont  Jugurtha  fentit 
toute  la  force,  ne  tomba  point  par 
terre , Sc  fit  dans  fon  cœur  une  plaie 
profonde.  Depuis  ce  tems-là,  livré  aux 
inouvemens  d’une  violente  colère  ôc 
d’une  cruelle  inquiétude , il  ne  s’occu- 
poit  plus  jour  & nuit  que  des  moiens 
de  perdre  Hiempfal,  & il  elTaioit  par 
diverfes  voies  de  le  faire  tomber' dans 
le  piège.  Hiempfal  de  fon  côté  ne  le 
ménageoit  pas  , ôc  fembloit  prendre 
foin  de  nourrir  fa  haine.  La  chofe  ne, 
traîna  pas  lontems  : Ôc  dès  l’année 
fuivante  Jugurtha  trouva  le  moien  de 
le  faire  égorger. 

Lj.  Cæcilius  Me  tel  lu  s. 

Q,  MüCIÜS  ScÆVOLA. 

Le  bruijt  du  meurtre  d’Hiempfal  fe 
répandit  bientôt  dans  toute  l’Afrique. 
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Adherbal  vit  par-là  ce  qu’il  avoir  a Ah.  r.  «jj. 
craindre  pour  lui -meme.  La  Numi-^'^*^*^*“7* 
die  fe  divife,  & prend  parti  entre  les 
deux  frères.  On  lève  de  part  & d’au- 
tre de  nombreufes  troupes.  Adherbal, 
après  avoir  perdu  la  plupart  de  fes  pla- 
ces , efl:  vaincu  dans  un  combat , &c 
obligé  de.fe  réfugier  à Rome. 

Jugurtha,  étant  venu  à bout  de  fes  jugurtiu’ 
delTeins  , fe  voioit  maître  de  route  la  envoie  de* 
Numidie  : mais  il  avoir  à craindre  de^'^;^*  \ 

la.part  de  Rome.  Le  fouvenir  de  ce  cowomptpac 
qu’on  lui  avoir  dit  de  l’avarice  des  No-  prfn"'paiy 
blés  prêts  à faire  tout  pour  de  l’argent  ,des  séna- 
le  ra,lTura.  11  fit  partir  fur  le  champ  des*'““' 
députés  chargés  de  grolTes  femmes , 
avec  ordre  de  ne  riemépargner , Sc  de 
corrompre  à force  de  préfens  les  prin- 
cipaux des  Sénateurs,  lis  reconnurent 
véritablement  que  tout  étoit  vénal  à 
Rome.  Ils  s’acquittèrent  fans  délai  de 
leur  com million , & il  fe  fit  dans  le 
moment  un  changement  entier  dans 
les  efprirs.  La  caufe  de  Jugurtha  11 
odieufe  & 11  criante* par  elle-même  , dc 
qui  d’abord  avoir  révolté  tout  le  mon- 
de , devint  tout-à-coup  favorable. 

Le  Sénat  aiant  donné  audience 
aux  deux  parties  , Adherbal  expofa 

1 vj 
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An.  R.  le  malheureux  état  où  il  fe  trouvoit 

Av.  3.C.117.  JJ  réduit,  les  injuftices  & les  violences 
JJ  de  Jugiirtha , le  meurtre  de  fon  fré- 
w re , la  perte  de  prefque  toutes  fes 
JJ  places,  & la  trille  néceflité  où  il  avoit 
JJ  été  d’abandonner  fon  Roiaume , ôc 
JJ  de  venir*cherclier  un  aille  daiis  une 
JJ  ville  qui  s’étoit  toujours  piquée  de 
JJ  donner  fa  proteélion  aux  Princes  in- 
jj  jullement  opprimés.  Il  infilla  prin- 
jj  cipalement  lur  les  derniers  ordres 
JJ  que  fon  père  en  mourant  lui  avoit, 
JJ  donnés , de  mettre  uniquement  fa 
JJ  confiance  dans  le  Peuple  Romain , 
JJ  dont  l’amitié  feroit  pour  lui  & pour 
JJ  fon  Roiaume  un  appui  plus  ferme  & 

JJ  plus  sûr  que  toutesies  troupes  & tous 
JJ  les  tréfors  du  monde.  » Son  difcours 
fut  long  & pathétique. 

' Les  Députés  de  Jugurtha  répondi- 

rent en  peu  de  mots,  jj  Qu’Hiempfal 
JJ  avoit  été  tué  par  les  Numides  à caufe 
JJ  de  fa  cruauté.  Qu’Adherbal  avoit  été 
J?  l’aggrelTeur  , ôc  qu’après  avoir  été 
JJ  vaincu  , il  venoit  fe  plaindre  de  n’a- 
jj  voir  pas  fait  tout  le  mal  qu’il  auroit 
JJ  fouhaité.  Que  leur  maître  prioit  le 
JJ  Sénat  de  juger  de  fa  conduite  en 
J?  Afrique  par  celle  qu’il  avoit  gardée  ■ 
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»*  à Nuinance , & d’avoir  plus  d’égard  à Ai».  R. 
j>  fes  adions  qu’aux  difcours  de  fes  en- 


»>  nemis. 


Ils  avoient  emploié  en  fecrer,  corn-  sïnat 
me  je  1 ai  dit,  une  éloquence  plus  eiti-  commidai- 
, cace  que  celle  des  paroles:  & elle  eut  resenNumî- 

/ ce  A 1»  • die  pour  faire 

tout  Ion  errer.  A 1 exception  d un  petit  un  nouveau 
nombre  de  Sénateurs  qui  confervoient  pa«age  du 

, - . i ,,,  . Roiaume  en- 

encore  quelques  lentimens  d honneur  , tre  jugurrha 
& n’étoient  pas  vendus  à l’injuftice  , ^ AdhetbaU 
tout  le  refte  pencha  du  côté  de  Jugur- 
tha.  Les  délibérations  du  Sénat  fe  ter- 
minèrent à nommer  dix  ComniilTai- 
res,  pour  aller  fur  les  lieux’ faire  un 
nouveau  partage  du  Roiaume  de  Mi- 
cipfa  entre  Jugurtha  & Adherbal.  Le 
chef  de  la  Commiflion  fut  L.  Opimius , 
dont  l’autorité  alors  étoit  grande  dans 
^le  Sénat,  depuis  le  fervice  fignalé  qu’il 
avoir  rendu  à cet  Ordre, 'par  le  meur- 
tre de  C.  Gracchus  & de  M.  Fulvius  , 

& par  toutes  les  violences  qu’il  avoit 
enfuite  exercées  fur  les  gens  du  peuple. 

Jugurtha  lui  fit  une  réception  des  plus 
honorables  ; ôc  connoiflant  combien 
U étoit  avide , il  l’attaqua  par  fon  foi- 
ble,  lui  fit  de  grands  préfens,  & des 
prosn elfes  encore  plus  confidérables. 

Enfin  il  réulfit  jcellement  à le  gagner , 
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Ak.  R.  3 f.  qu’il  l’engagea  à préférer  les  intérêts 
Ay.j.c.  117.  ce  Prince  à fa  foi  , à fa  réputation, 
à fon  honneur.  Il  en  ufa  de  même  à' 
l’égard  des  autres  ComfnilTaires , Par- - 
mi  lefquels  il  en  trouva  peu  qui  fiUent 
plus  de  cas  de  leur  devoir  que  de  l’ar- 
gent. Le  partage  fe  fit  comme  Ju^ur- 
tha  le  fouhaitoit  , en  gardant  nean- 
moins quelque  apparence  d’équité.  On 
lui  donna  les  provinces  voifines  de  la 
Mauritanie  , peuplées  des  meilleurs 
hommes,  mieux  cultivées,  plus  ferti- 
les. Adherbal  eut  celles  qui  étant  plus 
ornées  de  bâcimens  & plus  abondan- 
tes en  ports  de  mer  , avoient  moins 
d’avantages  folides  qué  d’apparence'. 

Jugurtha  Jugurtha,  qui  n’avoit  pas  lailTé  d’ê- 
he?ha”',  ftapé  d’abord  de  quelque  crainte , 

l’oblige  de  fe  voiaht  récompenfé  de  fén  crime  , & , 
armes.  aiaiit  ainii  verihe  ce  que  les  amis  lui 
avoient  dit  à Numance,  que  l’argent 
pouvoit  tout  dans  Rome  , en  devint 
fans  douté  plus  hardi  pour  achever  ce 
qti’il  avoir  fi  heureuferaent  commen- 
cé. Cependant  il  demeura  cinq  ans  en 
repos , par  quelque  raifon  que  ce  puifie 
être.  Mais  enfin  , las  de  cette  con- 
trainte , il  réfolut  d’envahir  le  Roiau- 
me  d’ Adherbal.  La  choie  lui'paroifibic 
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aifée.  Il  ^ étoit  vif,  entreprenant  , & 
fort  verfé  clans  le  métier  de  la  guerre  : 
Adhertal  au  contraire  étoit  un  Prince 
doux  , tranquille , pacifique , fans  goiic 
pour  la  guerre  comme  lans  expérien- 
ce, expole  par  toutes  ces  raifons  à l’in- 
fulte , & plus  capable  de  craindre  les 
autres  que  de  s’en  faire  craindre,.  Ju- 
gurtha  entre  donc  tout- à-coup  fur  les 
terres  de  fon  frère  avec  un  afiez  gros 
corps  de  troupes  , .«enlève  beaucoup 
d’habitans  & de  troupeaux , bride  les 
maifons  j ôc  après  avoir  exercé  dans 
le  pays  toutes  fortes  d’hoftilités,  il  re- 
tourne dans  fon  Roiaume  avec  un  bu- 
tin confidérable.  Ceci  fe  pafTa  fous  le 
Confulat  de  Drufus  & de  Pifon. 

M.  Liviüs  Drüsüs. 

L,  Calpurnius  Piso. 

Jugurtha  avoit  efpéré  qu’Adherbal 
fi  vivement  attaqué  uferoit  de  repré- 
failles,  & lui  donneroit  par-là  occa- 
fion  de  poufier  la  guerre  avec  vigueur , 
& même  de  la  juftifiei  à Rome  s’il  en 
étoit  befoin.  Mais  ce  Prince , quoique 
fort  irrité  d’une  telle  conduite,  fe  fen- 


a Ipfe  acer , betlicofus  : 
àt  is  quem  petebac , quie- 
tus , imbellis , placido  û- 


genio  , opportuuuj  inju- 
ria; , uietueiis  inagis  quàm 
metuendut. 


Ah.  R. 

Av.  J.  C.117. 


An.  R.  €40» 
Av.  J.C.1I2,. 
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Am.  R.  <40.  tant  le  plus  foible , & comptant  plus 
Ay.j.c.  iix.  Pm-  pamitié  des  Romains  que  fur  la 
fidélité  de  fes  fujets,  il  fe  contenfa  d’en- 
voier  faire  des  plaintes  à fon  frère  par 
des  AmbalTadeurs , qui  n’en  raporté- 
rent  (^u’une  réponfe  défobligeante. 
Maigre  ce  nouvel  affront , Adherbal  ré- 
folut  de  fouffrir  tout  plutôt  que  d’en- 
treprendre une  guerre  , dont  le  pre- 
mier effai  lui  avoir  trop  mal  réufli.  Sa 
timidité  marquéerfi  clairement,  ne  fit 
qu’allumer  encore  davantage  l’audace 
de  Jugurtha.  Il  entre  en  campagne, 
non  plus  avec  un  fimple  camp  volant , 
mais  avec  une  armee  nomoreufe.  Il 
ravage  tous  les  endroits  par  où  il  paffe , 
& porte  par  tout  le  fer  & le  feu,  pour 
jetter  la  terreur  parmi  les  ennemis , & 
pour  encourager  fes  troupes.  Adher- 
bal forcé  par  la  néceffité  , 6c  n’aiant 
plus  d’autre  parti  à prendre  que  d’a- 
bandonner fon  Roiaume  , ou  de  faire 
la  guerre  , lève  des  troupes  , 6c  va  au- 
devant  de  Jugurtha. 

ïl  défait  deux  armées  fe  rencontrèrent 

Tarmée  de  près  de  Cirte , non  loin  de  la  mer , 

l’a'fTiégJ'd’ans  vinrent  pas  d’abord  aux 

Cirtc.  mains,  parce  que  le  jour  étoit  fur  fon 
déclin.  Quand  la  nuit  fat  avancée  , 
ayant  que  la  lumière  du  jour  parût , les 
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foldars  de  Jugurcha,  au  premier  fignal  Am.  r.  <t4o. 
qui  leur  en  eft  donné,  artaquent  le  Av.JiC.m, 
camp  des  ennemis,  ôc  les  trouvant  les 
uns  encore  à demi  endormis , les  au- 
tres qui  prenoient  leurs  armes  : ils  les 
mettent  en  fuite  en  défordre-  Ad- 
herbal  fe  fauva  dans  Cirte  avec  quel- 
que cavalerie  ; & fi  les  * Romains 
Italiens , qui  fe  tronvoient  dans  cette 
ville  en  grand  nombre,  n’eulfent  ar- 
reté la  pourfuite  des  vainqueurs  , c’en 
étoit  fait,  Cirte  croit  prife,  & la  guer- 
re entre  deux 'Princes  puiiTans  auroit 
été  commencée  &c  finie  en  un  feul  jour. 

Jugurtha,  fans  perdre  de  tems  , met 
le  liège  devant  la  place,  & fait  avancer 
toutes  les  machines  pour  l’atraquçr 
dans  les  formes.  Il  fe  hâtoit  de  préve- 
nir l’effet  de  l’Ambaffade  qu’il  favoit 
qu’Adherbal  avoit  envoiée  à Rome 
avant  le  combat.  Dès  que  le  Sénat  eut  le  sénat 
appris  la  nouvelle  de  la  guerre  entre  leur  ordonne 
les  deux  rreres , on  députa  trois  jeu-  té$  de  mettre 
nés  Sénateurs  pour  aller  leur  déclarer  basUsarmes. 
au  nom  du  Sénat  & du  Peuple  Ro- 
main qu’ils  eulfent  l’un  & l’autre  à*met- 


* Toutes  Us  villes  de 
commerce , fujettes  ou  al- 
liées de  l'Empire  , étaient 
remplies  de  Romains  & 


d’Italiens,  que  le  négoce  y ' 
attirait,  & qui  y formaient 
des  établijfemens. 
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Ay,  J.C.  iil. 


Jugurtha , 
malgré  ces 
ordres  , con- 
tinue & pref- 
fe  le  fiégc. 
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tre  bas  fur  le  champ  les  armes  : que 
rhonneur  de  la  République  , ôc  leur 
propre  intérêt  le  demandoit  ainfi. 

Ces  Députés  firent  diligence,  d’au- 
tant plus  que  lorfqu’ils  étoient  fur  le 
point  de  partir,  il  s’éroit  répandu  un 
bruit  fourd  à Rome  du  combat , ôc 
du  fiége  de  Cirte.  Jugurtha,  après  les 
avoir  ouis  , leur  répondit  : » Qu’il 
»>  avoit  une  grande  confidération  ôc 
» un  grand  relpeâ:  pour  l’autorité  du 
>5  Sénat.  Que  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
« nefle  il  s’étoit  appliqué  à mériter  l’el^ 

« time  des  plus  gens  de  bien  de  la  Ré- 
j>  publique.  Que  ce  ne  pouvoir  être 
» que  par  des  aélions  vertueufes  qu’il 
j>  avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  à un 
J»  aufli  grand  hom^me  queScipion.  Que 
» c’étoit  le  meme  motif  qui  avoit  por- 
« té  Micipfa  à l’adopter,  puifqu’iî  ne 
JJ  manquoit  pas  d’enrans.  Qu’au  refte  , 
n plus  il  s’étoit  conduit  avec  fagefie  ôc 
s>  générofité , moins  il  étoit  difpofé  à 
j>  louffrir  l’injure.  Qu’Adherbal  avoit 
»>  tenté  les  voies  les  plus  odieufes  pour 
le  faire  périr;  & que  c’étoit  un  dan- 
»>  ger  fi  preflant  qui  l’avoir  obligé  de 
» prendre  les  armes.  Que  le  Peuple 
>»  Romain  étoit  trop  fage  & trop  équi- 
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» table  pour  vouloir  lui  lier  les  mains  An.  R. 
j>  dans  une  telle  conjondure,  & l’em-  Av.J.c.ux. 
» pécher  de  prendre  de  juftes  précau- 
I»  rions  pour  mettre  fa  vie  en  sûreté,  ce 
» qui  feroit  contre  le  droit  des  gens. 

» Enfin  qu’il  enverroit  au  premier  jour 
n des  Ambafladeurs  à Rome  pour  in- 
» ftruire  le  Sén/t  ôc  le  Peuple  du  véri- 
» table  état  des  chofes.  « Après  ce  dif- 
eours  , ils  fb  féparérent , fans  que  les 
AmbalTadeurs  eufient  pu  obtenir  la 
permiffion  de  voir  Adhe'rbal. 

Dès  que  Jugurtha  crut  qu’ils  pou- 
voient  être  hors  d’Afrique,  vôiantque 
Cirte , à caufe  de  fa  fituation , fe  dé- 
fendoit  aifément  contre  toutes  fes  at- 
taques , il  fit  une  circonvallation,  qu’il 
garnit  de  tdlirs , avec  ce  qu’il  faloit  de 
monde  pour  les  garder.‘ll  ne  celle  d’a- 
gir jour  & nuit , foit  à force  ouverte , 
foit  par  ftratagême*  Tantôt  il  tâche  de 
gagner  la  garnifon  par  promelTes , tan- 
tôt de  l’intimider  par  menaces.  Il  ani- 
me'les  fiens  continuellement,  & don- 
nant ordre  à tout,  il  eft  lui  feul  l’ame 
de  fon  entreprife. 

Adherbal  , réduit  à l’extrémité  , Adherbal  ‘ 
aiant  en  tête  un  ennemi  de'qui  il  n’a-  ^crituneiet- 

, • ^ 1 ^ trc  3U  ScfiAt  f 

voit  aucun  quartier  a attendre , le  trou-  pour  împio- 
vant  fans  efpérance  de  fecours  , & la 
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difette  des  vivres  ne  lai  permercant  paS 
de  traîner  Iç  fiége  en  longueur , ne  voie 
plus  d’autre  relTource  que  du  côté  des 
Romains.  H engage  par  de  grandes 
promelfes  quelques  Numides  à traver- 
fer  de  nuit  les  quartiers  des  ennemis, 
pour  gagner  le  bord  de  la  mer,  & aller 
porter  à Rome  une  lettre  de  fa  part. 
Elle  fut  lue  en  pleine  anfemblée  du 
Sénat  : voici  ce  qu’elle  conrenoit  : 

Ce  n^ejl  point  ma  faute  , Mejfieurs  ^ 
Ji  je  me  rends‘' importun  à votre  égard  ^ 
en  implorant  Ji  fouvent  votre  fecours  : 
cejl  l’injujlice  & la  violence  de  Jugur- 
tha  qui  me  forcent  de  le  faire.  Il  ejl  tel- 
lement acharné  à ma  perte  , qu  il  ne 
compte  pour  rien  ni  vous  , ni  les  dieux 
immortels  : il  ny  a que  rdon  fang  qui 
puijfe  .fatisfaire  fa  cruelle  ambition.  Il 
me  tient  ajjiégé  depuis  cinq  mois  au  mé- 
pris de  V alliance  &*de  V amitié  qui  rriu- 
nit  avec  le  Peuple  Romain.  Ni  les  bien- 
faits dont  mon  père  Micipfa  la  comblé ^ 
ni  vos  Décrets  , nè  me  font  d'aucun 
fecours.  Je  ne  puis  vous  marquer  fi  je 
fuis  plus  prejfé par  les  armes  , ou  par  la 
famine.  Vétat  préfent  de  ma  fortune 
m'empeche  d'en  dire  davantage  au  fujet 
de  Jugurtha  : j'ai  déjà  éprouvé  que  l'on 
ajoute  peu  de  foi  aux  plaintes  des 
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malheureux.  Ce  que  je  vois  clairement  ^ r.  «40» 
cefi  quil  nen  veut  pas  à ma  feule  per~  Ar.J.C.m^ 
fotine  : il  pop  te  fes  vues  & fes  projets 
plus  haut.  Il  nefpére  point  pouvoir 
conferver  en  meme  terns  votre  amitié  y 
& mon  Roiaume.  Mais  il  neji  point 
douteux  lequel  de  ces  deux  avantages 
lui  tient  le  plus  au  coeur.  Il  a commencé 
par  tuer  Hiempfal  mon  frère.  Enfuite  il  ^ 
m’a  chajfé  de  mes  Etats.  Soie^  infen- 
fibles  y j’y  confens,  aux  maux  qui  nous  -r 
fotu  perfonnels.  Mais  ici  c’ef  un  Roiau- 
me relevant  de  vous  y dont  il  s’eji  empa- 
ré par  les  armes  : c’ejl  celui  que  vous  ave^ 
établi  Roi  des  Numides  y qu’il  tient 
maintenant  ajfiégé.  La  fituation  ou  je 
me  troi/ve  marque  le  cas  qu’il  a fait  de 
vos  ordres  y qui  lui  ont  été  fgnifiés  par 
voj  Amhajfadeurs.  Que  refle-t-il  qui 
puijfe  le  faire  rentrer  dans  le  devoir  y 
finon  la  force  de  vos  armes  ? Car  y pour 
ce  qui  eji  de  moi  y faimerois  bien  mieux 
que  les  plaintes  que  je  porte  devant  vous 
actuellement  y & celles  que  je  vous  ai 
faites  auparavant  en  plein  Sénat , fuf- 
fent  fans  fondement  y que  de  vous  per~ 
fuader  par  mes  malheurs  quelles  ne 
font  que  trop  véritables.  Mais  y puifque 
je  fuis  né  pour  mettre  en  évidence  les 
(rimes  de  Jugurtha  y je  ne  vous  demande 
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Am.  R.  6^0. plus  de  jn  affranchir  de  la  mifére  j ou 
Av.J.c.  III.  /a  mort  3 mais  feulement  £ empêcher 
que  je  ne  tombe  entre  les  mains  d^im  /i 
cruel  ennemi  j <&  quil  ne  foumette  mon 
corps  à toutes  fortes  de  tortures  & de 
fupplices.  Difpofei^  comme  il  vous  plaira 
du  Roiaume  de  Numidie^  il  ejl  à vous  : 
mais  tirei^moi  des  mains  de  cet  impie. 

, Je  vous  en  conjure  au  nom  de  la  majejlé 
de  l’Empire  j par  les  droits  f acres  de 
l’amitié.  Si  vous  conferver  encore  quel- 
que fouvenir  de  Mafnijfa  j faites  - le 
voir  en  fauvant  fon  petit-fils. 

On  envoie  Après  qu’oti  euc  fait  la  ledure  de 
des  Députés lettre,  quelques  Sénateurs  di- 
tha, qui  rc- rent  qu  il  raloit  promtement  en- 
avoir'^rhn*  voier  uue  armée  en  Afrique*,  de  ne . 
conclu.  point  différer  de  fecourir  Adherbal  ; 

que  l’on  délibéreroit  après  de  la  pei- 
ne que  méritoit  Jugurtha  pour  n’a- 
voir pas  obéi  aux  ordres  qui  lui 
avoient  été  fîgnifiés.  Ses  amis  empé- 
. chérent  que  cette  opinion  ne  paflât: 
& ^ l’intérêt  particulier  , comme  il 
arrive  dans  la  plupart  des  affaires, 
prévalut  fur  le  bien  public.  On  nom- 
ma cependant  pour  aller  en  Afrique 
des  perfonnes  d’âge  ôc  de  naiffance, 

a.  Ita  bonum  publicum,  I folet , piivatâ  gtatlâ  de* 
Ut  in  pletifque  negotiis  | viétum. 
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qui  avoient  pafTé  par  les  plus  grandes  Am.  r.  «4** 
charges.  De  ce  nombre  écoit  Scaurus, 
alors  Confulaire,  *&  Prince  du  Sénat. 

Sallufte  J qui  ne  lui  eft  nullement  favo- 
rable comme  nous  l’avons  obfervé  ' 
plus  haut  , en  fait  ainfî  le  portrait  : 

» » C’étoit  un  homme  de  grande  naif- 
jjfance,  d’un  caraétére  ardent , entre- 
» prenant,  faétieux,  qui  defiroit  avec 
» une  égale  avidité  le  crédit*,  les  hon-. 

» neurs,  les  richefles  j mais  qui  cachoit 
jî  habilement  fes  vices  fous  une  appa- 
» rence  de  vertu.  “ Comme  l’affaire 
étoit  criante,  & que  les  Numides  re- 
préfentoient  qu’il  n’y  avoit  pas  un  mo- 
ment à perdre,  les  Députés  partirent 
trois  jours  après  avoir  été  nommés , ar- 
rivèrent en  peu  de  tems  à Utique,  & 
de  là  mandèrent  à Jugurtha  de  les  y 
venir  trouver  au  plutôt.  Cet  ordre  le 
jetta  d’abord  dans  un  grand  embarras , 
d’autant  plus  qu’il  favoit  que  ces  Dé- 
putés étoient  des  perfonnages  illuftres 
& ^’une  grande  autorité.  D’un  côté  il 
craignoit  d’irriter  le  Sénat  , s’il  refu- 
foit  d’obéir  : de  l’autre , il  ne  pouvoir 
fe  réfoudre  à quitter  ibn  entreprife. 


* Æmilius  Scaurus , ho- 

mo  nobilis  , impiger , fa* 
âiofus,  avi(ius  pocemix. 


honoruni  . divitiarum  : 
ceteriüm  vida  fua  callidè 
occultant. 


Digitized  by  Google 


An. 

Av. 


R. 

J.C. 


64a, 

111. 


ii<j  Livius  ET  Calpurn.  Cons. 
Après  bien  des  réflexions , il  fe  déter- 
mine à donner  fubicement  un  aflaut 
général  à la  ville , àans  l’efpérance  de 
l’emporter,  & de  terminer  ainfl  l’afFai- 
re , avant  que  les  nouvelles  défenfes 
du  Sénat  luieulTent  été  notifiées.  Mais 
n’aiant  pas  réufli  , & craignant  que 
Scaurus  , qu’il  redoutoit  principale- 
ment , ne  fe  tînt  ofFenfé  de  fes  délais 
affeélés , il  prit  enfin  le  parti  de  fe  ren- 
dre avec  une  fuite  de  peu  de  gens  a 
cheval  au  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué 
par  les  Députés.  Ils  lui  firent  de  vifs 
reproches  Sc  de  grandes  ménaces  de  la 
part  du  Sénat,  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
encore  levé  le  fiége.  On  ne  comprend 
pas  quelles  raifons  il  put  apporter  pour 
fe  juftifier  l’Hiftoire  n’en  parle  poinr. 
Elle  nous  apprend  feulement  qu’après 
bien  des  difcours  de  part  & d’autre,  les 
A mba (fadeurs  s’en  retournèrent  fans 
avoir  rien  conclu.  Conduite  extrême- 
ment fufpeéte  , & qui  donne  lieu  de 
penfer  que  dès  lors  Scaurus  ne  fe  main- 
tint pas  inacceflible  aux  préfens  de 
Jugurtha.  Car  rien  n’eft  plus  contrai- 
re au  caraélére  de  hauteur  & d’aufté- 
rité  inflexible  qu’il  faifoit  paroitre  en 
toute  occafion  , que  cette  mollelfe 
avec  laquelle  il  fouffre  qu’un  Prince 

Numide 


Di:ji:iiedby  Goü^qlc 


Livius  ET  Calpurn.  Cons,  217  i 

Numide  mëprife  des  ordres  du  Sénat  Av*  R.  <40.  i 
dont  il  eft  porteur.  Florus  alTure  pofiti-  ay.j.c.iü. 
vement  ce  que  nous  donnons  ici  pour 
conjeéture.  | 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fut- là  le  coup  Adherbai  ; 
mortel  porté  à Adherbal.  Les  Romains 
établis  dans  Cirte , qui  avoient  eu  la 
principale  part.à  la  défenfe  de  la  pla- 
ce , voiant  qu’ils  n’avoient  plus  à at- 
tendre de  fecours  de  Rome,  & ne  crai- 
gnant pas  beaucoup  pour  eux-mêmes  ^ 
parce  qu’ils  comptoient  que  la  majefté 
du  nom  Romain  leur  ferviroit  de  fau- 
vegarde  , engagèrent  Adherbal  à ca- 
pituler , en  ftipulant  feulement  qu’il 
auroit  la  vie  fauve.  Ce  malheureux 
Prince  fentoitbien  que  c’étoit  fe  livrer 
lui-même  à la  mort;  mais  forcé  par  la 
nécelîîré , il  fe  rendit , & fur  le  champ 
Jugurtha  le  fit  périr  dans  les  plus  cruels 
tour  mens. 

Malgré  l’horreur  que  cette  nouvelle  u guetie 
excita  à Rome,  l’argent  de  Jugurtha  ^ 

lui  fit  encore  trouver  des  défenfeurs 
dans  le  Sénat;  & l’affaire , par  les  délais , 
par  les  obftacles,  par  les  faux  prétex- 
tes dont  on  cherchoit  à la  couvrir  & à 
l’embarrafTer,  prenoit  un  train  qui  fai- 
j'  foit  craindre  que  le  coupable  n’écha- 
Tome  IX.  K 
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R.  «40.  pâc  encore  à la  jufte  punition  de  fes 
Av.J.c.  MI.  Mais  C.  Memmius,  défigné 

Tribun  , homme  vif,  & déclaré  con- 
tre la  NoblelTe , avertit  le  Peuple  qu’il 
y avoit  une  cabale  puilTante  qui  em- 
ploioit  tout  fon  crédit  pour  fauver  Ju- 
gurtha;  de  il  lui  repréfenta  vivement 
quelle  honte  ce  feroit  fi  l’on  fouffroit 
que  tant  d’attentats , connus  de  tout 
le  monde,  demeuraffent  impunis.  Le 
Sénat  craignit  les  fuites  de  la  jufte  in- 
dignation du  Peuple.  La  guerre  fut 
déclarée  à Jugur-tha. 

An.  R.  <î4f.  NasiCA. 

Av.J.Ç.Mi.  L.  Calpurnius  Bestia» 

Le  fils  de  Conful  Calpurnius  fut  chargé 
juguriha,  de  cette  guerre.  Quand  Jugurtha  vit 
me  Député  ique  çetoit  tout  de  bon  que  Kome  le 
Rome,  reçoit  préparoic  à l’attaquet  , il  demeura 

ordre  de  for-  ‘ ^ /.  . t 

t»r  deriwlie.  étrangement  lurpris.  Lar  il  avoir  com- 
. pté  que  l’argent  le  tireroit  d’affaire.  Il 

ne  perdit  pas  néanmoins  courage , ôc 
ne  fe  laifta  point  déconcerter.  Il  fit 
partir  fur  le  champ  fon  fils  & deux  de 
les  plus  intimes  amis,  avec  ordre  de 
répandre  l’argent  à pleines  mains  pour 
gagner  les  principaux  des  Sénateurs, 
Comme  Us  approchoient  de  Rome } 
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le  Conful  Calpiirnius  demanda  au  Sé-  A». 
nat  s’il  jugeoit  à propos  de  les  y rece-  J.c.ni. 
voir.  La  réponfe  fut , que  s’ils  ne  ve- 
noient  pour  livrer  aux  Romains  & le 
Roi  & le  Roiaume  de  Numidie , ils 
eulTent  à fortir  de  l’Iralie  dans  l’efpace 
de  dix  jours.  Cette  réponfe  leur  fut 
lignifiée , & ils  s’en  retournèrent  fans, 
avoir  rien  fait. 

Cependant  le  Conful  faifoit  tous  les  te  confui 
préparatifs  de  la  guerre.  Mais  comme  caipumius 
il  fe  propofoit  plutôt  de  s’enrichir  que  miilcrL^rêl 
de  vaincre,  il  fechoifit  pour  Lieuce- 
nans  Généraux  des  hommes  accrédi- gagn"^au/n! 
tés,  puilTans,  dont  l’autorité  pût  lui 
fervir  d’abri  & de  gage  de  l’impunité,  fak^lîec  eu^ 
De  ce  nombre  futScaurus,  qui  retour- 
na  ainfi  en  Numidie  pour  achever  d’y 
perdre  fa  réputation.  ^ Calpurnius  ne 
manquoit  pas  de  mérite.  Il  étoit  labo- 
rieux, avoir  beaucoup  de  pénétration 
d’efprit  & de  prévoiance.  Il*  n’igno- 
roit  pas  le  métier  de  la  guerre,  & il  n’y  ' 
aVoit-ni  périls,  ni  embûches  capables 
ded’étonner.  Mais  l’amour  de  l’argent 


a la  Confule  tioAro 
tnuliæ  bonxi^ue  artes  aui- 
mi  Sc  corpons  ecant  : quas 
omnes  avaritia  prxpedie- 
bac.  Patient  iabotum  , 


acri  ingenio , fatit  provi* 
dent , belli  haud  ignarui , 
firmiflîmus  coatca  peiicula 
Sc  infidiat. 

K ij 
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Aw.  R.  <f4i.  gâtoic  toutes  ces  bonnes  qualités,,  & 
Ay.j.  c.ii^.  îesrendoit  inutiles.  Quand  il  fut  arrivé 
en  Nurnidie,  il  fit  d’abord  la  guerre 
avec  vivacité,  il  emporta  plufieurs  pla-^ 
ces , &:  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers.  Le  premier  foin  de  Jugurtha 
fut  de  bien  connoitre  le  génie  & leca- 
raétcre  du  Général  auquel  U avoir  af- 
‘faire.  Il  lui  envoia  des  Députés,  qui 
le  fondèrent  adroitement  , Sc  qui  , 
a|)rès  lui  avoir  repréfenté  la  dimcul-r 
te  de  cette  guerre  , Jugurtha  étant  en 
■ état  & dans  la  réfolution  de  fe  bien 
défendre , lui  firent  entrevoir  que 
ce  Prince  ne  manquoit  pas  de  recon-^ 
noilTance  à l’égard  de  ceux  qui  lui 
rendoient  fervice.  Le  Conful  * entent 
dit  bien  ce  langage  , & il  n’en  falut 
pas  davantage  pour  réveiller  & mettre 
en  mouvement  fa  pafiioii  dominante. 

Scaurus  entra  dans  cette  indigne  né- 
gociation , dont  il  devoir  avoir  d’au- 
tant plus  d’éloignement,  que  dans  les 
commencemens  , après  le  ^meurtre 
d’Hiempfal,  il  s’étoit  montré  un  des 
plus  ardens  adverfaires  de  Jugurtha. 
Mais  Sallufte  ne  fait  point  difficulté  de 
dire  que  dès-lors  fon  zèle  n’étoit  qu’hy-f 
9 Animut  æger  avaûtiâ  facile  conrecfus  eft. 
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Jpçrifie  J qu’il  craignoit  l’éclat  * & non  Am.  R. 
Ünjuftice  ; & que  daps  l’occafion  pré-  ^^*^*^* 
|fënte  la  grandeur  de  la  fomme  qui  lui 
^ut  offerte , démafcpià  fa  fauffe  vertu. 
I^orus  , convenant  du  fait  avec  Sallu-  - , 
le,  Vexprirne  néanmoins  d’une  façon 
SiÈioiiis  défcrbligeante  pour  Scaurus , ôc 
qiU  marque  meme  qu  il  en  avoir  une 
laUte  idée^  «jJugurtlia,  dit-il,  rrioin- 
pha.de  la  vertu  Romaine  en  la  pet- 

Ïitj.fohne  de  Scaurus.  Qjium  in  Scauro' 
Romani  tmperïi  mores  expugnaf- 



Le  Numide  d’abord  rî’avoit  fongé 
;§.qu’à  gagner  du  tems  pour^  donner  le 
î^lpifir  à fes  amis  d’agir  en  fa  faveur  à 
^Âpmè,  & d’y  fortifier  fon  partf.  Mais 
^^2^d  il  fe  fut  alTuré  des  difpofi rions 

Îde  Sauras',  & <^u’il  l’eut  mis  dans'  fes 
inicérêts , il  efpera  obtenir  la  paix , & 
jpbur  y parvenir , il  demanda  une  con-  . * 
fronce.  On  la  lui  accorda , & même 
lui  donna  un  otage  pour  fa  sûreté. 
j&Çe  fut  .le  Quefteur  Séxtius , qui  fut 
.'■fe:^nduit  en  une  ville  de  Numidie,  ap- 
|i^pellée  Vacca.  On  feignit  qu’il  y alloit 
:rf;|3!ÔurenamenerdesvivresqueJugur- 
#|ha  s’étoit  obligé  de  fournir. 

’^v  . Ce  Prince  vint  donc  dans' le  camp 
•fv. du  Conf^^^  Onaffemblale  Confeilde 
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guerre.  11  s’y  préfenta,  & après  avoir 
fait  une  courte  apologie  de  la  condui- 
te , il  finit  en  proceftant  qu’il  fe  remec- 
toit  entre  les  mains  du  Sénat  & du  Peu- 
ple Romain.  Lerefte  de  la  négociation 
ie  trama  fecrettement  avec  Calpurnius 
& Scaurus  : & le  lendemain  le  Confeil 
aiant  été  ralTemblé , le  Conful , après 
une  image  de  délibération,  conclut  que 
l’offre  que  faifoit  Jugurtha  de  fe  livrer 
aux  Romains  feroit  reçue.  Auffitôt  Ju- 
gurtha , comme  pour  eùtrer  en  exécu- 
tion du  Traité , fit  délivrer  au  Qiiefteur 
trente  éléphans , quantité  de  beftiaux 
Sc  de  chevaux  , & une  affez  petite 
fomme  d’argent.  Ainfî  fut  conclue  la 
paix  en  Numidie , fans  l’autorité  du 
Sénat  & du  Peuple  : ôc  le  Conful  s’en 
retourna  à Rome  pour  la  création  des 
Magiftrats.  Son  Collègue  P.  Nafica 
mourut  pendant  l’année  de  fon  Con- 
fulat,  aulïî  eftimé  que  Calpurnius  s’é- 
toit  fait  méprifer  & haïr.  Nafica,  forti 
d’une  maifon  où  la  vertu  fembloit  hé- 
réditaire , foutint  l’honneur  de  fon 
nom  par  une  intégrité  parfaite , ôc  cjui 
fe  maintint  toujours  à l’épreuve  de  la 
corruption.  Son  efprit  étoit  cultivé  par 
la  Philofophie  : mais  dans  l’étude  qu’il 
fit  de  cettefcience,  il  eut  pour  premier 
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objet  le  foin  de  fe  former  le  cœur  : de  Am.  A.  g4f, 
forte  qu^il  fut  plus  Philofophe  par  fes  av-J-c.hj. 
mœurs,  que  par  fes  connoiflances.  Au 
Tefte  fa  philofophie  ifavoit  rien  de 
dur , ni  d’auftcre  ; il  étoit  meme  gra- 
cieux ôc  enjoué.  C’eft  ce  qui  paroifloit 
& dans  fa  converfation  familière,  âc 
dans  fes  difcours  publics  , dans  lef- 
quels , au  rapport  de  Cicéron  , il  joi-  de.  Êrutot 
enoit  à la  pureté  du  langage  le  fel  de"* 
la  bonne  plaifanterie.  Je  reviens  à fon 
Collègue,  qui  lui  reffembloit  fi  peu 
pour  la  conduite  & pour  les  fentimens. 

Quand  on  eut  appris  à Rome  de  Calpurnîui 
quelle  manière  les  cliofes  s’étoient  paf- 
fées  en  Numidie,*la  conduite  du  Con-  généraiemenc 
fui  fut  blâmée  généralement,  & ce  fut 
là  le  fujet  commun  des  entretiens  dans 
toute  la  ville.  Le  peuple  témoignoit 
hautement  fa  colère  &:  fon  indigna- 
tion. Les  Sénateurs  étoient  embarraf- 
fés , craignant  de  fe  déshonorer  s’ils 
ratifioient  une  paix  fi  honteufe,  & d’un 
autre  côté  ne  fe  portant  pas  volontiers 
à caCTer  un  Traité  conclu  par  un  Con- 
ful  qui  étoit  cher  au  parti  des  Grands. 

Car  c’étoit  ce  Calpurnius  qui  , étant  cU-  thid. 
Tribun  du  Peuple  , avoit  fait  rétablir 
P.  Popillius  exilé  par  la  faétion  de  C. 
Gracchus.  De  plus  l’autorité  de  Scau- 
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An.  R.  tf4i.  rus,  par  les  avis  duquel  on  fav 
Av.J.c.iii.  jg  Conful  s’étoit  conduit  dans' 

' ■ cette  affaire  , arrétoit  les  mieux  it. 

' tîonnés , Sc  empéchoit  qu’on  nép 
une  réfolution  vigoureufe. 
le  Tribun  Cependant  le  Tribun  C.  Menih^ïf^ 
déclaré  de  tout  tems  contre  la 
p!e  partes  ha- fe,  haraiiguoit  fortement  le  Peup^fé;f 
tre  ^jugurthâ  ^ l’exliortoit  à ne  pas  biffer  anéabtîf 
Sc  fes  com-  Sc  la-gloire  de  la  République  & fa  pts  ' 

• pre  liberté,  lui  remettant  deVanfe-^l 
yeux  une  infinité  d’aétions  fuperb^J 
. cruelles  dés  Nobles , poiir  animer  Toii| 

. zcle  , & lui  infpirer  des  fentirhetts  c( 
rageux  dans  l’importante  affaire  ;do3 
il  s’agilfoit.  Sali ufte  infère  ici  uijedï 
, langue  qu’il  dit  avoir  choifie  entre;;  * 
Cic.Bruto,  fieurs  autres  de  cet  Orateur-,  forf  i 
bre  en  fon  tems  fur-tout  pour  lesV; 
fations  : ce  qui  donne  dieu,  de 
qu’elle  eft  effedivemént  de  Memiifir^ 
Elle  devient  par  là  précieufe,  & di^< 
d’une  particulière  attention,  - 
Bien  des  raifons , Romains  , m*émp^ 

' cheroientde  me  préf enter  devant  vous  'yj^ 

, mon  \éle  pour  le  bien  public  ne  Vempc 
toit  fur  tout  autre  motif  : le  crédit  de  i 
faction  qui  régne,  ici  , Vexces  de  vot/'^ 
. indolence  ^ le  \ùqlement  ouvert  des  LotM 

& de  la  jujliçe  j àf  ^ ce  qui  me  toucKefti^ 
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douleur  de  voir  que  P innocence  j 
'tre  honore'e  conmme  elle  le  mérite  ^ Ar.  j.c.  ui. 

que  des  dangers,  3’ ai  honte  de 
er  comment  depuis  - quik^e  ou  . . <■ 
ans  vous  ave'^  été  le  jouet  de  Por“ 
d’un  petit  nombre  de  puijj'ans  ÿ ' . . " 

è lâcheté  vous  ave^  la  'ijfé périr 
éfenfeurs  fans  venger  leur  mort  ; 

\â  quel  point  l’indifférence  & l’in-‘' 
ilité  s’efi  établie  parmi  vous  ^ " 

ardi  votre  ^ancien  courage;  enfin' 

!e.t%  ^aÙuellement  encore que  vos 
ms,  donnent  prife  fur  eux  y vous 
ofite\  pas  de  leur  abattement  pour  ^ 
reliyer  y & vous  ne  ce  (fez  de'crain- 

\ .0,  ■■  y - ■ < \ ' 

eu^ç  a qui  vous  aevriCT;^  vous  ren- 
pus- mêmes  formidables.  Quoiqu’il  ' 
fe^  .^üé  tçutes  ces  confidérations  de- 
*j^tné:  T,ebuter  y un  fentiment  inté- 
fie  courage  (&  de  -{île  pourrie  bien  • ; ■ 
..me  preffe  de  moppofer  ci  cette 
^ante  çcLhale.  3’effaierai  encore  de 
ufagp  de  la  liberté  que  mon  père 
laiffée,-  Que  mes  efforts  foient  efi.  -^ 
es  ou'* fans  fruit  y cela  dépend  de 


te  ne  vous  exhorte  point  y Romains  j 
repouffer  pcH"  les  armes  l’injufiice 
\a  violence  de  vos  adverfaires  y com- 
fouyent  y os  pères  .Pont  fait.-  Il  n’efi 
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Aw.  R.  641.  pas  befoîn  ^cmploicr  la  force  , ni  d*a^ 
bandonner  la  ville.  C’ejl  dt  eux -mêmes 
que  viendra  leur  ruine.  Après  que  Ti- 
bérius  Gracchus , qui  voulait  j félon  eux^ 
fe  faire  Roij  eut  été  tué 3 on  fit  de 
cruelles  recherches  contre  le  Peuple.  Le 
meurtre  de  Càius  Gracchus  & de  M.  Ful-> 
pius  fut  fuivi  de  t emprifonnement  & 
de  la  mort  de  plufieurs  d* entre  vous.  Ce 
n*ejl  point  V autorité  des  Loix  3 mais  le 
fimple  caprice  de  vos  adverfàires  j qid 
a mis  fin  à ces  deux  fanglantes  exécu- 
tions. Je  veux  qu  entreprendre  de  vous 
rétablir  dans  vos  droits  j fait  été  un. 
dejfein  formé  de  fe  faire  Roi.  Je  veux 
encore  3 que  ne  pouvant  empêcher  ce  coup 
fans  répandre  beaucoup  de  fang  3 ils 
Voient  fait  légitimement.  Mais  de 
quel  prétexte'  pourront-ils  colorer  leurs 
déprédations  & leurs  rapines  ? Sauve- 
' ne:^-vous  avec  quelle  fecrette  indigna- 
tion vous  avei^  vu  les  années  précédentes 
vos  finances  dijjipées  3 les  Rois  & les 
peuples  libres  payer  tribut  à un  petit 
nombre  de  Nobles  3 les  mêmes  hommes 
réunir  fur  leurs  têtes  & les  richeffes  & 
V éclat  des  dignités.  Ils  ne  s* en  forit 
pas  tenus  là.  Vimpurtité  les  a rendu 
encore  plus  hardis  é*  plus  entreprenons. 
En  un  mot  3 Les  Loix  3 la  majejlé  d^ 


Digilized  ty  Ciooj^lc 


SciPlO  ET  CaLPÜRÏï.  Con’S.  llf 
t Empire  3 & le  facré  & le  profane^  tout  Ak.  r.  e^té 
a été  livré  aux  ennemis.  Et  les  auteurs 
de  tous  ces  excès  nen  ont  ni  honte  j ni 
repentir.  Ils  marchent  devant  vous  la 
tête  levée  y avec  un  train  pompeux  & 
magnifique  , faifant  parade  de  leurs  Sa~ 
cerdoces  J de  leurs  Confulats  y & quel- 
ques-uns de  leurs  Triomphes  : comme 
jfi  tout  cela  marquait  un  vrai  mérite  6* 
non  une  infatiahle  ambition.  Des  efi- 
claves  y achetés  à prix  d* argent , ne  peu- 
vent Jouffrir  Vinjufie  domination  de 
leurs  maîtres  : & vous  y Romains  y nés 
pour  commander  y vous  foujffre:^  tran- 
quillement V efclavage.  Mais  qui  font 
donc  ceux  qui  mt  ainfi  envahi  la  Ré- 
publique ? Des  fcélérats  y des  meurtriers  y 
en  qui  une  énorme  avidité  pour  P argent 
le  difpute  à la  cruauté  & à la  barbarie  y 
& qui  y avec  tout  cela  y font  pleins  dî or- 
gueil & de  fierté  : enfin  des  hommes  fans 
foi  y fans  probité  y fans  honneur  y qui 
font  trafic  de  tout  y & des  devoirs  même 
les  plus  facrés.  Les  uns  ont  tué  vos  Tri- 
buns , les  autres  vous  ont  perfécutés  par 
d'injufies  & impitoiables  recherches  y la 
plupart  ont  les  mains  fouillées  de  votre 
fang  : & ils  confidérent  leurs  crimes 
comme  leur  rempart  & leur  fauve  garde. 

Les  plus  coupables  d* entre  eux  y font 
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ceux  qui  par  cette  raifqn  même  fe  croient 
le  plus  en  sûreté.  Au  lieu  que  leurs  crimes  ' 
auraient  dû  les  tenir  dans  une  crainte 
continuelle  y votre  mollejfe  leur  a donné 
lieu  de  faire  paffer  la  terreur  de  votre 
côté.  Tous  réunis  dans  les  mêmes  dejirsy 
les  mêmes  haines  y les  mêmes  craintes  y 
ils  fe  tiennent  étroitement  liés  enfemble. 
Mais  ^ ce  qui  ejl  amitié  entre  les  bons  y 
doit  être  appellé  confpiration  entre  les 
méchans.  Si  vous  avie-{  autant  de  fêU 
pour  conferver  votre  liberté  y quils  en  ont 
pour  établir  leur  domination  y la  Répu- 
blique certainement  ne  ferait  point  livrée 
au  pillage  comme  elle  l*ejl  y & vos  bien- 
faits feraient  la  récompenfe  du  vrai  mé- 
rite y non  la  proie  des  audacieux.  Vos 
ancêtres  fe  font  retirés  deux  fois  en  ar- 
mes fur  le  mont  Aventin  pour  établir  i 
leurs  droits  y & ajfurer  la  dignité  de  leur . 
'Ordre  : & vous  y à leur  exemple  y ne  fe- 
re'i^-vous  point  d' efforts  pour  conferver 
la  liberté  qu  ils  vous  ont  tranfnife  ? 
Vous  y êtes  d’autant  plus  obligés  y quïl 
y a plus  de  honte  à perdre  ce  quon  pof 
féde  y quà  ne  l’avoir  jamais  pojfédé. 
Quelqu’un  me  demandera  ce  que  je 
penfe  donc  qu’il  y ait  à faire  ? C’ e fi  de 

a Sed  hxc  inter  boQos  amicicU  > inter  nulos  faâf* 
efi  Sill, 
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furàr  févérement  ceux  qui  ont  trahi  la 
République  y non  en  emploiant  contre 
eux  là  violence  ils  le  mériteroient 
bien  y mais  les  voies  de  fait  ne  conviens 
nent  point  au  Peuple  Romain,  Il  y a. 
des  Tribunaux  & des  Loix.  Ordonne-^ 
des  informations  y pour  vous  affurer  de 
la  vérité  par  des  preuves  certaines  ^ & 
par  le  témoignasse  de  Jugurtha  meme. 
S'il  s'ejl  fournis  de  bonne  foi  y il  obéira  à. 
*>os  ordres  : s'il  les  méprife  y vous  con-  • 
noitre\  par-là  ce  que  vous  deve-:^.  p^nfer 
de  cette  prétendue  paix  y & de  cette  fou'- 
mijjîon  y qui  n'aura  fervi  qu'à  ajfurer  à 
Jugurtha  l'impunité  de  f es  crimes  y à en- 
richir confidérablement  un  petii  nombre 
de  Nobles  y & y fans  parler  des  dommages 
infinis  qui  en  feront  la  fuite  y à couvrir 
de  honte  & d'opprobre  la  République. 

Efi-ce  donc  que  vous  ré  êtes  point  en- 
core las  de  leur  injufie  dominationf 
Vous  ave-i^  vu  pendant  plufieurs  années 
les  Roiaumes  y les  Provinces  y les  Loix  y 
les^  Jugemens  y la  Jufiiee  y la  guerre  y la 
paix  y enfin  toutes  les  chofes  divines  & 
humaines  y entre  les  mains  & au  pou- 
voir d'un  petit  nombre  de  perfonnes  ; 
pendant  que  vous  y invincibles  jufqu  ici 
par  raport  aux  ennemis  y maîtres  de 
toutes  les  nations  i ( car  c'eji  tïdée  quou 


l?d  SciPlO  ET  Calpurn.  Co>fs, 

Aw.  R,  ff4j,  ^ Peuple  Komain')  vous  vous  con-" 
Av.j.c.  III.  s / ./r^  ^ 

ttntie-^  qu  on  vous  I(u[fat  tramer  une 

vie  obfcure  & languijfante  ? Car  pour 

ce  qui  ejl  de  la  fervitude,  qui  de  vous 

O fait  s* y refufer  ? 

Au  rejie  quoique  je  fois  perfuadé  que 
cejl  une  honte  extrême  pour  un  homme 
de  çœur  de  foujfrir  qu  on  l*of[enfe  impu- 
nément J je  confentïrois  volontiers  que 
vous  pardonnajjiei^  à ces  méchans  parce 
* qu'ils  font  citoiens  ^ fi  je  ne  prévoiois 
que  votre  clémence  vous  deviendroit  fu- 
nefie.  L’amour  du  crime  efi  trop  enra- 
ciné dans  leur  efpnt.  Ils  ne  fe  conteri- 
teront  pas  de  l’impunité  pour  le  pajje  : 
& fi  vous  ne  leur  ôte'^  la  puijfance  de 
mal  faire  à C avenir  ^ vous  vivre-^  dans 
une  éternelle  inquiétude  j toujours  entre 
deux  extrémités  cruelles  ^ & réduits  ^ ou- 
à fouffrir  un  honteux  ef clavage  ^ ou  â 
tmploier  la  force  & les  armes  pour  dé- 
fendre votre  liberté. 

Car  ne  penfei^  pas  que  vous  p^iffic':(^j a; 
mais  compter  fur  leur  bonne  foi  j ni  qfil 
P^ijfi  jamais  y avoir  entre  eux  & vous 
une  fincére  & folide  union.  Ils  veulent 
dominer  y (S*  vous  voule-:^  être  libres.  Ils 
prétendent  exercer  toutes  fortes  d’injufii- 
'Ces^&  vous  êtes  déterminés  à vous  y oppo- 
fer.  Enfin  ils  traitent  vos  Alliés  en  en- 


Digitizcd  t',  Cioo^lc 


SciPio  ET  Calpürh^  Cons.  iji 
ûemis y & vos  ennemis  eH  alliés.’ E^-d  A** 
pojfible  J quavec  une  telle  ovpojitïon  de 
jentimens  y vous  vïviei^  enfemble  en  paix 
& en  bonne  intelligence  ? Je  vous  invite 
donc  & jt  vous  exhorte  a ne  point  laif- 
fer  impuni  un  attentat  aujji  odieux  que 
celui  qui  vient  d’être  commis  dans  l’af- 
faire de.  Numidie. 

Il  ne  s’ agit  point  ici  de  péculat  ni  de 
concujfion  y crimes  certainement  très- 
grands  J mais  devenus  fi  ordinaires  quon 
ne  les  compte  plus  pour  rien.  On  a prof- 
titué  à un  ennemi  audacieux  l’autorité 
du  Sénat , 6*  la  majeflé  du  Peuple  Ro- 
main. Le  bien  & l’honneur  de  l Etat  ont 
été  vendus  à prix  d’argent  dans  votre 
armée , & au  milieu  de  Rome  même. 
Si  l’on  Tl  établit  point  une  commijfion 
pour  informer  de  toute  cette  intrigue  y fi 
Ion  ne  punit  point  les  coupables^  quel 
parti  nous'  refiera-t-  il  y finpn  de  nous 
foumettre  à la  tyrannie  l Car  commettre 
impunément  tous  les  crimes  que  Ion 
veut  y c’efi  être  Tyran.  Ce  rlefi  pas  que  y 
pour  avoir  le  plaifir  de  la  vengeance  y 
vous  devie-{  fouhaiter  que  •vos  conci- 
toiens  fie  trouvent  plutôt  coupables 
quinnocens  : mais  craigne-^  que  pouf 
vouloir  fauver  des  méchans  y vous  ^ ne 
perdie{  les  gens  de  bien.  T)' ailleurs  y l ou- 
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Av.  R.  ^4t.  Hi  des  bonnes  allons  neijl  pas 
^angereufè  confequence  dans  un 
que  r oubli  des  mauvaifes,  L'hoiviÈ^ 
homme  j quand  il  fe  voit  négligé  y 
vient  feulement  moins  vif  & rrioins 
pour  le  bien  : mais  le  fcélérat  en  devient ^ 
plus  hardi  & plus  déterminé  pour  le  màl^ 
Rien  nejt^plus  important  que  éCarréteir^ 

’ les  crimes  par  la  févérité.  S’il  ne  fe  com'f:^ 
met  point  ctinjufiices  & de  violencesf^ 
on  ri  a pas  befoin  du  fecours^  diajitril^^ 

. . pour  vivre  en  paix. 

' Memmius , en  réitérant  fouveiit  au^ 
vers '?ugur- Peuple  de  pareilles  repréfentatîonS;  ^| 
tha,  & l'en- obtint  qu’on  envoieroit  en  Numidïejl 
i^Romc'^ren^L.  Caffius  aduellement  Préteur  j avéc^j^ 
compte  ordre  d’amener  Jugurtha  en  Italie  fou;&‘y 
^^e  a conduj.  garantie  du- Peuple  Romain  j afin  N 

- , qu’il  pût  être  interrogé,  & que 

./  fes  réponfes  on  s’éclaircît  de  la  vérité  a| 
des  faits  ^ont  Scaurus  & les  autr^qi 
étoient  foupçonnés.  ./  \ 

Pendant  que  çes.chofes  fe  paffbient,!^' 

'■  à Rome , ceux  que  le  'Coniul  avoit^r 
laififés  da;is  l’armée  pour  la  comman-?-^^ 
der  en  fon  abfence,  imitant  la  con^v 
düite  & l’exemple  de  leur  Général  V,. 
commettoient  toutes  fortes  de  coif-^j: 

» ..  ’cuiîîons  & d’indignités.  Les  uns,  cor-^ 
xomp.u$.  par  l’or  de  Jugurtha,  lui  li-,-’ 
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ht  fes.  éléphans  : d’autres  lui  ren-  Au.  R. 
t les  transfiiges,  en  les  lui  faifant 
:^cheter  : plufîeurs  s’enxichiflbient 
illage  des  peuples  avec  qui  l’on 
it  point  en  guerre  : tant  ^ l’avarice , 
tne  une  malheureufe  cangraine  , 
t faifi  &c  infeâré  les  efprits  ! 
•Ordonnance  du  Peuple  , qui  com- 
Toit  Caflius  pour  amener  Jugurtha  . 
orne  , avoir  jetté  la  conf^ernarioti 
ihi  la  NoblelTe.  Ce  ComnülTaire 
iva^  bientôt  en  Numidie  , di  il'  y. 

$ùva  Jugurtha  lui- même  fort  allar-  •' 
é.  Il  lui  perfuada  néanmoins  fans 
"aucoup  de  peine,  de  mieux  aimer , 
aifqu  U s’étoit  fournis  aux  Romains, v 
ire  épreuve  de  leur  clémence,  que 
s’attirer  leurs  armes.  Il  ^ promit 
u’te  fureté^  a ce  Prince  en  fon  propre 
r'privé  nom  , alTurance  dont  Jugur- 
à lie  faifoit  pas  moins  de  cas  que  de 
foi-publique.  Telle  étoit,  dit  Sal^ 
Ijflfte,  l’opinion  que  l’on  avoir  de  la 
obité  de  Caflîus.  Ajoutons  ; Sz  c’eft 
inlî  que  le  vice  & le  crime  ne  peuvent 
empêcher  de  rendre  hommage  à la.. 


iXÙ.. 


» -Tanta  vis  avaritîæ  in 
imos  corum  , vcluti  ta- 
,•  invafcrat! 

,.y . Privatain  ptajcerea 


fidem  fuam  interponic  , 
quam  ille  non  mînntis , 
quüni  publicatn  , ‘duccbat* 
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Jtigurrha  , 
arrivé  à Ro- 
me , gsgge  ie 
T ribun  C.  Bé- 
bius. 


Memmius 
Interroge  ju- 
tidiqucnienc 
Jugurcha  de- 
vant le  Peu- 
f!e« 
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. vertu.  La  manière  dont  notre  Hiftof- 
'rien  parle  de  ce  Caffiiis,  donne  lien  de 
^enfer  qtiç  c’étoit  le  même  qui  avoir 
«ré  chargé  de  revoir  le  procès  des  Ve- 
ftales  , dont  il  a été  parlé  ci-delTus  : 
quoiqu’il  y ait  de  la  difficulté  fur  ces 
Précures  tant  de  fois  réitérées. 

Jugurcha  arriva  à Rome  , non  avec 
la  magnificence  d’un  Roi , mais  dans 
le  trifte  équipage  d’un  aceufé.  Quel- 
que intrépidité  qu’il  eût  par  lui  même, 
éc  quelques  protefiations  de  fervice 
que  pulTent  lui  faire  fes  amis  & fes  pro- 
teéféurs,  il  ne  pouvoir  pas  s’empêcher 
de  fentir  quelque  inquiétude  fur  le  fuc- 
cès  de  fon  affaire.  Mais  étant  venu  i 
bout  de  gagner  à force  d’argent  le  Tri- 
bun C.  Bébius,  qui  étoit  d’une  impu- 
dence propre, à le  foutenir  contre  l’é- 
vidence de  la  vérité  & de  la  juftice  , il 
fe  rafTura  pleinement. 

Memmius  aflemble  le  Peuple  , qui 
frémilToir  d’indignation  contre  le  Roi. 
Les  uns  vouloient  qu’on  le  menât  en 
prifon  : d’autres  demandoient,  s’il  ne 
découvroit  fes  compjices,  qu’on  le  pu- 
nît félon  les  Loix  comme  ennemi  de 
l’Etat.  Le  Tribun,  loin  de-fe  livrer  à 
ces  mouvemens  impétueux  d’un  peu- 
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►l^nflammé  de  colère , tint  une  con-  Ak.  k.  «41;. 
|îtè. pleine  de  dignité  , calmant  les  Ar.J.c.in, 
Ifrits-,  arrêtant  les  emportemens , en* 
l'jproteftant  qu'il  ne  fouffriroit  jamais 
“ida  foi  publique  fût  violée.,  , 

"luand  on  eut  fait  ûlence , & qu’on 
t mandé  Jugurtha,  alors _Je  Tribun  ' 

•pTte  les  crimes  que  c6  Prince  avoir 
femis , foit  à Rome,  foit  en  Numi- 
^i|!^vjlpit  contre  fon  père  adoptif,  foit  ^ . 
.v^i^itre  fes  frères  ; & lui  adrenant  la  pa- 

il  ajoute  : Qu’encore  que  les  Ro-  . 

";^àins  n’ignorent  pas  fes  complices , ils 
^d£;bien  aifes  de  s’en  aflurer  encore 
^Vantage  par  fa  bouche.  Que  s’il  dé- 
lire lavèrirè,  il  peut  tout efpèrer  de  , 
gfbpnne  foi  & de  la  clémence  du  Peu- 
Romain  : mais  que  s’il  la  cache , il 
lÉfauvera  pas  fes  complices , &c  fe  per-  , 

^•  luirmême.  Quand  Memmius  eut 
iii  fôn  difcours.,  il  ordonna  à Jugur- 
*^^de  répondre.  Bébius  d’un  autre  cô- 
(o’eft  ce  Tribun  que  nous  avons 
auparavant  avoir  été  gagné  par 
^urrha)  lui  fit  défenfe  de  parler,  poi^re^'  & 
^fePeiiple , extrêmement  irrité , témoi- 

*11  I r fcmblce. 

par  des  clameurs  tumulrueules , 

4^aï  des  geftès  & des  regards  mena- 
v-^ns , par  toutes  les  autres  marques 


B^bîutTrî-  ■ 
bun  lui  dê> 
fend  de  ,ré- 
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Aw*  R.  ff4t.de  colère,  combien  il  foufFroic  impa-* 

Ay.j.ç.iii  . tieminentle  pxocédé  de  ce  Tribun.  Bé- 
bius  perfifta  effrontément  dans  le  parti 
qu’il  avoit  pris.  Aiufl  le  Peuple,  infulté 
par  fon  propre  Magiftrat,  & devenu  le 
jouet  d’une  impudence  dont  il  n’y  a 
point  d’exemple,  vit  rompre  l’AfTern- 
blée  fans  conclufion.  Ce  rut  un  triom- 
phe pour  le  "Roi,  pour  Calpurnius,  & 
pour  tous  les  autres  qui  appréhen- 
doient  extrêmement  les  fuites  de  cette 
information.  On  s’aperçut  bientôt  de 
l’audace  que  ce  fuccès  avoit  infpirée  i 
Jiigurtha. 


AW..R.  £41, 
Av.  J.C.110. 


M.  Mmucius  Rueus. 
$P.  PoSTUMIUS  AlBINÜS. 


Juglirtha  II  y avoît  pGur  lors  à Rome  urt 
dans  P^ince  Numide , nommé  Maflîva,  fils 
MaiEva.  de  GulufTa , & petit-fils  de  Mafinilfa , 

?ui  s’étoit  déclaré  ouvertement  contre 
iigurtha  dans  la  querelle  des  Rois,  ôc 
qui,  pour  cette  raifon,  après  la  prife 
de  Cirte  , ôc  le  meurtre  d’Adherbal , 
avoit  pris  la  fuite,  & étoit  forti  d’A- 
frique. Le  Conful  Albinus,  à qui  le 
département  de  la  Numidie  étoit  échu , 
& qui  par  cette  raifon  fouhaitoit  que 
la  guerre  s’y  rallumât , confeilla  à ce 
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rincé’ de  demaiidej:  le  Roîaülîie  de  As.  R.  <41^ 
Iguftha,  Celui-ci  le  fut,  & fit  cgor- 
î.r  Maiîiva  au  milieu  de  Rome.  Le 
||eur.trier  fut  ari'été,,  '&:  mis  entre  les 
kains  de  la  Juftice.  Il  confeîTe  tout 
Conful  Albinus , 6c  déclare  que 
îtoit  Bomilcar  , proche  parent  de 
îgurtha  & fon  homme  de  confiance , , ^ 

li  Ta  voit  engagé  à ce,  meurtre.  Conir 
lé  Bomilcar  croit  venu  à Rome  a\ec 
igiirtha  , le  droit  des  gens  fembloic  * 
mertre  à couvert  des  procédures  : ôn 
î laifia  pas  d’intenter  une  accufation  , 

ïntre  lui  , & l’on  crut  que  les  droits 
e_la  juftice  dévoient  ici  l’emporter  fur  . 

)ute  autre  confidération.  Cinquante 
^s,  amis  du  Roi  voulurent  bien  lui 
^rvir  de  cautions,  s’obligeant  de  le 
êpréfenter  quand  il  en  feroit  befoin, 
igurtha,  convaincu  d’une  aétio^  fi 
3ire,  ofa  neanmoins  tenir  ferme  eri'- 
j^re -quelque  tems , comptant  - tou- 

! tirer  Bonaikac  d’embarras  par  ' • 

E^moien  de  fes  a-mis..  Mais  il  fentit 
le  -l’énormité  criante  d’un  tel  meur- 
l'écoit  au-deiTus  de  tout  fon  crédit, 
de  tout  fon  or  6c  fon  argent.  Il  fit  ’ , 

pder  Bomilcar,  6c  le  fuivit  de  près , n - «çoît 
^.énat  lui  aiant  fait  fignifier  qu’il  eut 
forrir  inceftandnentde  l’Italie.  11  par-  «cde^’Se! 


t-,  GiJi>glc 
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R.  «41.  tit  donc  : & ce  fut  pour  lors  que  cour- 
Av.  J.c.  110.  ^ plufieurs  reprifes  fes  regards  vers 

la  ville,  il  dit,  * Que  Rome  riattendoit 
pourfe  vendre  quun  acheteur ^ & quelle 
pe'rirou  bientôt  s’il  s’en  trouvait  un, 

§ II. 

• Jugurtha  élude  les  attaques  du  Conful 

Albinus.  Réflexion  de  Sallufle  fur 

• l'état  aüuel  de  Rome.  Métellus  efl 
chargé  de  la  guerre  de  Numidie.  Il 
chpiflt  Marius  pour  un  de  fes  Lieute- 

• nans.  Arrivé  en  Afrique  y il  s’appli- 

que d’abord  â rétablir  la  difcipline 
dans  l’armée.  Jugurtha  envoie  des  Dé- 
, ' putés  à Métellus  j qui  les  engage  à • 

lui  livrer  leur  Maître.  Métellus  con- 
duit  fon  armée  en  Numidie  avec  beau- 
coup de  précaution.  Jugurtha  ^ votant 
^uon  le  jouoit  y prend  le  parti  de  fe 

• défendre  par  les  armes.  Bataille  y ok 
Jugurtha  efl  vaincu.  Il  lève  une  nou- 
velle armée.  Métellus  ravage  tout  le 
plat  pays.  Jugurtha  furprend  une 
partie  de  F armée  Romaine.  Grande 
joie  à Rome  pour  la  victoire  rempor- 

• tée  fur  Jugurtha.  Nouvelle  attention 

du  Conful  à ne  fe  pas  laijfer  furpren- 

• Utbem  venalem  , Si  inaturèpeticaraiii  G emptoiem 
inveocrit. 
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dre.  Jugurtha  continue  fes  cfcar^ 
mouchas.  Me'tellus  met  le  fiége  devant 
Zama.  Jugurtha  attaque  le  camp 
des  Romains,  Le  Conful  lève  le  Jiége 
de  Zama,  Pendamt  les  quartiers  d'IÙT 
ver  il  travaille  à gagner  les  confidens 
de  Jugurtha.  Le  Roi  ^ trahi  par  Bo- 
milcar  j confent  à fe  livrer  à la  dif- 
crétion  des  Romains.  Dépouillé  de 
' tout  y il  feprend  les  armes.  Métellus 
ejl  continué  dans  le  commandement. 
Jugurtha  fe  prépare  à la  guerre.  Les 
habitans  de  V tcca  majfacrent  la  gar- 
nifon  Romaine.  Cette  ville  ejl  mife 
a feu  & h.  fang  par  Métellus.  Origine 
de  t inimitié  entre  Marius  & Métellus. 
Commencemens  de  Marius.  Sa  naif' 
fance.  Son  éducation  ' & fon  carac-‘ 
tére.  J l fait  fes  premières  campagnes 
fous  Scipion  V Africain  y & s*  en  fait 
efimer.  Il  ejl  créé  Tribun  des  fol- 
dats  : enfuite  Tribun  du  Peuple.  Il  * 
fait  pajjer  une  Loi  malgré  le  Sénat. 
Il  empêche  une  largejfe  qiéun  de  fes 
Collègues  voulait  faire  au  Peuple. 
Il  efjuie  deux  refus  en  un  feul  jour. 
Il  eji  nommé  Préteur  à grande  peine  y 
& accufé  de  brigue.  Il  époufe  Julie. 
Son  courage  contre  la  douleur.  Il 
ejl  choiji  par  Métellus  pour  fon  Lieu- 


zj{ù  Sommaire, 
tenant  Général.  Sa  Conduite  dans  cet 
emploi.  Métellus  lui  refufe  la  permif\  . 
.fion  d'aller  à Rome  demander  le  j 

fulat.  Marius  le  décrie.  Conjuratiorî^A 
de  Bomilcar  contte  Jugurtha  décau%\] 
verte.  Il  ejl  mis  à mort.  Affreux  trouff^ 
ble  de  Jugurtha.  Métellus  accorde 
Marius  fon. congé.  Marius  ejl  nommét 
Conful.  Le  foin  de  la  guerre  contr 
Jugurtha  lui  eji  confié.  Jugement  d^ 
Cicéron  fur  les  voies  que  prit  Ma^ 
rius  pour  fe  faire  nommer  Confuli 
Verplexités  de  Jugurtha'.  Combat  oi 
il  efi  vaincu.  Il  fe  retire  à Thatà^ 

. & en  fort  bientôt  après.  La  v'ille  ej 
ajjiégée  & prife  par  les  Rorndinsl 
Jugurtha  arme  les  Gétules.  •//  en-\ 
gage  Bocchus  à fe  déclarer  contré, 
les  Romains.  Les  deux  Rois  mar\ 
chent  vers  C'irte.  Métellus  s y rem 
' aujji.  Douleur  de  Métellus  ^ quam 
• 'il.  apprend  que  Marius  efi'  nommé 
pour  lui  fuc céder.  Il  entre  en  confe\ 
rence  par  Députés  avec  Boçchus., 


Jugurtha 
élude  lesatta- 
^es  du  Con- 


L 


A GUERRE  recommença  de  nou- 
veau. Le  Conful  Albinus,  qui  de.^^ 
AJbijuut  voit  revenir  à Rorae_  préfider  à ré4 
leâ:ion  des  Magiftrats  de  rannée  fui-l 
•vante , fe  hâta  de  pafler  eu  Afriqu^ 
. - ^ ^ ' pouj’ 
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pour  terminer  promtemenc  la  guerre  R. 
où  par  ia  voie  des  armes , ou  en 
amenant  Jugurtha  à capituler  & à fe 
rendre  , ou  de  quelque  antre  ma- 
nière. Mais  Jugurtha  , de  fon  côté , 
attendant  tout  du  bénéfice  dü  tems , 
ne  chercboit  qu’à  la  traîner  en  lon- 
gueur. Tantôt  il  prometcoit  de  fe 

fîndre;  puis  il  témoignoit  de  la  dé- 
ance.  11  fuioit  quelquefois  devant 
les  Romains  j une  autre  fois,  pour 
ne  point  décourager  fon  armée , il 
•le?  |>refroit  vivement.  Ainfi  par  les 
délais  de  cette  lente  alternative  de 
négociation  de  de  guerre,  il  jouoit,le 
Cônful , i^éludoit  tous  fes  efforts.  Soir  ' 
nonolialance  , foir  connivence  , car 
il  en  fur  foupçoniîé',  réufîit 

fort  mal.  • _ 


XlO» 


^L’approche  du  teuis  des  éleéfciôns 
i*6bligeant  de  retourner  à Rome  , il 
laide  ppur  commander  l’armée  fon  frè- 
re Aulus , en  qualité  de  Propréteiu*. 
Jugurtiia  eh  eut  encore  meilleur  marché 
que  du  Gonful.  Aulus  étoit  fans  méri- 
te-, •&  fa  préfomption  lui  cachoit  fon 
incâpaciré.'  Le  défît  aveugle, de  s’enri- 
. chir  le  porta  à former  au  milieu  de 
riiiver  le  fiége  de  Suthuk,  place  très-  for- 
te, fituée  fur  la  eroupe  d’une  montagne 
Tome  1^.  h 
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Am.  R.  efcarpée,  ôc  environnée  d im  marais  , 
Av.J.’C*"'»*  dans  laquelle  le  Roi  tenoïc  une  partie 
de  fes  tréfors.  La  crainte  fimulée  de  ce  • 
Prince  , qui  tantôt  lui  faifoit  faire  des 
propofitions  d’accommodeinent  $ tan— 

, tôt  prenoit  la  fuite  d evant  lui , augmen- 

ta encore  fon  aveuglement.  Jugurtha , 
accoutumé  de  longue  main  a emploier  j 
la  rufe  ôr  l’artiBce , joua  fi  bien  fon  per-  ^ 
fîmnage  , qu  il  l’engagea  à quitter  le  » 
fiége  de  Suthül , pour  le  fuivre  dans 
une  région  écartee , Qjt  il  lui  faifoit  ef- 
pérer  de  tranfiger  fecrettement avec  lui. 

Et,  ce  qui  eft  prefque  incroiable , il 
gagna  par  des  émilTaires  non- feulement 
une  partie  des  troupes  auxiliaires  du 
Propréteur,  mais  jufqu  a des  Romains 
même  , qui  promirent  de  le  fervir  dans 
l’occafion.  En  effet  Jugurtha  étant  ve- 
nu attaquer  le  camp  d’Aulus  pendant 
la  nuit,  quelques  comp^nies  de  Li- 
guriens & de  Thraces  paüerept  de  fon 
côté  : & un  Officier  Romain , premier 
capitaine  d’une  légion , ouvrit  aux  en- 
nemis l’entrée  des  retranchemens  qu’il 
étoit  chargé  de  défendre.  Le  camp  fut 
pris  & pillé  : & tout  ce  que  put  faire 
Aulus , ce  fut  de  fe  retirer  avec  une  par- 
tie de  fes  troupes  fur  une  hauteur  yoi- 
fine.  Le  lendemain  il  falut  en  venir  à 
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une  compofition.  Jugurcha , non  con-  Am.  r. 
tenc  d’avoir  vaincu  , voulut  encore  in- 
fulter  ; & dans  une  conférence  qu’il  eut 
avec  le  Propréteur  , emploiant  une 
feinte  modération,  il  lui  dit  qu’encore 
qû’il  le  tînt  enfermé,  6c  qu’il  fut  en  fon 
pouvoir  de  le  faire  périr  avec  toute  fon 
armée  ou  par  la  faim  , ou  par  l’épée  , • 
néanmoins , fe  relTouvenant  que  les  ar- 
mes font  journalières , 5c  les  chofes  hu- 
maines fujettes  à bien  des  vicilîîtudes, 
fl  Aulus  vouloir  faire  la  paix , il  les  ren- 
voieroit  tous  la  vie  fauve  après  les  avoir 
fait  palTer  fous  le  joug , & à condition 
qu’ils  fortiroient  de  Numidie  dans  l’ef- 
pace  de  dix  jours.  Quelque  dures  5c 
ignominieufes  que  fulTesit  ces  condi- 
tions, la  crainte  de  la  mort,  qui  pa- 
roiiïbit  inévitable  , les  fit  accepter. 

Quand  cette  nouvelle  fut  arrivée  â 
Rome  , elle  y caufa  une  grande  con- 
fternation.  Les  uns  plaignoientle  nom 
Romain  deshonoré  par  une  fi  honteu- 
fe  paix  : les  antres  craignoient  même 
les  fuites  de  l’avantage  remporté  par 
le  Numide.  Tous  généralement  , 5c 
fur-tout  les  gens  de  guerre,  blâraoienc 
Aulus  avec  mépris  & avec  indignation, 
de  ce  qu’aiant  les  armes  à la  main , il 
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As.  R.  <41.  avoir  mieux  aimé  devoir  fon  falur  à fa 
lâcheté  qu’à  fon  courage.  Le  Conful 
Albinus,  craignant  qu’on  ne  le  rendît 
refponfable  de  la  conduite  de  fon  frè- 
re, propofa  au  Sénat  de  délibérer  fur 
le  Traité  qui  venoit  d’être  conclu.  U 
fut  déclaré  nul,  comme  aiant  été  lait 
fans  l’autorité  du  Sénat  & du  Peuple.'  . 
Le  Conful  n’aiant  pu  emmener  avec 
lui  les  levées  qu’il  avoit  faites,  parce 
que  les  T ribuns  Vy  oppoférent , ne  laif- 
fa  pas  de  partir  pour  l’Afrique.  Son  ar- 
mée, en  exécution  du  Traité,  étoit  ' 
fortie  de  Numidie.  Il  la  trouva  dans 
un  tel  défordre  & un  tel  dérangement, 
caufé  par  la  licence  qui  y régnoit , qu’il 
n’ofa  la  mener  contre  Jugurtha,  quoi- 
qu’il le  defirât  fort,  pour  réparer  la 
honte  du  Traité  conclu  par  fon  ftére. 

A Rome  cependant , le  Tribun  Ma- 
milius  Limetanus  propofe  au  Peuple 
d’établir  une  comruiflion  pour  infor- 
mer contre  ceux  qui  avoient  enhardi 
Jugurtha  à méprifer  les  Arrêts  du  Sé- 
nat , qui  avoient  reçu  de  lui  de  l’argent 
dans  les  AmbalTades,  ou  dans  le  com- 
mandement des  armées,  qui  lui  avoient 
rendu  fes  éléphans  & fes  transfuges,  & 
qui  enfin  avpient  fait  des  conventions 
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avec  l’enneini  au  fujet  de  la  guerre  & Ah.  r.  «41. 
de  la  paix*.  Bien  des  gens  qui  crai- 
gnoienc  pour  eux-mêmes  ou  pour  leurs 
amis , s’oppofoient  fous  main  & four-j 
dement  à certe  Loi  î car  le  faire  ou- 
vertement, c’eut  été  s’avouer  coupa- 
ble. Mais  le  Peuple  montra  une  ferme- 
té extraordinaire  dans  certe  occafion  , 
moins  par  zèle  & par  affeélion  pour  le 
bien  public,  que  par  haine  contre  les 
Nobles,  qui  redoutoient  cette  Loi: 
tant  la  dilTendon  des  deux  Ordres  étoit 
alors  violente  ! Il  fut  donc  ordonné 
qu’on  nommeroit  trois  Commiffaires  ^ 

pour  préfider  à l’infliruftion  du  procès 
de  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  dans 
les  cas  mentionnés  par  la  Loi,  Sc  pour 
procéder  à leur  jugeroent. 

Scaurus  eut  le  crédit  de  fe  faire 
mettre  du  nombre  de  ces  CommilTai- 
res , quoiqu’il  lui  convînt  mieux  dfe 
paroitre  au  rang  des  accufés  que  des 
Juges  : mais  l’affaire  n’en  fut  pas  pouf- 
fée  avec  moins  de  vigueur.  Quatre 
Corifulaires  furent  condannés  , Cal- 
purnius , Albinus , Opimius , & C.  Ca- 
ton. Ni  Sallufte  , ni  aucun  autre  Au- 
teur ne  nous  apprend  quelle  part  avoir 
eue  ce  dernier  dans  les  manèges  de 

L iij 
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An.  R.  <î4i.  Jugurtha.  Nous  l’avons  vu  déjà  con- 

Ay.j.c.  iio.^ajyné  pour  caufe  de  concullions.  Mais 
il  en  avoir  été  c|uitte  pour  de  légers 
dommages  & interets.  Ici  il  fut  exilé , 

* aufli  bien  que  les  trois  que  j’ai  nom- 
rnes  avant  lui.  11  y en  eut  encore  plu- 
lîeur»  autres  d’un  rang  moins  illuftre , 
mais  néanmoins  perionnages  diftin- 
gués  : & en  particulier  C.  Galba , qui 
fut  le  premier  Citoien  revêtu  d’un 
Sacerdoce  public , qui  eût  fuccombé 
dans  un  jugement  en  matière  crimi- 
nelle. Ce  durent  ici  comme  des  repré- 
failles que  prit  fur  la  Nobleffe  l’Ordre 
du  Peuple  , qui  depuis  la  mort  des 
Gracques  n’avoit  pu  fe  relever  de  l’op- 
preffion.  Il  n’efl:  pas  étonnant  que 
Tis°*  * réçUme  contre  ces  condan- 

narions , ^ les  traite  d’iniques,  puif- 
que  Sallufte,  toujours  favorable  à la 
caufe  du  Peuple  contre  les  Nobles , 
convient  que  les  bruits  populaires  & 
les  caprices  de  la  multitude  influèrent 
dans  les  jugemens  qui  furent  rendus  en 
cette  occafion.  Ce  n’eft:  pas  à dire  que 
tous  ceux  qui  furent  condannés  aient 
été  innocens.  11  nous  a détaillé  lui-  ' 
même  les  mauvaifes  manœuvres  de 
plulieurs.  Mats  en  général  ce  fut  l’ef- 
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prit  de*  parti  qui  dirigea  les  Juges  plus  av.  R 
que  l’amour  de  la  juftice.  On  peut  voir 
ce  que  nous  avons  obfervé  à la  fin  de 
l’Hiftôire  des  Gracques  touchant  la 
condannation  d’Opimius. 

Cet  événement  donne  lieu  à une 
digreflîon  que  fait  ici  Sallufte  fur  l’ori- 
gine de  ces  animofités  furieufes  entre 
le  Sénat  8>c  le  Peuple , qui  déchiroient 
la  Ville  , & qui  devinrent  enfin  des 
guerres  fanglantes,  1 faut  obferver 
d’abord,  comme  cet  Hiftorien  l’a  fait 
ailleurs,  que  les  dilTenfions  civiles  font 
auffî  anciennes  dans  Rome  que  la  li- 
berté. Mais  outre  que  les  querelles  des 
premiers  tems  fe  terminoient  toujours 
avec  modération  & avec  douceur  , il  y 
avoir  eu  un  calme  fort  long  , où  les 
deux  Ordres  fe  concertoient  parfaite- 
ment pour  travailler  au  bien  commun. 

Ce  tems,  que  l’on  peut  bien  appeller 
l’âge  d’or  de  la  République  Romaine, 
dure  depuis  la  fécondé  guerre  Puni-  * 
que  jufqu’àla  prife  de  Carthage,  ^lors 
non-feulement  les  faélions  commencé-  , 
rent  à renaître,  mais  elles  devinrent 
plus  violentes  que  jamais.  C’eft  cette 
date  que  Sallufte  envifage  dans  la  ré- 
flexion que  je  vais  ici  mettre  fous  les 
yeux  du  Leétemr. 

L iv 
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Av.  R..  « Ce  n’eft,  diril,  quedepuisquel- 

Av.j.c.i:=  „ ques  années  qu’on  voit  à Rome  des 
Rc;L->ioii  „ divifions  atroces  entre  le  Sénat  & le 

ne  iialliiiic  1 1 /'  • / 1 

fur  i ctùt  5c  » Peuple  , & des  taclions  portées  de 

•uei  de  Ko-  ^ d’autre  aux  derniers  excès  ; 

me.  r ^ , ,, 

h Sc  ces  maux  n ont  point  d autre  ori- 
j>  gine  que  la  douceur  de  la  paix  , ÿc 
JJ  rabondance  de  tout  ce  que  les  hom- 
M mes  regardent  comme  les  plus 
JJ  grands  des  biens.  Avant  la  deftru- 
JJ  ftion  de  Carthage  , les  deux  Corps 
JJ  de  l’Etat  traitant  l’un  avec  l’autre 
JJ  fans  violence  & fans  paffion,  étoienc 
JJ  de  bonne  intelligence  dans  le  ma- 
jj  niement  des  affaires.  L’amour  delà 
JJ  gloire  , ni  le  défir  de  la  domina- 
JJ  tion,  n’armoient  point  les  citoiens 
»j  les  uns  contre  les  autres.  La  crainte 
JJ  des  ennemis  tenoit  tout  dans  l’or- 
jj  dre.-  Quand  Rome  ne  fut  plus  ar- 
. . JJ  rétée  par  ce  frein , anfîitôt  la  licen- 
jj  ce  & l’orgueil , effets  ordinaires  de 
JJ  la  profpériré  , s’introduifirent  dans 
JJ  la  ville.  Ainfi  le  repos  & le  loifir, 
JJ  que  l’adverfitc  lui  avoir  fait  defi- 
jj  rer  avec  tant  d’ardeur  , lorfqu’elle 
^ *j  l’eut  obtenu , lui  devint  plus  fune- 
JJ  fte  que  tous  les  maux  de  la  guerre. 
JJ  La  Nobleffe  d’une  part , & le  Peu- 
jj  pie  de  l’autre  , ont  fait  fervir  de 
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»9  prétextes  à léufs  injuftes  prétentions,  r.  ^41; 

Tune  fa  prééminence,  l’autre  fa  li- Av.J.ç.no. 
»,  berté.  Ainfi  pendant  que  chacun 
» veut  être  maître , que  chacun  tire  • 
j>  tout  à foi  , la  République , qui  fe 
» trouvoit  comme  au  milieu  entre  les 
5>  deux  faélions , a été  déchirée  par  ce 

V partage.  Au  refte,  le  parti  delà  No- 

^ s>  blelTe  fe  tenant  unij.avoit  plus  de 

» force  : au  lieu  que  celui  du  Peuple, 

»;<iivifé  en  une  infinité  de  têtes , 

V n’aiant  point  de  lien  commun  , 
w-étoit  beaucoup  moins  puilTant,  Soit, 

» en  guerre  , fçir  en  paix , tout  palToic 
»,par  les  mains  d’un  petit  nombre  de 

. » Nobles.  Ils  difpofoiént  des  deniers 
» publics  , des  gouvernem’ens  de  pro- 
» vinces , des  charges , des  récompen- 
» (es  honorables,  des  triomphes,  Pen- 
»»  daht  que  les  Généraux  partageoient  , . 

» aVec  peu  de  perfonnes  le_butin  pris  ' . 

» fur  les  ennemis , le  Peuple  demeu- 
w'toit  acCablé  par  les  fatigues  de  la 

milice , & par  les  miféres  de  la  pau-  • ' - 

»^vreté  : & il  arrivoit  fouvent  que  les 
»>.  pères  ou  les  enfans  des  foldats , s’ils  ^ 
j>  avoient  le  malheur  de  fe  trouver  dans 
j>  jie' voifinagé  des  Grands  &c  des  No- 
« blés,  étoient  chalTés  de  leurs  ruai**. 
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An.  R.  «4z.  >>  Tons , & dépouillés  du  peu  de  terres 
Av.  J.c.iio.  „ qii’ils  avoient.  Ainfi  l’avidité  croif- 
» tant  toujours  avec  la  puilTance,  ne 
« gardoit  plus  de  bornes  j ni  de  mefu- 
' « res.  Tout  devenoit  la  proie  du  plus 

a fort.  La  Nobleflfe  violoit  les  régies 
j>  les  plus  faintes  & facrifioit  tout  à Ven- 
» vie  de  fe  fatisfaire , jufqu’à  ce  que  par 
»ï  fes  excès  elle  s’attira  des  vengeurs 
j>  qui  fortirent  de  fon  propre  fein. 

C’eft  aiiifi  que  Sallufte  défigne  les 
Gracqiies,  du  projet  defquels  il  parle 
avec  beaucoup  d’eftime  : & après  avoir 
raporté  leur  fin  funefte , il  ajoute  : >»  On 
J»  doit  convenir  que  le  defir  de  l’em- 
jï  porter  fur  leurs  adverfaires  les  porta 
9>  trop  loin , & qu’ils  ne  firent  point  pa- 
»>  roitre  alTez  de  modération.  Car  ® il 
» vaut  mieux  être  vaincu  en  s’attachant 
SJ  aux  régies,  que  de  vaincre  l’injuftice 
SJ  par  de  mauvaifes  voies.  La  Noblef- 
sj  fe , de  fon  côté , abufant  tyranni- 
sj  quement  de  fa  viétoire  fur  les  Grac- 
s>  ques , fit  périr  par  le  fer , ou  éloigna 
SS  par  l’exil  un  grand  nombre  de  ci- 
sj  toiens  ; & , par  ces  violences , elle 
SJ  fe  fit  plus  craindre  qu’elle  n’augmen- 

a Sed  bono  viaci  fatius  eft , malo  more  ia* 

jutiaiu  vincetCj 

» 
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ta  fon  pouvoir.  C’eft  ce  qui  caufe  la  Ah.  r. 
» ruine  des  Etats  les  plus  puilTans,  lorf- 
j>  qu’on  veut  vaincre  abfolument  fes 
» adverfaires  à quelque  prix  que  ce  4 
J»  foit , & exercer  fur  eux  après  les  avoir 
»>  vaincus  une  pleine  &c  entière  ven-» 


» geance. 

Il  eft  remarquable  que  les  Hifto- 
riens,  comme  de  concert,  attribuent 
la  ruine  des  mœurs  & de  la  difcipline 
dans  Rome  à fa  trop  grande  puilTan- 
ce , à l’augmentation  de  fes  richeffes , 
& au  luxe  qui  en  eft  une  fuite  inévita- 
ble. Ils  fij^ent  l’époque  de  ce  funefte 
changement  à la  deftruélion  de  Car* 
lhage.  J’ai  raporté  dans  l’Hiftoire  de 
la  troiliéme  guerre  Punique  un  paftage 
de  Velleïus  Paterculus  tout-à-fait  con- 
forme à ce  que  Sallufte  obferve  ici.  Je 
reviens  à mon  fujet. 


Q.  Cæcilius  Metellus. 
M.  JuNIUS  SlLANUS. 


Am.  R.  «4).' 
Av.  J.C.  109. 


On  ^ commença  à concevoir  de  Méteüus 
bonnes  efpérances  pour  la  guerre  de  îf  î 
Numidie , quand  le  loin  en  eut  ete  con-  Numidw. 
fié  à Métellus.  Ce  Conful  avoir  tout  ce 


* In  Numidiani  pro& 
drdtur , magnâ  fpe  ci- 
yiam , cùm  paoptet  aices 


bonas,  tum  maximè  quàd 
adverfùrn  divitias  invi-' 
âutn  animurti  getcbat  , 

Lvj 
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Av.  J.C.  10^. 


Il  choifît 
M.irius  pour 
uu  de  fts 
licuccnaas. 


. « 


Arrivé  en 
Afrique  , il 
s’applique 
li’afiord  à ré- 
tablit la  dif- 
cipline  dans 
raimée. 


* * 
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qui  peut  rendre  un  homme  eftimableji 
mais  particuliérement  un  délîntérelTe- 
ment  parfait  & abfolument  incorru- 
ptible : qualité  la  plus  elTentielle  alors 
contre  un  ennemi  tel  que  Jugurtha, 
qui  jufques-là,  pour  vaincre  , avoir 
moins  emploié  l’épée  que  l’argent. -Le 
choix  que  fit  Métellus  de.deux  excel- 
lens  Lieutenans  Généraux  , Marius  & 
Rutilius,  confirma  l’idée  avantageufe 
que  l’on  avoir  de  lui  , &c  les  heureux 
préfages  que  l’on  fe  formoit  de  Tes  fuc- 
cès.  En  efifec , fouvent  les  delTeins  les 
mieux  concertés  échouent  par  le  mau- 
vais choix  des  Officiers,  quand  il  fe 
fait  par  brigue  & par  cabale.  Nous 
dbnnerons  bientôt  quelque  détail  fur 
c6  qui  regarde  Marins.  Maintenant 
nous  allons  fuivre  le  fil  de  notre  Hi- 
ftoire. 

Lorfque  Métellus  fut  arrivé  en  Afri- 
que, il  troiTva  l’armée  dans  un  état  dé- 
plorable, plongée  dans  la  parelfe,  mal 
aguerrie , craignant  & le  périr&  le  tra- 
vail, plus  brave  en  paroles  qu’en  effets , 
redourable  aux  Alliés,  mépri fable  aux 
ennemis,  enfin  fans  difcipline,  fans 
régie,  fans  foumiffion.  Cette  difpofi- 

& avariiiâ  magiQratuum  I dia  noRrx  opes  conrufae , 
AAteid  umpus  in  Nunn-|boAiumque;.^auâæ  ecaot» 
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tion  de  l’armée  donna 
rude  au  nouveau  Gcnér; 
bre  des  troupes  ne  lui  inl'pira  de  con- 
fiance. Quoiqu’il  fût  que  Rome  atten- 
doit  avec  impatience  des  nouvelles  de 
ce  qui  fe  palToit  en  Afrique , il  prit 
néanmoins  la  réfolution  de  ne  point 
commencer  les  opérations  de  la  guer- 
re , qu’il  n’eût  réformé  fon  armée  fur 
le  pié  de  l’ancienne  difcipline.  Il  ^ s’y 
prit  en  homme  fupérieur , gardant  un 
fage  milieu  entre  une  rigueur  outrée 
& une  indulgence  ambitieufe. 

Les  premiers 'ordres  qu’il  donna, 
eurent  pour  objet  de  retrancher  ce  qui 
entretenoit  l’intempérance  & la  mol- 
lelïê.  Il  fit  défenfe  aux  foldats  d’avoir 
avec  eux  dans  le  camp  ou  dans  la  mar- 
che ni  efclaves .ni chevaux  de  bagage; 
aux  goujats  de  luivre  l’armée;  de  à qui 
que  ce  fût,  de  vendre  du  * pain,  ni  de 
__  la  viande  cuite , dans  l’enceinte  du 
camp.  Pour  tout  le  refte,  il  réduific 
chaque  chofe , autant  qu’il  put , au  fim- 


plus  d’inquié-  am.  r.  (Î43. 
► 1 ^ Av.  J.C.  109. 

[,quelenom- 


a Sed  in  ea  diiücultate 
Metellum  non  minùs  , 
qnim  in  rebus  holUlibus 
magnum  & fapieiitem  vi- 
rum  fuiile  tomperior  ; 
tantâ  temperantiâ  inter 
ambitiuuem  fcviiiamt^ue 


moJeracum. 

* Chaque  foldat  portait 
du  bit  pout  dou^e  ou  quin- 
ze jours.  U le  broyoit  lui- 
même  J & en  Jaifott  dit 
pain. 
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R,  ÿ43,ple  néceiïaire.  11  ne  tenôit  paç  lon- 
Av.  j.c.  icj».  Pgj  troupes  en  un  même  lieu.  Il 
les  menoit  par  des  chemins  de  traver- 
- fe,  & les  faifoit  inceflamment  camper 

& décamper.  Il  les  obligeoit  de  fe  re- 
trancher avec  autant  de  foin,  que  s’ils 
eulTent  toujours  été  à la  vue  d’une  ar- 
mée ennemie.  On  relevoit  fouvent  la 
garde,  qu’il  alloi-t  vifiter  en  perfonne 
avec  les  principaux  Officiers , pour  te- 
nir tout  le  monde  dans-le  devoir.  Dans 
la  marche,  on  le  voioit  par-tout,  à la 
tête , au  milieu , à la  queue  , prenant 
foin  que  le  foldat  né  mrtît  jamais  de 
fon  rang,  qu’il  marchât  toujours  fous 
le  drapeau , & qu’il  portât  en  même 
tems  fur  lui  fes  armes  & fes  vivres.  ^ 
Par  ce  moien , il  rétablit  bientôt  la  dif- 
cipline  , mettant  en  jifage  un  prin- 
cipe admirable , qui  eft  de  prévenir  les 
fautes  plutôt  que  de  les  punir. 

Quand  Jugurtha  fut  informé  de 
quelle  façon  fe  conduifoit  Métellus , 


Jugurtha 
envoie  des 
néputcs  à.’i 

Mctciius.qui  il  entra  dans  une  grande  inquiétude. 

D’ailleurs  on  lui  avoir  mandé  de  Ro 


les  engage  â 
lui  livrer  leur 
Maître. 


me  que  les  préfens  ne  pouvoient  rien 
fur  ce  Général.  Au  défaut  de  cette  ref- 


a Ira  prohibendo  à deliftis  magis , quàm  yindicaa* 
io  P ezeicituni  bxcvi  confirmaTÛ. 
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fource,  qui  Jufques-U  lui  avoir  li  bien 
réuflî:j^il  luifalut  tenter  d’autres  voies.  Av.j.c.  ic?. 
11  envoie  des  Députés  à Métellus,  qui 
pour  toutes  conditions , demandent 
qu’on  lailTe  la  vie  à ce  Prince  & ii  fes 
enfans , ajoutant  qu’il  abandonne  tout 
le  refte  au  Peuple  Romain.  Le  Conful 
avoir  déjà  connu  par  expérience  qu’on 
ne  pouvoir  pas  fe  fier  aux  Numides, 
naturellement  légers  , inconftans , de 
fans  foi.  Il  crut,  avec  un  Prince  trom- 
peur & perfide , pouvoir  emploier  la 
rufe  & l’artifice.  Il  fonda  fes  Députés , 
en  les  entretenant  chacun  en  particu- 
lier; & les  trouvant  afiez  difpofés  à ce 
qu’il  fouhaitoit  d’eux,  il  leur  propofa 
& vint  à bout  de  leur  p^uader  de 
s’engager  à lui  livrer  Jugurtha  vif  ou 
mort.  Conduite  peu  généreufe,  & qui 
prouve  que  même  les  plus  gens  de  bien 
du  tems  où  nous  en  fommes  fe  relTen- 
toient  du  dépérilTement  des  mœurs. 

Métellus  , pour  mieux  couvrir  fon 
jeu , fait  en  public  à fes  Députés  une 
réponfe  favorable,  & leur  donne  lieu 
d’entretenir  leur  Maître  dans  de  bon- 
nés  efpérances.  • conduit  fon 

Peu  de  jours  après  il  partit  de  la  Prô-  ^jdic '"avec 
vince  Romaine,  c’eft-à-dire,  de  la  par-  beaucoup  de 

ptécaution. 
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An.  R.  S4;.tie  de  l’Afrique  qui  écoit  foumife  aux 
Romains,  & conduific  fon  armée  en 
Numidie.  On  y trouve  toutes  chofes 
dans  le  même  état  que  lî  l’on  n’eCit  pas 
été  en  guerre  : point  de  maifons  défer- 
res, les  troupeaux  avec  leurs  bergers,  les 
laboureurs  au  milieu  des  champs,  ôc 
les  Officiers  du  Prince  fortant  des  vil- 
les & des  villages  pour  offrir  du  blé  8c 
des  provifîons,  & faire  tout  ce  qui  leur 
feroit  commandé.  Métellus , pour  tout 
cela , ne  diminue  rien  de  fon  attention. 
Il  marche  en  aufli  bon  ordre  & ne  fe 
rient  pas  moins  fur  fes  gardes  j que  s’il 
eût  été  enpréfence  de  l’ennemi.  En  un 
mot  , il  prend  toutes  les  précautions 
poflibles , ^chant  que  ces  apparences 
de  paix  peuvent  couvrir  des  artifices' 
& des  embûches.  Aulîi  Jiigurtha  éroit 
fi  habile , fi  rufé  , qu’on  ne  pouvoit  di- 
re s’il  faloit  plus  fe  défier  de  lui  quand 
il  éroit  loin , ou  quand  il  étoit  proche  ; 
lorfqu’il  faifoit  ouvertement  la  guerre, 
ou  'qu’il  paroiffoit  vouloir  la  paix. 

Métellus  continuant  fa  marche  arri- 
va près  d’une  ville  appellée  Vacca.  C’é- 
toit  .la  plus  marchande  de  toutes  celles 
de  Numidie.  Il  y mit  garnifon,  foit 
pour  profiter  de  l’avantage  du  lieu. 
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foit  pour  connoitre  par  cette  démar-Av.  R. 
che,  en  quelles  difpofitions  étoit  Ju- 
gurtha. 

Cependant  il  venoit 'toujours  de  jugu^tlu , 
nouveaux  Envoies  de  ce  Prince,  qtd 
demandoient  inftamment  la  paix,  ôc  j^rendiepar- 
offroient,  comme  auparavant,  d’aban- 
donner  tqut  aux  Romains  , pourvu  armes, 
qu’ils  lui  lailTafiTent  la  vie  à lui  & à fes 
'enfans.  Le  Conful  les  recevoir  comme 
il  avoir  reçu  les  premiers , c’eft-à-dire 
en  les  follicirant  de  trahir  leur  Maître: 
après  quoi  il  les  renvoioit  à^ugurtha , 
fans  lui  promettre  ni  lui  refufer  la  paix  ; 

& dans  cet  intervalle  , il  attendoit  le 
fiiccès  de  Ce  qu’il  avoir  négocié  avec 
ces  Envoies. 

L’artificieux  Jugurtha  reconnut  • 

qu’on  profiroit  contre  lui  de  fon  exem- 
ple , & qu’on  l’attaquoir  par  fes  propres 
armes,  c’eft-à-dire  par  la  fufe  & la 
tromperie,  puifqu’en  effet  les  paroles 
de  Métellus  ne  s’accordoient  point 
avec  fes  aétions,  &:  qu’en  même  tems 
qu’on  lui  donnoit  des  efpérançes  de 
paix,  on  lui  faifoit  une  cruelle  guerre. 

Il  fe  détermina  donc , puifquhl  ne  lui 
reftoit  point  d’autre  refîburce,  à fe  dé- 
fendre par  les  armes. 
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•A».  R.  (Î43.  Il  alTerable  des  troupes  nombreu- 
Av.j  c.  .09.  fe5  ^ ^ obfeuvant  la  marche  des  Ro- 

J»gunha’c/t  ü pofte  de  manière  à pou- 

vaiucu.  voir  les  attaquer  a fon  avantage.  Le 
combat  s’étant  engagé  , les  Numides 
d’abord  eurent  la  fnpériorité  par  la 
fituation  favorable  du  lieu  où  ils  s’é- 
toient  mis  en  embufcad^  : mais  les 
Romains  reprirent  bientôt  'courage. 
Le  Roi  Sc  le  Conful  firent  paroitre 
toute  la  bravoure  & toute  l’habileté 
qu’on  "pouvoit  attendre  de  deux  des 
plus  grands  Capitaines  qui  fiilTent 
alors.  Métellus  avoir  pour  lui  la  va- 
leur des  foldats , mais  le  défavantage 
.du  lieti.  Tout  étoir  favorable  à Ju- 
gurtha,  excepté  la  nature  de  fes  trou- 
pes , bien  inférieures  aux  légions  Ro- 
. maines.  Enfin  la  valeur  l’emporta,  & 

le  champ  de  bataille  refta  au  Conful. 
Dans  le  môme  tems,  & à peu  de  di- 
• ftance,  il  y eut  aulîi  une  autre  aétion 
entre  Bomilcar  ôc  Rutilius  : & le  fuc- 
cès  en  fut  le  meme.  Ainfi  la  vicftoire 
, fut  entière  du  côté  des  Romains. 

Métellus  campa  quatre  jours  à l’en- 
droit où  la  bataille  s’étoit  donnée.  11 
prit  foin  des  blelfés , honora  de  dons 
militaires  ceux  qui  s’écoient  diftingués 
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dans  le  combat , combla  de  louanges  an.  r.  <4}. 
toute  l’armée,  & l’exhorta  à finir 
campagne  avec  le  même  courage  , 
ajoutant  qu’elle  en  avoit  alTez  fait  pour 
la  victoire;  qu’il  ne  s’agifioit  plus  que  . . * 
de  recueillir  le  butin,  qui  en  étoit  la 
jufte  récompenfe. 

Cependant  il  envoia  des  efpions  jugurtha 
pour  fayoir  ’où  étoit  Jugurtha  , quel 
defiein  il  pouVoit  avoir,  ce  qui  lui  re- 
ftoit  de  troupes , & quelle  étoit  fa  con- 
tenance après  fa  déroute.  On  apprit 
qu’il  s’étoit  retiré  dans  des  lieux  cou- 
verts de  bois,  & d’un  accès  difficile; 

& que  là  il  levoic  une  armée  plus 
nombreiife  que  la  première  , mais  peu 
aguerrie  , &c  compofée  pour  la  plus 
'grande  partie  de  laboureurs  Sc  de 
bergers.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  fût 
' réduit  à faire  de  nouvelles  levées.  Chez 
les  Numides  il  n’y  avoit  que  ceux  qui  ' 

formoient  la  garde  du  Roi  qui  le  fui- 
viffient  dans  une  défaite.  Tous  les  au- 
tres fe  difperfoient  où  il  leur  plaifoir , 
fans  qu’on  leur  en  fît  un  crime  ; telle 
étoit  la  coutume  de  la  Nation. 

Lorfque,  Mccellus  vit  qu’il  alloit  Mételln* 
être  obligé  de  recommencer  une  guer-  ravage  tout 
re , ' où  il  faloit  combattre  de?  eniie-  ^ 
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mis  qui  prenoient  toujours  leurs  avan- 
tages par  la  cormoiflance  qu’ils  avoient 
du  pays  , Si  qui  , lors  même  qu’ils 
étoient  vaincus,  perdoient  moins  que 
les  vainqueurs  : il  conçut  qu’il  lui  fa- 
loit  changer  de  plan,  & ne  plus  don-^ 
ner  de  bataille.  Mais  il  entra  dans  les 
provinces  les  plus  riches  de  Numidie  : 
il  y ravagea  tout  le  plat  pays,  y prit 
& brûla  beaucoup  de  villes  & de  châ- 
teaux peu  fortifiés  ou  fans  gatnifon  , 
fit  main  bafie  fur  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge^de  porter  les  armes,  du  refte 
abandonnant  tout  au  pillage  du  fol- 
dat.  La  terreur  qu’il  répandit  par  ces 
hoftilités  ,*fit  qu’on  vint  de  routes 
parts  lui  donner  des  otages.  On  lui 
appojrtoit  du  blé  & routes  fortes  ds 
munitions  en  abondance  félon  qu’il 
l’ordonnoit,  Sc  l’on  recevoir  par-tout 
garmfon  Romaine. 

Jugurrha,  plus  effraie  de  cette  nou- 
' velle  manière  défaire  la  guerre,  que  de 
■ la  défaite  qui  avoir  précédé , ne  perdit 
pas  néanmoins  courage,  & eut  recours 
à fes  rufes  ordinaires.  Il  laiffe  dans 
fon  camp  la  plus  grande  partie  de  fou 
armée  , & avec  l’élite  de  fa  cavale- 
rie il/fe  mec  à la  fuite  de  Mécellus, 


_ Disi\;Gd 
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Pour  le  mieux  furprendte , il  avoir  A^J.  î\.  <^5* 
marché  de  nuit,  & pris  des  chemins 
détournés  , tellement  que  pendant 
^ue  les  Romains  le  croioient  fort 
éloigné  , & s’écoient  répandus  en  grand 
nombre  dans  la  campagne , il  vint 
tout- à -coup  fondre  fur  eux,  & les 
attaqua  vivement.  La  plupart  étoient 
fans  armes.  Il  en  tue  beaucoup  , en 
fait  d’autres  prifonniets.  Puis , auflî 
circonfpeét  que  courageux  , avant 
qu’on  eût  le  loilîr  de  fortir  du  camp  ^ 
pour  venir  au  fecours  de  ceux  qu’il 
avoir  furpris,  il  fe  retire  fur  les  col- 
lines prochaines  avec  fes  Numides  , 
félon  les  ihefures  qu’il  avoir  prifes  , 

& les  ordres  qu’il  ayoip  donnés  avant 
le  combat. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafToit , Grand.- jo'c 
la  nouvelle  des  premiers  fuccès  • du 
Conful  arriva  à Rome.  On  y apprit  remportée 
avec  une  grande  joie  que  Métellus 
avoir  rétabli  dans  fon  armée  l’ancien- 
ne difcipline,  qu’en  un  lieu  défavan- 
tageux  il  avoir  remporté  la  viétoire , 
qu’il  étoit  en  poirellion  du  pays  enne- 
mi, & que  Jugurtha,  ii  fier  aupara- 
vant de  la- défaite  d’Aulus,  fe  voioit 
maintenant  contraint  de  chercher  fon 
falut  dans  les  défères  & dans  U fuite» 
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Il  fut  ordonné  par  le  Sénat , qu’on 
rendroit  aux  dieux  de  folennelles 
aétions  de  grâces  , & toute  la  ville 
louoit  à l’envi  le  mérite  de  Métellus. 

. Le  Conful  en  étoit  d’autant  plus 
appliqué  à fon  devoir.  11  favoit  que 
la  gloire  traîne  après  foi  l’envie.  Plus 
il  acquéroit  de  réputation  , plus  il 
tîavailloit  à la  foutenir.  Il  fe  hâtoic 
d’achever  cette  guerre  : mais  il  ne 
prenoit  pourtant  pas  de  faulTes  me- 
fures  par  impatience , & ne  donnoit 
point  de  prife  à l’ennemi.  Depuis  la 
dernière  embufeade  que  Jugurtha  lui 
avoit  drelTée,  il  ne  permettoit  point 
à fes  foldats  de  s’écarter.  Quand  il 
faloit  faire  provifion  de  vivres  ou  de 
fourages  , ceux  que  l’on  y envoioit 
étoient  toujours  foutenus  par  un  bon 
corps  d’infanterie  avec  toute  la  cava- 
lerie. Il  avoit  partagé  fes  troupes  ; il 
en  commandoit  une  partie,  & avoit 
donné  la  conduite  de  l’autre  à Marius. 
Ainfi  il  y avoit  toujours  deux  Corps 
d’armée  , peu  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre. Ils  fe  joignoient  enfemble,  quand 
il  faloit  combattre  ; mais  hors  de  U 
ilstenoientdes  routes  différentes,  afin 
de  porter  la  terreur  & le  ravage  dans 
une  plus  grande  étendue  de  pays.  Du 
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refte , on  brûloic  cour  dans  la  cam- 
pagne , Sc  l’on  ne  s’amufoic  giiéres  à 
y faire  du  butin, 

Jugurrha  fuivoit  les  Romains  par 
les  collines , & cherchoit  le  lieu  & 
l’heure  de  les  combattre  à fon  avanta- 
ge. Il  faifoit  le  dégât  par-tout  où  il  pré- 
voioit  que  l’ennemi  devoir  palier.  Il 
brûloit  les  fourages  & corrompoit  l’eau 
des  fontaines,  qui  font  très-rares  dans 
ces  régipps.  Il  tenoit  en  inquiétude 
tantôt  Metellus,  tantôt  Marius.  Il  don- 
noit  de  tems  en  tems  fur  l’arriére-gar- 
de , & un  moment  après  il  regagnoic 
fes  collines.  Il  faifoit  mine  de  vouloir 
attaquer  tantôt  un  corps , tantôt  un 
autre.  Ainli , fans  hafarder  de  com- 
bat en  forme,  il  ne  laifloit  néanmoins 
aucun  repos  aux  ennemis,  les  harce- 
lant fans  celTe  & rompant  tous  leurs 
projets. 

Le  Conful  fe  trouvant  fatigué  par 
les  rufes  du  Numide  , fut  contraint 
d’en  revenir  à delirer  une  bataille. 
Mais  Jugurtha  l’évitoit  avec  foin . Pour 
l’y  forcer , Métellus  prend  le  parti 
d’attaquer  Zama  , place  très -forte, 
fituce  dans  la  partie  occidentale'  de 
la  Numidie,  efpérant  que  Jugurtha 
voudroit , à quelque  prix  que  ce  fût , 
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empêcher  la  prife  d’une  ville  aiilîî  im,* 
‘^^'portante , ce-  qui  pourroit  engager 
une  adrion.  Ce  Prince  aiant  dé- 
couvert le  deflein  du  Conful  par  les 
transfuges , fit  une  marche  fi  diligen-r 
te,  qu’il  le  prévint.  Il  alla  exhorter  les 
habitans  de  Zama  à fe  bien  défendre  , 
& pour  renforcer  leur  garnifon  , il 
leur  laifia  tout  ce  quul  avoit  de  dé- 
ferteurs  Romains  dans  fon  armée  , 
comptant  pleinement  fur  leuÉftdéli- 
té , parce  qu’ils  n’avoient  aucun  quar- 
tier à attendre  de  Métellus.  Il  pro^ 
mit  d’ailleurs  au  peuple  de  cette 
grande  ville,  que  dans  le  tems  qu’il, 

- faudroit , il  ne  manqueroit  pas  de  • 
venir  à leup  fecours  avec  de  puifian- 
tes  forces. 

Après  avoir  ainfî  donné  fes  ordres , 
il  fe  retira  dans  des  lieux  écartés 
épiant  la  marche  des  ennemis.  Il  fur 
averti  que  Marius  s’étoit  détaché  du 
gros  de  l’armée  avec  quelques  Co- 
hortes., pour  aller  chercher  des  blés, 
& les  amener  au  camp.  Il  vient  fon- 
dre brufquement  fur  lui.  Mais  la  va- 
leur des  troupes  Romaines  Sc  la  bon- 
ne coiïduite  de  leur  Commandant 
prévinrent  le  défordre  ^ Jugurtha 
pianqua  fon  coup, 

Marius 
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Marius  arrive  (levant  Zama.  C’étoic 
une  ville  fituée  dans  la  plainê , moins 
fortifiée  par  la  nature  que  par  l’art, 
mais  bien  munie  de  toutes  les  chofes 
nécelTaires  pour  foutenir  un  fiége. 
Métellus  la  fait  inveftir , &c  aiant 
diftribué  les  poftes  à chacun  dts  Lieu- 
tenans  Généraux  , il  donne  l’aflauc  à 
la  place*  L’armée  Romaine,  félon  la 
coutume , commença  par  poulTer  de 
grands  cris  , tout  d’un  coup  & dé 
toutes  parts.  Les  Numides  n’en  font 
pas  épouvantés.  Ils  paroilTent  en  bon- 
ne pofture.  L’attaque  commence.  Les 
Romains  lancent  un  grand  nombre 
de  traits  & de  pierres.' Tantôt  ils  tâ- 
chent de  fapper  le  mur,  tantôt  de  l’ef- 
ca*lader.  Ilsfoiihaitbient  de  joindre  l’en- 
nemi, & d’en  venir  aux  mains.  Les 
afliégés , de  leur  côté , jettent  fur  eux 
des  grais , des  poutres,  des  javelots, 
de  la  poix  fondue  mêlée  avec  du  fou-: 
fre.  Ceux  des  Romains  que  la  crainte 
tenoit  plus  éloignés  , ne  font  pas  â 
• l’abri  des  coups.  Les  traits,  ou  lan- 
cés à la  main,  ou  poulfés  par  les  ma- 
chines de  guerre , les  vont  chercher 
au  loin.  ^ Ainfi  les  lâches  partagent  le 

a Parique  periculo , fed  famâ  impatt , bvoni  atqi|C 
i^navi  étant. 

Tome  IX.  M 
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An.  R.  S4t.  danger  avec  les  plus  courageux,  maïs 
Av.J.c.io?.  partager  leur  gloire. 

Pendant  que  l’on  combattoit  ainfi 
autour  des  murs  de  la  ville,  Jugurcha 
bien  accompagné  vient  attaquer  fu- 
bitement  le  camp  des  Romains  où 
l’on  ne^’attendoir  à rien  moins  , & 
aiant  poufle  la  garde,  il  en  força  les 
portes.  Le  défordre  fe  met  dans  les 
troupes.  Piufieurs  font  tués  ou  blelTés. 
Le  plus  grand  nombre  prend  la  fuite. 
Métellus  , qui  prelToit  l’alTaut  avec 
ardeur , entendant  derrière  lui  le  bruit 
d’un  combat , tourna  bride  auflîtôt , 
6^  aperçut  des  troupes  qui  fuioient 
de  fon  côté.  Il  envoie  fur  l’heure 
meme  route  la  cavalerie  au  camp,  & 
y fait  marcher  Marins  avec  une  partit 
de  l’infiinterie  Latine.  Jugurtha  , à 
leur  approche , fe  retira. 

- Le  lendemain  Métellus , avant  que 
de  livrer  un  nouvel  alTaut  à la  place  , 

f»ofta  toute  fa  cavalerie  autour  des 
ignés  : puis  il  s’avança  vers  Zama. 
Jugurtha  revint  à la  charge.  Mais 
comme  on  s’étoit  préparé  a le  bien 
recevoir  , fon  attaque  n’interrompit 
point  l’alTaut  que  les  Romains  don- 
noient  à la  ville  : & l’on  fe  battit  en 
même  teins  des  deux  côtés  avec  vi- 


I 
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gueur.  Les  afficgés  du  haut  des  murs  ak»  R.  «4r. 
voioienc  tout  ce  qui  fe  paffoit  autour  Av.j.c.io> 
des  lignes , & examinoient  avec  inquié- 
tude les  avantages  & les  dclavanta- 
ges  de  Jugurtha.  Marins  , qui  le  re-  - • 

marqua  du  côté  où  il  commandoir , 
voulant  tourner  entièrement  leur  at- 
tention vers  l’objet  fur  lequel  elle  fe 
portoit  déjà  en  partie,  rallentit  pen- 
dant quelque  tems  les  efiforts  de  fes  ’ ' 
foldats , comme  défefpérant  de  réuflir. 

Puis  tout  d’un  'coup  il  fait  planter 
les  échelles  , & attaquer  le  mur  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais.  Les  Ro- 
mains avoient  prefque  gagné  le  para- 
pet , lorfque  les  habitans  font  pleu- 
voir fur  eux^  un  orage  de  pierres , de 
feux , & de  dards.  Ce  n’eft  pas  tout 
encore.  Quelques  échelles  s’étant  rom- 
pues, ceux  qui  étoient  deffus  furent 
écrafés  dans  leur  chute,  & les  autres  fe 
fauvérent  comme  ils  purent , la  plupart 
bldfés.  La  nuit  termina  cet  aflaut,  8>C 
obligea  auffî  Jugurtha  de  fe  retirer. 

Métellus  confidérant  que  l’été  ti-  iévVie*ficgc 
roit  vers  fa  fin , que  la  ville  paroifloit  zaa». 
en  état  de  fe  défendre  encore  lon- 
tems  , que  Jugurtha  ne  combattoit 
.que  par  efcarmouches  &c  par  embuf- 
cades,  réfolut  de  lever  le  fiége.  Il 

M ij  . 
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mit  des  garnifons  dans  les  villes  qui 
avoient  quitté  le  parti  du  Roi  : après 
quoi  il  prit  fes  quartiers  d’hiver  dans 
la  Province  Romaine  à portée  de  la 
Numidie. 

Il  ne  donna  pas’ ce  tems-là  à l’oifi- 
veté  & aux  délices,  comme  faifoient 
fouvent  les  autres  Généraux  : & ne  per- 
dant point  de  vue  Jugurtha,  il  dref- 
fa  de  nouvelles  batteries  pour  parve- 
nir à finir  la  guerre.  11  feroit  vraiment 
louable  , s’il  n’eût  emploié  que  des 
voies  d’honneur.  Mais  nous  avons  vu 
qu’il  n’étoit  pas  fcrupuleux  fur  cet 
article.  Tout  moien  lui  étoit  bon 
pour  réuffir.  Il  fe  propofa  'donc  de 
lurprendré  un  ennemî  qu’il  ne  pou- 
voir réduire  par  la  force,  & pour  cela 
de  gagner  ceux  en  qui  il  avoir  plus 
de  confiance,  & de  les  engager  a le 
trahir.  Bomilcar,  qui  étoit  le  confi- 
dent intime  du  Roi,  parut  à Métel- 
lus  plus  capable  qu’aucun  autre  de  le 
fetvir  dans  fon  delfein.  Il  lui  fit  faire 
des  propofitions  : il . eut  meme  avec 
lui  une  entrevue  fecrette  : comme 

ce  Numide  étoit  aéluellemcnt  dans 
les  liens  de  la  juftice  à Rome  , aiant 
été  pourfuivi  criminellenlent  , félon 
qu’il  a été  raporté  plus  haut,  pour 
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le  meurtre  de  Malîiva,  Sc  s’érant  dé- 
robé par  la  fuite , le  Conful  lui  pro- 
mit que  s’il  livroit  Jugurtha  vif  ou 
mort,  le  Sénat  non  - feulement  lui 
accorderoit  l’abolition  de  fon  crime , 
mais  lui  alTureroit  la  polTeffion  de 
tous  fes  biens:  Bomilcar  fe  lailTa  aifé- 
ment  perfuader  , foit  parce  que  c’é- 
toit  un  efprit  naturellement  porté  à la 
perfidie,  'loit  qu’il  craignît  que  la  paix 
venant  à fe  faire,  fon  fupplice  ne  fût 
une  des  conditions. 

Il  ne  laifia  donc  pas  échaper  la  pre- 
mière occafion  qui  s’offrit.  Un  jour 
qu’il  aperçut  Jugurtha  inquiet  fur 
l’état  préfent  de  fes  affaires  , il  l’a: 
borde,  >»  & le  conjure,  les  larmes  aux 
»»  yeux,  d’avoir  pitié  de  lui -même, 
« de  fes  enfans,  de  la  nation  des  Nu- 
J5  mides  qui  l’avoit  fi  bien  fervi.  Il  lui 
»>  tepréfente  que  rifTue  de  tous  leurs. 

combats  leur  a été  funefte  , que  la 
» campagne  eft  défolée , qu’il  y a eu 
» grand  nombre  d’hommes  ou  tués 
ou  faits 'prifonniers  , que  tout  le 
M Roiaume  eft  appauvri  ou  ruiné, 
» Qu’il  a aftez  mis  à l’épreuve  la  va'^ 
>’  leur  des  liens  , Sc  aftez  tenté  la 
» fortune.  Qu’enfin  il  eft  à craindre  , 
«que,  pendant  qu’il  délibéré les 
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An.  R.  6ii.  » Numides  ne  prennent  leur  parti , & 

Av. J jjg  falfent  leur  accommodement. 

Jugurtha  n’héfite  plus,  il  envoie  des 
Députés  , qui  déclarent  que  le  Roi 
étoit  difpoié  à tout,  & cju’il  fe  re- 
mettoit  fans  condition  de  lui  ôc  fou 
Roiaume  fous  la  foi  de  Métellus. 
Auflitôt  le  Conful  alTembla  tous  ceux 
de  l’ordre  des  Sénateurs  qui  fe  trou- 
voient  alors  auprès  de  lui  : Sc  dans 
le  confeil  qu’il  tint  avec  eux  félon 
la  coutume  , &c  avec  quelques  autres 
' perfonnes  qu’il  jugeoit  propres'  pour 
cette  délibération,  il  fut  ordonné  que 
Jugurtha  donneroit  deux  cens  mille 
livres  d’argent  pefant , qui  foht  dix 
millions  de  notre  monnoie  , qu’il  li- 
vreroit  tous  fes  éléphïHs  > & une 
certaine  quantité  d’armes  & de  che- 
vaux. Quand  cela  fut  exécuté,  Mé- 
tellus  lui  ordonna  encore  de  lui  en- 
voier  tous  les  transfuges,  chargés  de 
chaînes.  La  plupart  furent  effeélive- 
inent  livrés  : les  autres , dès  qu’ils 
avoient  appris  que  Jugurtha  fongeoit 
à fe  rendre,  s’éroienr  fauvés  en  Mau- 
ritanie auprès  du  Roi  Bocchus.  Ils 
avoient  fagement  fait.  Car  Métellus 
enchérit  encore  fur  la  rigueur  que 
les  Romains  avoient  coutume  d’exer- 


C^CILIUS  ET  JuNIÜS  Coi-ÎS.  i^I 
cer  contre  les  déferteurs.  Il  y en  eut  an.  r. 
plufieurs  , au  raport  d’Appien  , qa’il 
fit  enterrer  jufqu’au  milieu  du  corps , 

& en  cet  état  fervir  de  but  aux  flèches 
• &aux  traits,  & enfin  entourer  de  feux 
pendant  qimls  refpiroient  encore. 

Lorfque  Jugurtha  eut  été  ainfi  dé-  Dépouille 
. pouillé  d’argent,  d’hommes  8c  tl’ar- 
mes , le  Conful  lui  fit  dire  de  venir  mes. 
recevoir  en  perfonne  les  ordres  qu’em 
auroit  à lui  donner.  Dans  ce  moment , 
toute  l’horreur  de  fes  crimes  pafles  fe  • 
préfenta'nt  à fon^l|)rit  , il  commença 
à craindre  que  les  Romains  ne  you- 
luflent  lui  faire  fouffrir  les  fupplices 
qu’il  méritoit.  Occupé  de  ces  trilles 
penfées,  il  tomba  dans.de  terribles 
agitations  & dans  un  trouble  affreux. 

Nulle  ilTue  pour  fortir  de  la  détrefle 
où  il  fe  voioit  réduit.  Reprendre  les 
armes  après  tous  les  échecs  qu’il  avoic 
elTuiés  , &c  dans  le  dénuement  géné-  ^ 
ral  où  il  fe  trouvoit , lui  paroilfoit  de 
tous  les  partis  le  moins  foutenable. 

La  feule  penfée  de  l’état  où  il.  alloit 
être  réduit  , en  tombant  du  Trône 
dans  la  fervitude  , le  faifoit  frémir. 

Après  avoir  paffe  quelques  jours  dans  ^ 

ces  cruelles  incertitudes  , enfin  il  fe 


détermina  à recommencer  la  guerre. 
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StR.  SüLPicius  Galba. 

tj.  Hortensius  défigné  Conful  ne 
prit  point  polTeffion  de  fa  charge.  On 
lui  mbftima 

M.  Aurelius  Scaurus. 

Métellus  fut  continué  dans  le  com- 
mandement de  l’armée  de  Numidie 
avec  le  titre  de  Proconful. 

Jugurtha  fe  préparoit'à  la  guerre 
avec  un  grand  foin  , fans  perdre  un 
moment  de  tems.  Il  alTembloit  fes 
troupes,  tâchoit  oi^^ar  la  crainte  où 
par  l’efpérance,  de  ramener  dans  fon 
parti  les  villes  qui  l’avoient  quitté, 
mettoit  en  état  de  défenfe  celles  qui 
lui  reftoient  encore  , faifoit  raccom- 
moder les  vieilles  armes , en  ache- 
toit  de  nouvelles,  follicitoit  par  ar- 
gent les  efclaves  des  Romains  & les 
foldats  eux-mêmes , & mettoit  tout 
en  ŒuVre  pour  fe  bien  défendre. 

Nous  avons  vu  que  Métellus  , au 
commencement  de  ‘la  campagne  pré- 
cédente, mit  garnifon  dans  Vacca.  Les 
principaux  habirans  , preflTés  par  les 
prières  du  roi , & d’ailleurs  aiant  tou- 
jours été  bien  difpofés  à fon  égard , for- 
ment une  confpiration  contre  les  Ro- 
mains. 'Elle  éclata  un  jour  de  fête  fo- 
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l^nrielle,  où  toute  la  ville  étoit  en  ré-  Au.  R.  «44': 
■jpuiflaiice , &où  les  bourgeois ’avoient  av.J.c.h-s, 
^invité  à des  repas  tous  les  Officiers  de 

■ lagarnifoii.  Le  maffiicre  fut  général-.  Et  . . 

,.J''les  Officiers  tout  ce  qu’il , y avoir  de  7 

foldats  Romains  dans  la  ville  furent  ■ ' 

\ «gçrgés.  Turpiliûs  feul.  Gouverneur  ' 
dé  la  place , trouva  inoièn  de  Te  fauver.  " 

‘La  nouvelle  de, ce  malTacre  affligea"  CeUe  ville 
' extrêmement'Métellus.  Il  partit  au  fo-  ring  pat 
^ léil  cachant  avec  la  Légign  qui  étoit  Méteiius. 

avec  mi  d^ns  les  quartiers  d’hiver,  Sc 
-\Jce 'qu’il  avdit  de  Cavalerie  Numide» 

" Le  defir  de  venger  une  fi  cruelle  pérfi-  . ' 

die  ,&  l’efpérance  du  butin , leur  font" 
fupporter  généreufement  la  fatigue 
'4' .d’une  marche  forcée.  Ils  arrivent  uu 
;f.  pèrf  après  la  troifiéme  heure,  du  jour 
•^‘devant  la  ville,  qui' ne  s’attendoit  à ' ? . 

•Ç^rién  rhoins.  La  peine  fuivit  de^près  le 

crime.  On  mit  tout  à feu  & à fang.  La  ' ' : . 

V ville,  qui  étoit  très-riche,  fût  aban-  . 

- ' donnée.-'au  pillage.'  Turpilius  alors  fut 
..  cité  devant  le  Gonfeil  de  guerre , coifi-’  ■ 

~î>  me  fufpeél  de  trahifon,  &:  d’intelli-  . " 
“ gence  avec  les  habitans  de  Vacca,  qui 
4.  i’àvpient  épargné.'  Le  cas  oii  il  fe  trou-' 
fi  Poit/,.  n’étoit  pas  favorable  : &c  ;l  fe  dé-  ' 

-p  fendit  mal.  Ainfi,  quoiqu’il  fût  hôte/  , 

■ & ami  de  Métellus,  qui  fit  tout  ce  qu’ü . ' 

■ ■■  : ■ . ; . ’M  V.  ■ 
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put  pour  le  fauver,  il  fut  condaniié  à 
être  battu  de  verges  & à perdre  la  tête. 

Ce  fut  en  cette  occafion  qu’éclata  la 
méfintelligence  entre  Marins  ôc  Métel- 
luS,  Marins  s’acharna  à la  condanna- 
tion  de  Turpilius,  précifémenr  parce 
que  le  Général  le  protégeoit.  Et  quel- 
que tems  après,  l’innocence  de  ce  mal- 
heureux Officier  aiant  été  reconnue, 
pendant  que  tous  les  autres  témoi- 
gnoient  prendre  part  à la  doul^r  du 
Proconful,  Marius  fe  fit  un  plaifir  ma- 
lin de  lui  infulter , & de  fe  vanter  d’a- 
voir attiré  fur  la  tête  de  Métellus  la 
colère  des  dieux  vengeurs  des  droits 
de  rhofpitalité  violée. 

* L’origine  de  cette  animofité  ve- 
noit  de  plus  loin.  Marius,  qui  fe  fert- 
toifun  mérite  fupérieur,  ai»quel  il  joi- 
gnoit  une  ambition  effrénée,  lorfqu’il 
eut  été  choifi  par  Métellus  pour  un  de 
fes  Lieutenans  Généraux,  ne  fe  regar- 
da pas  comme  redevable  au  Conful 
d’un  emploi  important , mais  comme 
placé  çar  la  fortune  fur  un  grand  théâ- 
tre, ou  fes  talens  pourroient  briller,  &c 
le  porter  à tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
haut.  Il  fuivit  ce  plan  dans  fa  conduite  : 
£c  au  lieu  que  les  autres  Officiers  tra- 

♦ Cet  enpofe  des  commtncemins  de  Marius  ejl  de  l*E- 
iiteur. 
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vailloienc  pour  la  gloire  du  Général , Am.  r.  «44. 
il  travailloic  pour  la  fienne  propre , Av.j.c.  108. 
cherchant  à s’attirer  l’eftime  , & à* 
tourner  les  regards  de  l’armée  fur  lui  , 
afin  de  s’élever  ainfi  au  Confular,  qui 
étoit  le  comble  de  fes  vœux.-  Je  croi  commen- 
que  je  ferai  plaifir  au  Leéteur  de  tra- 
cet  ici  d’après  Plutarque  un  abrégé  des 
premières  années  , & des  commence- 
mens  de  l’élévation  d’un  homme  qui 
va  faire  un  grand  &c  illuftre  perfonna- 
ge  dans  notre  hiftoire/&  qui  eft  éga- 
lement célébré  par  fes  vertus  & par  fes 
vices,  par  fes  profpérités  & par  fes 
difgraces. 

Marius  étoit,  comme  tout  le  monde  sânaîin*ar 
fait,  un  foldatde  fortune,  né  de  pàrens  "* 

* très- pauvres  & très-obfcurs.  Le  lieu 
de  fa  nailfance  fut  Arpinum  , ou  quel- 
que village  dépendant  de  cette  ville.  Il 
palFe  dans  l’Hi (foire  pour  Arpinnte  : & 

Cicéron,  qu^étoit  de  ce  meme  lieu,  fe 
fait  en  plus  d’un  endroit  grand^  hon- 
neur d’un  tel  (jpm patriote,  & vante  la 
gloire  de  fa  ville  natale , qui  a donné 
deux  libérateurs  à l’Empire,  Marius  n. 

& lui. 


* VdU'iui  efi  It  feul , que 
je  fâche , qui  fajje  dejcen- 
dre  Marius  de  Chevaliers 
Romains,  (,^.11.  c.il.) 


Encore  ne  fe  foutient-il 
pas  , & lui  dor.ne-i  il  ail- 
leurs (i.  II.  c.  1 18.)  une  ori- 
gine obfcure  & inconnue, 

M '\  j 
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L’éducation  de  Marius  répondit 
à la  fortune  de  fes  parens.  Us  tr'a- 
►vailloient  de  leurs  mains 'î  &:  * lui- 
même  autîi  pendant  les  premières 
années  de  fa  jeuneffe  gagna  fa  vie 
en  travaillant  à la  terre  comme  hom- 
me de  journée.  11  eft  aifé  de  juger  par 
U qu’il  ne  fut  pas  inftruit  dans  les  let- 
tres Grecques  : &:  lorfque  dans  la  fuite 
établi  à Rome  il  fut  à la  fource  des 
belles  connoilTances , il  affeéla  de  mé- 
prifer  ce  qu’il  ignoroit.  PolTédé  de 
l’ambition  de  dominer  , il  rrouvoit 
même  ridicule  d’étudier  les  fciences 
■&  les  arts  d’un  peuple  qui  étoit 
aéluèllement  fournis  à une  domina- 
tion étrangère.  Il  auroit  pourtant  eu 
grand  befoin,  dit  Plutarque,  de  facri- 
her  aux  Grâces  & aux  Mufes  Grec- 
ques : & s’il  eût  appris  par  l’étude  de 
la  Philofophie  & des  beaux  Arts  à 
adoucir  la  violence  de  fon  caraélére , 
& à modérer  fes  pallions,  il  n’auroit 
pas  de’shonoré  les  plus  ^'ands  exploits 
militaires  , & les  plus  imporrans  fer- 
vices  rendus  à la  patrie , par  des  cruau- 
tés &:  des  barbaries  qui  font  de  fon 
nom  un  objet  d’horreur.  Mais  dans 

a Arpinas  alius  Volfcorum  in  monte  folcbat 
Pofcsremercedes  alteuo  laOusauuQ.  Juv.  Hat.  S. 
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les  teins  même  les  plus  brillans  & les  An.  r.  <f44.' 
plus  glorieux  de  fa  vie,  on  remarque 
toujours  en  lui  quelque  chofe  d’agrefte 
&de  féroce.  11  eut  & tout  le  bon  & tout 
le  mauvais  d’une  éducation  ruftique. 

Ses  mœurs  furent  toujours  grolliéres  ; 
mais  il  fut  ^ fobre , auftére , endurci 
au  travail  &:  à la  fatigue,  méprifanc 
lesrichelTes  & les  plaifirs,  ùniquement 
avide  de  gloire.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
probité  que  Sallufte  lui  attribue  , il 
ne  peut  avoir  mérité  cet  éloge  que 
par  le  réglement  de  fes  mœurs.  Car 
il  ne  connut  jamais  les  loix  de  la  droi- 
ture, de  la  franchife,de  la  reconnoif- 
fance,  dès  que  fa  fortune  , ou  l’exé- 
cution de  fes  projets  s’y  trouva  inté- 
relTée.  C’eft  un  homme  qui  n’eut  qu’u- 
ne palïîon  , l’envie  de  s’aggrandir,  mais 
qui  ne  fe  fit  jamais  un  fcrupule  d’y  tout 
^acrifier. 

Ce  fut  cette  ambition  qui  le  tira  ji 
de  la  charrue,  pour  lui  faire  prendre  premières 
la  profellion  des  armes  , par  laquelle  fou7sc?pion 
il  efpéra  pouvoir  s’élever.  Il  eut  le  »c 

1 I j«A  r ' 1 s’en  fait  efti- 

bonheiir  d etre  rorme  par  un  grand  mer. 
maître.  Il  fit  fes  premières  campa- 
gnes au  fiége  de  Numance  fous  Sci- 

* 

a Indiidcia.  prohicas...  I tJarum  viftor,  tamummo- 
aoimus  Ivibidinû  fie  divi*  1 do  gloriæ  avid^.  Saliujf, 
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Av.  R.  ^44.  pion  TAfricain.  Ce  grand  hommé  , 
Av,j.c.io8.  q^^  s’appliquoit  avec  un  extrême  foin 
à connoitre  fes  foldats,  & qui  avoic, 
la  vue  perçante  & le  jugement  fur, 
démêla  le  jeune  Marins  parmi  les  au- 
s très.  11  remarqua  qu’il  fe  prétoit  plus  * 

volontiers  qu’aucun  à toutes  les  ré-  ' 
formes  qu’il  faifoit  dans  fon  camp , 6c 
an  rétablilfement  de  la  difcipline.  Il 
reconnut  fa  bravoure  dans  une  occa- 
fion  où  Marins  tua  un  ennemi  fous 
fes  yeux.  En  conféquence,  il  fe  l’atta- 
cha par  des  louanges , par  des  récom- 
penfes  d’honneur  : & l’on  raporte 
même  qu’un  jour  que  Scipion  avoir 
foupé  avec  plufieurs  Officiers  , com- 
me on  vint  à parler  des  Généraux  , 

& que  quelqu’un  de  la  compagnie  , 
foit  pour  lui  faire  fa  cour , foit  tout 
de  bon  & fincérement , lui  eût  deman- 
dé qui  feroit  celui  qui  pourroit  le 
remplacer  , Scipion  , frapant  douce- 
ment fur  l’épaule  de  Marins , dit  ; Ce 
fera  peut-être  celui-ci.  Si  ce  fait  ell 
vrai , il  prouve  alfurément , comme 
l’obferve  Plutarque  , une  grande  fu- 
périorité  de  génie  & dans  celui  qui 
, tout  jeune  paroiffioit  déjà  fi  grand,  & 

dans  celui  qui  fur  des  premiers  com-  I 
mencemens  jugeoit  fi  bien  de  l’avenir. 
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'L’Kiftdrien  ajoure  que  ce  mot  de  Sci-  An.  r. 
pion  fut  receuilli  par  Marius,  comme  a.v.J.c.ios. 
un  oracle , qui  lui  éleva  le  courage  , 

& l’enhardit  à entrer  dans  la  route  des 
honneurs. 

11  fut  d’abord  Tribun  des  foldats  : il  eft  créé 
& Sallufte  ^ remarque  que  lorfqu’il 
fut  nommé  par  le  Peuple  à cet  em- 
ploi , fes  aétions  feules  folli'citérent 
pour  lui.  Car  il  avoir  paru  bien  plus 
dans  les  camps  & dans  les  armées , que 
dans  la  place  publique  : & la  plupart 
de  ceux  qui  lui  donnoient  leurs  voix , 
ne  le  connoifloient  pas' de  vifage. 

11  devint  enfui  te  Tribun  du  Peuple  , ïnfuîte 
l’an  de  Rome  5 5 , non  fans  avoir*pré-  pcüpfê! 
cédemment  elTuié  un  refus,  au  raport 
de  Valére  Maxime , qui  dit  même  qu’il 
avoir  déjà  eu  le  même  affront  dans  fa 
petite  ville  d’Arpinumoù  il  n’avoit  pu 
s’élever  à aucune  charge  ruunicipale.  ' 

Mais  rien  n’éroit  capable  de  le  rebuter  ; 

&le  fentiment  intérieur  de  fonmérite, 
joint  à fon  ambition,  le  foutenoit  con- 
tre tous  les  événemens  les  plus  capables 
d’abattre  un  courage  ordinaire.  11  fut 


Stipendiis  faciendis  , 
non  Grjecâ  facundiâ . ne- 
que  urbanis  mundiciis  fefe 
exercuit  . . . Ergo  uhi 
piimùm  uibuaatum  mi- 


Hrarem  à populo  petit , 
plerifque  r’acieni  ejus  ig- 
noraïuibus  , f..cilè  ( ou 
plutôt  faâis } notas  pet 
opines  tiibus  declaracur,  ^ 


# 
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Tl  fait  paf- 
fer  une  loi 
malgré  le  Sé- 
nac. 
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aidé  pour  parvenir  au  Tribunat  du  cré- 
dit d’un  Métellus , à la  maifon  duquel 
lui  & fes  pères  étoient  attachés  depuis 
lontems. 

Sallufte  ® dit  que  dans  toutes  les 
charges  inférieures  par  lefquelles  Ma- 
rius  palTa,  il  fe  conduifit  de  maifiére 
à fe  montrer  digne  des  plus  relevées. 
C’eft  ce  qui  fe  vérifie  particuliérement 
dans  fon  Tribunat,  où  il  fit  paroitre 
une  dignité , une  fermeté , une  hauteur 
au  de  (lus  de  fon  état  préfent  de  de  fa 
fortune.  A peine  fes  grands  exploits 
dans  la  fuite , & fes  profpérités  écla- 
tantes purent-elles  lui  infpirer  une  plus 
noble  fierté. 

Il  propofoit  une  loi,  qui  établilToit 
une  nouvelle  précaution  pour  préve- 
nir la  brigue  dans  les  alTemblées  du 
peuple,  de  dans  la  manière  de  donner 
les  fufFrages.  Cette  loi  déplaifoit  aux 
Sénateurs  * dont  elle  fembloit  dimi- 
nuer le  crédit , de  le  Conful  Cotta  fit 
ordonner  par  le  Sénat  , que  Marins 
feroit  mandé  pour  rendre  raifon  de 
fa  conduite.  Il  vint , de  parut  devant 
cette  augufie  affemblée  , non  en  fu- 
balrerne  qui  fe  juftifie  devant  fes  fu- 

» Semper  in  poteftatî- 1 ampHore  quàm  gercbac 
bus  CO  modo  agicabat,  ntjdignus  haberciut. 


^ ’ SuLPicius  ET  Aurelius  Cons.  iSi- 
vpéfieurs  , mais  en.  maître  qui  donné 
ia-Ioi  j & déclara  au  Conful  , que  fi 
l’on  ne  retiroir  le  Décret  qui  venoit 
d’être  rendu,  il  le  Teroit  mettreen  pri- 
fon.  On  ne  fut  pas  fort  effraie  de  cette 
menace,  & Métellus  commençant  à 
-opiner  prit  parti  pour  le  Conful.  Alors 
^Marins  aiant  fait  entrer  fon  Huiflier  » 
lui  ordonna  de  faifir  Métellus  & de 
. Je  mener  lui-même  en  prifon.  Métel- 
■."liisdmplora  le  fecours  des  autres  Tri- 
bun^,-mais  inutilement.  Le  Sénat  fut 
obligé  de  plier,  & la  loi  paffa.  Cette 
aélion  de  vigueur  fit  grand  honneur 
nu  Tribun  , & le  Peuple  le  regard» 
comme  un  défenfeur  qui  alloit  en 
..  toute  occafion  prendre  fon  parti  con- 
tre le  Sénat.  On  fe  trompoit  : &,bien- 
tôt  .011  en  eut  la  preuve. 

Un  de ’fes  Collègues  mit  en  avant 
une  Loi  qui  ordonnoit  des  diftribu- 
tions  de  blé  aux  citoiens.  Marins s’é- 
- leva,  contre  cette  lar<;efie , ôC  tenant 
ferme  jufqu’au  bout  empêcha  que  la 
liJLqi'ne  fût  reçue  & àiirorifée.  Par  cette 
conduite,  il  fe  fit  également  eftimer  des- 
deux  partis , comme  ne  cherchant  a 
plaire  ni  aux  uiiMii  aux  autres , mais  en- 
'vifageant  uniquement  le  bien  public. 
Après  le  Tribunat  , il  demanda 


Aw.  R>  ^44» 
Av.  J.C.  io4, 


Il  empêche 
une  largefîe 
qu*un  de  fcs 
Collègues 
vouloir  faire 
au  peuple. 


Il  elTuîe 
deux  refus  en 
un  feul  joui. 
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An,  R,  tf44.rEdilicé  Curule.  Mais  il  faloir,  acom- 
Av.  J.C.108,  Ig  remarque  Valére  Maxime,  qu’il 
ne  pénétrât  dans  le  Sénat  qu’à  force 
d’efTiiier  des  refus.  L’avanture  eft  fin- 
guliére  Sc  unique.  Il  voit  qu’il  va  man- 
quer l’Edilité  Curule.  Il  y renonce  par 
nécefllté.  Mais  le  même  jour  on  nora- 
moit  les  Ediles  Plébeïens.  Il  fe  préfente 
pour  cette  fécondé  charge  inférieure 
à l’autre  : & eft  encore  refufé.  Ainfi 
feul  de  tous  les  Romains , il  éprou- 
va deux  refus  en  un  même  jour.  Il 
n’en  rabattit  rien  néanmoins  ni  de  fa 
fierté  ni  de  fes  efpérances,  & peu  de 
tems  après  il  fe  mit  fur  les  rangs  pour 
la  Préture. 

11  eft  nom-  li  fjg  f^r  pas  refufé  : mais  il  ne  s‘en 
grande  pei-  lalut  pas  bcaucoup.  Car  de  Iix  Pre- 
teurs  que  l’on  élifoit , il  ne  fut  nommé 
® ' que  le  dernier  , & même  avec  grande 
peine.  Et  auflitôt  après  il  fut  aceufé 
de  brigue.  J’ai  parlé  plus  haut  de 
Caflius  Sabacon , qui  fut  flétri  par 
les  Cenfeurs  à cette  occafion.  Pour 
ce  qui  eft  de  Marins , il  foutint  les 
rifques  du  jugement  avec  fa  hauteur 
accoutumée.  Les  aceufateurs  aiant 
demandé  qu’Hérennius  fût  entendu 

a Patientiâ  repulfarum  irrupit  magis  ia  Curiaiu , 
quàm  venic,  VaU  Max.  VI. 
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comme  cémoiri  , celui-ci  prétendit  ah.  R.  <?u. 
devoir  en  être  difpenfé  , attendu  que 
Marius  Sc  les  parens  de  Marias  étoient 
fes  cliens.  Il  éroit  de  l’intérêt  de  l’ac-  , 
cufé  de  lailTer  pafTer  ainfî  doucement 
la  cliofe.  C’étoit  un  témoin  dont  il 
étoit  débarraflTé.  Mais  c’eft  à quoi  fa 
fierté  ne  put  fe  réfoudre.  Il  fe  leva  , & 
déclara  qu’il  n’étoit  plus  client  de  per- 
> fonne,  du  moment  qu’il  avoit  poffédé 
une  magiftraturé.  Ce  qui  pourtant , 
félon  la  remarque  . de  Plutarque  , n’é-  • 
toit  pas  exaélement  vrai.  Car  il  n’y 
avoit  que  les  magiftratures  Curulesqui 
afFranchifl'ent  les  cliens  de  la  dépen- 
dance de  leurs  patrons.  Or  Marius 
n’avoit  point  encore  eu  le  droit  de  la 
, cha^e  Curule.  Quoi  qu’il  en  foit , l’af- 
faire prenoit  d’abord  un  fort  mauvais 
train  pour  lui.  Enfin  néanmoins  les 
fuffrages  des  juges  aiant  été  mipartis  , 
il  échapa  ainfi  la  condamnation  , & 
demeura  en  pofifeflion  de  la  Préture.' 

Il  l’exerça  l’an  de  Rome  (^37  avec 
une  médiocre  réputation.  L’année  fui- 
vante  il  fur  envoie  dans  l’Efpagne  ul- 
térieure , où  il  donna  la  chafie  à quel- 
ques troupes  de  brigands. 

De  retour  à Rome , n’aiant  ni  ri- 
chelTes  , ni  ^éloquence , il  manquoic 
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Av.  R.  (Î44-  des  deux  avantages  qui  awiroienc  alors 
Av.j.c.  108.  jg  confidération.  Cependant 

les  vertus  des  vieux  tems , que  Ton 
voioic  briller  en  lui,  une  ame  liau- 
raine,  un  courage  infurmontable  au  tra- 
vail , une  fimplicité  parfaite  dans  fa 
façon  de  vivre , en  un  mot  fes  mœurs 
auftcres  ne  laifTérent  pas  de  le  mettre 
Il  époufe  en  honneur.  Il  fe  maria  alors , & fit  une 
Julie.  belle  alliance , aiant  époufé  Julie , qui 

fur  tante  deCéfar  : ôc  c’eftlàle  premier 
• engagement  qui  jetta  Céfar  dans  la  • 
* fadion  populaire, 

son^^coura-  Plutarque  place  ici  un  trait  remar- 
iouî"ur."  * quable  du  courage  de  Marius  contre 
la  douleur.  Il  avoir  des  varices  qui  lui 
défiguroient  les  jambes  : il  réfolut  de 
fe  les  faire  couper.  Il  donna  donc  une  , 
de  fes  jambes  au  Chirurgien  fan^oii- 
loir  ctre  lié , & fouffrit  l’opération 
fins  faire  aucun  mouvement  , fans 
poulTer  le  moindre  cri , d’un  vifage 
tranquille  &.dans  un  profond  filence. 

La  douledr  étoit  pourtant  cruelle , Sc 
il  ne  voulut  point  permettre  au  Chi- 
rurgien de  travailler  fur  fon  autre 
jambe,  difantque  la  réforme  ne  valoir 
pas  le  mal  qu’on  lui  faifoit.  Ainfi  , a.dit 
Cicéron  , il  fupporta  la  douleur  en 

' - a Ica&  tulic dolorem , ut  vie:  Se  ue  hotno  , ,ma- 
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homme  découragé  : mais  il  crur  qu’il  r.  5^4; 
convenoit  à la  condition  humaine  de 
ne  point  fouffrir  de  propos  délibéré 
une  douleur  non  nécelTaire. 

Marius  avoir  palTé  cinq  ans  depuis 
fa  Préture,  fans  faire  de  nouveaux  pas 
vers  la  fortune.  Il  s’agilToit  pour  lui 
de  parvenir  au  Confulat.  Mais  la  No- 
blelfe  en  fermoir  l’entrée  aux  hommes  ^ 
nouveaux.  Elle  leur  permettoit  de 
partager  quelquefois  avec  elle  les  au- 
tres charges  : mais  elle  fe  réfervoic 
cette  dignité  fuprême  , qu’elle  auroit 
cru  fouillée  , Ci  elle  étoit  tombée  en- 
tre les  mains  d’on  homme  fans  ijaif- 
fance.  Métellus  fournit  contre  fon  n eft  choifi 
intention  à Maritis  le  moien  de  forcer 
cette  barrière , en  le  faifant  fon  Lieu-  Lieutenant 
tenant  Général  dans  l’armée  de  Nu- co„duUc 
midie.  C’étoit  le  mettre  dans  fon  élé-  tians  cet  cm- 
ment  : & il  fe  conduifit  dans  cet  emploi  * 

de  la  manière  la  plus  propre  à mériter 
une  eftime  & une  admiration  univer- 
felles.  Il  n’y  avoit  ni  travail , ni  danger 
fî  grand  qui  fut  capable  de  l’efFraier  ; 
aucune  fonétion  utile  , H baffe  & fl 
petite  qu’elle  fût , quhl  dédaignât. 

Il  l’emportoit  fur  ceux  dp  fon  rang 
pour  la  prudence  &c  la  fupériorité  des 

jorem  ferre  fins  caufa  ncccflaria  uoluit*  Tufe. 
il*  Î3. 
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Ah  R.  «44. vues,  & le  difpuroic  au  dernier  des 
ay.j  c.ios.  foldats  pour  la  fimplicité  dans  le  boi- 
re & dans  le  manger,  & pour  la  pa- 
tience dans  les  fatigues  ; & par  là  il 
s’en  faifoit  extrêmement  aimer.  Car,* 
dit  Plutarque  , rien  ne  confole  ceux 
qui  font  obligés  à un  travail  pénible, 
comme  de  voir  qu’on  le  partage  vo- 
lontairement avec  eux.  C’eft  en  quel- 
que façon  en  ôter  la  néceflité  & la 
contrainte.  Audi  le  plus  agréable  de 
tous  les  fpedacles  pour  les  foldats 
Romains , c’eft  un  Général  mangeant 
-,  avec  eux  du  pain  bis , couché  fur  des 
feuillées  ] & mettant  4a  main  à l’œuvre 
pour  creufer  un  fofte,  ou  drefter  une 
paliftade.  Ils  n’eftimênt  pas  autant  les 
Commandans  qui  leur  font  part  de  la 
gloire  & des  richeftes , que  ceux  qui  ne 
craignent  point  de  prendre  parc  avec 
eux  aux  fatigues  j & c’eft  une  voie  plus 
sûre  pour  gagner  leur  affedion , de  par-* 


a O 'xttf  fcu  yàftoiKC 
7»  iK^çs*  vrecpci- 

fcvêiic  ji  ev[xaf*iM  Èkk- 
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tager  leur  travail , qug  de  leur  permet-  Ak.  r.'  ^44, 
rre  de  ne  rien  faire.  Telle  écoit  la  con- 
duite  de  Marins;  & cette  route  pour 
parvenir  au  Confulat  eût  étq  amiré- 
ment  bien  louable , s’il  n’y  eût  pas  joint 
les  foLirdes  menées,  les  mauvaifes  pra- 
tiques, & enfin  l’inimitié  déclarée  con- 
tre un  Général,  plein  de  mérite  & de 
vertu,  & à qui  il  avoir  obligation. 

Il  eft  Vrai  que  Métellus  lui  donna 
quelque  fujet  de  plainte.  Ce  Général 
avoir  d’excellentes  qualités  : mais  il 
* éroit  fier,  hautain,  méprifant,  dé- 
faut afiez  ordinaire  à la  NoblelTe, 

Lors  donc  que  Marius  lui  demancfa  Miteifuj 
■ fon  congé  , & la  permifiîon  d’aller  à p“rmiffion  ** 
Rome  demander  le  Confulat , Mé-  d’aHer  à Re- 
tenus  parut  étonné  de  cette  propo-  jç  confuiar, 
fîtion,  comme  d’une  cliofe  extraordi- 
naire , & l’avertit  en  ami  « de  ne  pas 
•»  s’embarquer  dans  une  entreprife  fi 
JS  étrange , de  ne  pas  former  des 
JS  defieins  af^defius  de  fon  état.  11  lui  • 

JJ  dit  qu’il  ne  convient  pas  à tous  d’af- 
js  pirer  aux  premières  places  : qu’il 
SS  devoit  être  afiez  content  de  fa  for- 
jj  tune  ; enfin  qu’il  étoit  de  fa  fagefle, 
sj‘de  ne  pas  faire  au  Peuple  unede- 

a Tneratcootetmor  animus , 8c  Aipetbia  , commune 
Kobilitaiis  malum.  Salluft, 
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Marins  dé- 
crie MéreU 
lus. 
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»>  mande  qui  liÿ  attireroit  la  honte 
» d’un  Jufte  refus.  Qu’au  refte  il  lui 
»>  accorderoit  fon  congé  , dès  que  les 
»j  affaires  publiques  le  permettroient. 
Comme  il  fe  vit  extrêmement  prefTé 
par  la  même  demande  que  Marins 
réitéra  dans  la  fuite  , il  lui  répondit 
avec  infulte , « Qu’il  ne  devoir  pas  tant 
» fe  hâter  de  partir  pour  Rome:  qu’ij, 

>»  feroit  affez  rems  pour  lui  de  deman- 
» der  le  Confulat , lorfque  fon  fils  le  de- 
M manderoit.  <‘Ce  jeune  Métellus,  qui 
fervoit  alors  fous  fon  père , n’avoit  que 
vingt  ans;  & l’on  ne  pouvoir  être  Con- 
ful  qu’à  «quarante- trois. 

Un  mépris  fi  marqué  ne  fervit  qu’à  • 
augmenter  encore  le  vif  défir  qu’avoic 
Marins  de  devenir  Conful,  6c  à l’aigrir 
contre  fon  Général.  Il  ^ n’écouta  plus 
que  fà  colère,  & fon  ambition , mau- 
vais & dangereux  confeillers.  Il.fon- 
gea  uniquement  à gagner  les  foldats 
dans  les  quartiers  d’hiveifoù  il  com- 
mandoit,  en  fe  relâchant  de  la  févé- 
rité  de  la  difcipline,  & les  traitant 
avec  plus  d’indulgence.  D’ailleurs , 
comme  il  y avoir  à Utique  un  grand 
nombre  de  négocians  Romains,  il  ne 

a Ita’cupidine  at^ue  icâ«  pelTumis  confulcoiibus , 
gtalTaii. 

ce  (Foie  . 
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ceffoic  de  décrier  dans  leur  efprit  Mé-  An.  r.  <44. 
telius,  comme  un  homme  qui  avoir  ^’^’^*^*”** 
plus  de  faAe  que  de  mérite  réel , qui 
éroir  d’un  orgueil  infupportable , qui 
traînoir  exprès  la  guerre  en  longueur  , 
pour  avoir  le  plaihr  de  commander 
plus  lontems.  Que  pour  lui , avec  la 
moitié  des  troupes  qu’avoir  Mécellus, 
il  fe  faifoit  fort  de  prendre  Jugurtha 
dans  peu  de  jours  & de  le  mener  i 
Rome  piés  6c  poings  liés.  Ces  difcours 
faifoient  d’autant  plus  d’imprelîîon 
fur  l’efprit  de  ces  Marchands,  qu’ils 
s’ennuioient  fort  d’une  guerre  qui 
ruinoit  leur  commerce.  Ainfi  tous,  lol- 
dats*&  négocians,  dans  l’efpérance  de 
voir  finir  la  guerre  fous  un  autre  Gé^ 
néral , écrivant  à leurs  amis  de  Rome , 
ils  leur  faifoient  de  grandes  plaintes  de 
Métellus , 6c  relevoieiit  fort  le  mérite 
de  Marins.  . - 

Un  cara€bére  faétieux  s’aide  de  . 
tout.-  Marius  mit  nième  dans  fes  inté- 
rêts un  Prince  Numide,  nommé  Gau- 
da,  petit-fils  de  MaûnilTa  par  Manaf- 
tabal.  Il  lui  préfenta  pour  point  âe 
vûe  le  Roiaume  de  Numidie,  qui  ne 
pouvoir  manquer  de  lui  appartenir 
dès  que  Jugurtha  feroit  pris  ou  tué. 

L’efprit  de  ce  Prince  étoit  bailTé  par 
Tome  IX,  N 
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Conjuta- 
t'oti  de  Bo- 
milcar  con- 
tre Juguccha 
découverte. 

Il  cfl  nijs  à 
mort. 
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de  grandes  & conciniielles  maladies.  . 
D’ailleurs  il  étoit  mécenreiic  de  Mé- 
tellus  , qui  l’avoir  refufé  fur  plufieurs 
prétentions  chimériques  & ridicules. 
Ainh  G.iuda  fe  laiiTa  aifément  perfua- 
der  par  Marius , & fe  mit  au  rang  de 
ceux  qui  folliGitoienc  pour  lui  le  Con- 
fulat. 

Cependant  Jugurtha  fe  trouva  en 
grand  danger  de  périr  par  les  arti- 
fices du  Général  Romain , & la  trahi- 
fon  des  premiers  de  fa  Cour.  Nous 
avons  dit  auparavant  que  Bomilcar  , 
gagné  par  l^étellus,  avoir  donné  à ce 
Prince  le  confeil  de  fe  rendre  aux  Ro- 
mains. Jugurtha  n’aiant  fuivi  ce%on- 
feil  qu’en  partie , ôc  s’étant  arrête  au 
moment  de  l’exécution,  entra  en  dé- 
fiance de  celui  qui  le  lui  avoir  donné. 
Bomilcar  s’en  apperçut  : & pour  pré- 
venir la  vengeance  d!un  Prince  vio- 
lent , qui  n’épargnoit  perfonne  , il 
réfolut  d’achever  fon  crime,  Sc  de 
fauver  fa  vie  en  tuant  fon  maître.  II 
fij  entrer  dans  fon  delTein  un  Seigneur 
Numide,  fort  confidéfé  dans  fa  na-  | 
tion  par  fa  naiflTance,  par  fes  emplois , j 
ëc  par  fes  richelTes,  & fort  eftimé  du 
Roi.  Malheureufement  pour  eux  la  , 
Gonfpiration  fut  découverte.  Elle  cou- 
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ta  la  vie  à Bomilcar  : digne  récom-  Ah.  R.  «44, 
penfe  de  fa  perfidie...  Av.j.c.io8, 

Mais  l’allarme  que  jetta,  dans  le  Affreux 
cœur  de  Jugurtha  une  'confpiration 
formée  par  le  plus  cher  & le  plus  inti- 
me de  fes  confidens,  lui  troubla  tel- 
lement l’efprit , qu’il  n’eut  plus  un  mo- 
ment de  repos.  Il  ne  trouvoit  nulle 
part  de  sûreté.  Le  jour  j la  nuit , le  , ^ 

citoien,  l’étranger , tout  lui  étoit  fuf-  . - 
peél,  tout  le  faifoit  trembler.  Il  ne 
prenoit  le  fommeil  qu’à  la  dérobée,, 
changeant  même  fouvent  de  chambre 
& de  lit  fans  garder  les  bienféances  de  ^ 
fon  rang.  Quelquefois  s’éveillant  en 
furfaut , il  couroit  aux  armes , & jet- 
toit  de  gtands  cris , tant  la  crainte 
fembloit  lui  avoir  renverfé  la  raifon. 

Quand  Métellus  fut , par  le  ra-  Métdtus 

port  des  transfuges,  que  la  confpira- ^ 
r.  , , O > l O D ‘ -I  Marius  foi) 

non  avoir  ete  decouverte , & Bomil-  congé. 

car  mis  a mort , il  fe  prépara  à recom- 
mencer la  guerre  tout  de  nouveau.  Ma- 
rius  ne  celfoit  de  lui  demander  fon 
congé.  Comme  Métellus  n’efpéroit  pas 
tirer  beaucoup  de  fervice  d’un  hom- 
me qui  fe  croioit  ofFenfé , & qui  s’étoit 
rendu  défagréable,  il  lui  permit  enfin 
de  partir  pour  Tltalie. 

N ij  . 
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Marius  fut  reçu  à Rome  par  le  Peu- 
ple avec  de  grandes  démonftrations 
d’eftime  d’affeftion.  Tout  ce  qu’on 
y avoir  écrit  d’Afrique,  avoir  fait  beau- 
coup d’imprellion  fur  les  efprits.  La 
haute  naiiTance  de  Métellus , qui  au- 
paravant lui  attiroit  le  refpeét , ne  fer- 
voit  plus  qu’à  exciter  contre  lui  l’en- 
vie ; & au  contraire , robfcuriré  de  l’ex- 
tradion  de  Marius  lui  croit  favorable 
auprès  du  Peuple , qui  fe  croioit  me- 
prifé  lui-même  par  le  mépris  que  l’on 
faifoit  de  cet  homme  nouveau'^  Comme 
l’appelloient  les  Nobles.  Les  Tribuns, 
de  leur  côté , rravailloient  fans  ceffe  à 
foiilever  la  populace  , & ne  haran- 
guoient  jamais  fans  combler  Marius 
de  louanges,  & accabler  Métellus  de 
reproches.  Au  refte  , ce  n’étoir  point 
par  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  de 
î’un  ou  de  l’autre,,  que  l’on  fe  décidoit. 
La  cabale,  l’efprit  de  parti,  voilà  ce 
qui  gouvernoit  toute  cette  affaire. 

Le  crédit  des  Nobles  éroit  fort  tom- 
bé , depuis  que  plufieurs  d’entre  eux 
avoient  éré  condannés  , comme  nous 
l’avons  vil , pour  crimes  de  péculat  & 
de  coneuflion  , ôc  le  pouvoir  du  Peu- 
ple be.aucoup  augmenté.  Il  y parut 
bien  dans  l’eieétion  des  Confuls.  Le 
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Peuple  fe  déclaia  ouvertement  pour 
Marias  ; & Pon  vit , ce  qui  n’écoit  arri- 
vé^ depuis  \ lontems  , un  homme  nou- 
veau nomm4  à*  cette  charge.  On  lui 
donna  pour  collègue  L.  Caflius  Longi- 
nus.  On  ne  s’en  tint  pas  là  : fur  la  réqui- 
fition  d’un  Tribun , le  commandement 
de  l’armée  de  Numidie,  qui  avoir  été 
continué  par  le  Sénat  à Métellus  , fut 
déféré  par  le  Peuple  à Marins. 

Voilà  donc  le  nouveau  Conful  fatis- 
fait  & triomphant  : mais  il  n’a  acquis 
toute  cette  grandeur  qu’aux  dépens 
•le  la  probité-  & de  la  reconnoilTance. 
Peut-être  fera-t-on  bien  aife  de  trou- 
ver ici  le  jugement  que  Cicéron  por- 
te d’une  telle  conduite.  Il  met  d’a- 
bord fous  les  yeux  en  abrégé  les 
intrigues  & les  artifices  dont  Marins 
fe  fervit  pour  décrier  Métellus  : puis  il 
ajoute  : »>  il  a fut  enfin  nommé  Con- 
»>  fui  : mais  il  s’écarta  des  loix  de  l’hon- 
»5  neur  & de  la  juftice  en  calomniant 
»j  un  excellent  illuftre  citoien , qui 
>5  l’avoit  fait  fon  Lieuten.ant  Général. 


* On  croit  que  Q.  Pom- 
peius  était  le  dernier  des 
hommes  noifveauK  qui  fût 
arrivé  au  Confulat , trente- 
quatre  ans  auparavant. 
a Fa£lus  efl  illc  (^uidem 


Conful  , fed  à fide  jufti- 
tiaquc  difcelfu  : qui  opti- 
mum 6c  giaviinraum  ct- 
vem  . cuius  leeatus  fuerat, 
in  invidiam  hilfo  criminc 
adduxcric. . . . Poflumus- 

N iij 


An.  R.  <>^4. 
Av.  J.C.  icS. 
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ni£t  Conful. 
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Am.  R.  IÎ44.  >»  Pouvons- nous , dit- il,  après  cela 

Ar.J.c.  los.  „ Ig  regarder  comme  homme  de  bien? 

» Convient- il  donc  à l’homme  de  l^en 
» de  mentir  pour  fofî  intérêt,  de  ca- 
M lomnier,  de  tromper,  d’enlever  aux 
« autres  ce  qui  leur  appartient  ? Rien 
»>  moins  alTurcment.  Y a-t-il  au  mon- 
« de  aucun  avantage,  fi  défirable  qu’il 
« puifie  paroirre,  auquel  il  foit  per- 
» mis  de  facrifier  le  titre  & la  gloire 
« d’honnète  homme  ? Cette  utilité  pré- 
» tendue  par  oii  compenfera- t-elle 
» la  perte  qu’elle  vous  caufe  en  vous 
M ôtant  la  juftijce  &c  la  probité  ? Nt 
” vous  mctamorphofez-vous  pas  vous- 
» même  en.bête , lorfque  fous  la  figure 
« humaine  vous  cachez  toute  l’avidité 
» & toute  la  violence  d’ime  bête  féro- 
» ce?  « Le  cafuifte  le  plus  févére  s’ex- 
primeroit  - il  d’une  façon  plus  éner- 
gique ? 


ne  Marium  virum  bnnum 
judicare  ? ...  Cadic  ergo 
in  virum  bonutn  , meiici- 
li  emolumenci  fui  caufâ  , 
cciminari,  præripere  , fal- 
lere  ? Nihil  profeûô  mi- 
nûs.  Eil  ergo  ulla  res  can- 
ti  , aut  commodum  ullum 
ram  expetcndiim  , uc  viri 
boni  & fplendorem  & uo- 
men  atnictac  i Quid  eA 
quod  aSêcre  tantum  mi- 


litas îAa  , qua;  dicirur, 
pofTit,  quantum  auferre  , 
fîboni  viri  nomen  cripue- 
rit  , bdem  juAicianique 
detraxerit  ? Quid  enim 
iiuereA  ^ ucrùm  ex  ho- 
mine  fe  quU  conférât  in 
belluam  , an  in  hoininis 
figura  inimanitaiem  gérât 
belluæ  ? Cic.  de  Off.  III. 

Si.  8z. 
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C.  Mariits. 

L.^  Cassius*  Longinus. 


2cj5  - 

Am R»  » 
Av.  J.C.1C7* 


Métellus  ne  favoîc  point  encore  ce  . , 

qui  s’éroit  pallé  à Rome  : & ne  dou- 
tant point  qu’on  ne  lui  prorogeât  le 
commandement  dans  la  Numidie,  il 
poufloit  la  guerre  avec  vigueur.  , 

Jugurtha  aiant  perdu  fes  amis , dont  perplexitf» 
il  avoir  fait  mourir  lui-mème  la  plu-<^e  ju^unha, 
part,  & avoir  réduit  les  autres  à fe  fau- 
ver  chez  les  Romains,  ou  drez  Boc- 
chus  roi  de  Alauriranie , fe  trouvoit 
dans  une  étrange  perplexité.  Il  ne  pou- 
voit  pas  faire  la  guerre  feul  & fans  Of-  • 
ficiers.  Venant  d’éprouver  la  perfidie 
de  fes  anciens  ferviteurs,  comment  fe 
fier  à la  foi  de  ceux  qui  fie  feifoient  que 
d’entrer  à fon  fervice?  Tout  lui  étoit 
fufped.  11  changeoit  de  route  & d’Of- 
ficiers  tous  les  Jours.  Tantôt  il  paroif- 
foit  vouloir  chercher  l’ennemi,  tantôt 
il  alloit  fe  renfermer  dans  les  folitu- 
des.  Souvent  il  prenoit  la  fuite,  & peu 
après  il  montroit  de  l’impatience  pour 
le  combat.  11  ne  comptoir  ni  fur  la 
fidélité  de  fes  fujets,  ni  fur  leur  cou- 
rage. Dé  quelque  côté*qu’il  tournât 
fes  penfées  & fes  delTeins,  il  n’ènvifa-  • 
geoir  rien  que  de  fiiiiftre. 

N iv' 
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Am.  R.  Pendant  qu’il  éroit  dans  ces  incettir 

Av.  J-c  *o7.  Métellus  paroit  tout  d’un  coup 

juguTt’ha’ cft  armée.  Jugurtlia  , dans  cette 

vaincu.  furprife,  met  fes  troupes  en  auifi  bon 
ordre  que  le  peu  de  rems  qu’il  avoit 
le.lui  pouvoir  permettre.  On  en  vient 
aux  mains,  & dans  l’endroit  où  fe 
trouvoit  le  Roi,  il  y eut  quelque  ré- 
fiftance.  Tout  le  refte  fut  renverfé  au 
premier  choc,  & mis  en  déroute.  Les 
Romains  demeurèrent  maîtres  des  dra- 
peaux 8c  des  armes  : mais  il  n’y  eut  que 
fort  peu  de  prifonniers , parce  que  la 

filupart  des  Numides  fe  fauvérent  par 
a mite.  Car,  a dit  Sallufte , c’eft  ce 


qu’ils  favent  bien  mieux  faire,  que 
combattre. 

lift  retire  Après  ce(t€  défaite,  Jugurtha  déf- 
en^foît^bien- encote  davantage  du  fuccès  de 
tôt  aprèï.  La  fes  affaires.  Il  gagna  les  déferts  avec 
les  transfuges,  & partie  de  fa  cavale- 
par  lei*Ro-rie.  De  là  il  fe  rendit  à Thala,  ville 
grande  & riche , où  il  tenoit  la  plus 
grande  partie  de  fes  tréfors,  & faifoit 
élever  fes  enfans.  Quoique  , pour  y 
arriver  , il  falùc  traverfer  plus  de 
quinze  lieue§  de  pays  aride  & fans 
eau ,.  Métellus  l’y  fuivit,  dans  l’efpé- 


niauM.. 


a Nam  fermé  Numidas  in  omnibus  prsiiis  magb 
pcdct  (juàxQ  ainu  func. 
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rance  d’achever  la  guerre  par  cette  a.s.  r. 
conquête,  & il  fit  porter  de  l’eau  dans 
des  outres.  La  prômte  arrivée  de  Mé- 
tellus  furprit  extrêmement  & Jugur- 
tha  , ôc  les  habirans.  Ce  Prince  voiant  * 
que  rien  n’éroit  capable  d’arrêter  le 
Général  Romain,  fe  fauva  de  nuit  de 
Thala , emmenant  avec  lui  fes  enfans, 

& emportant  la  plus  grande  partie  de 
fes  tréfors.  La  fuite  du  Roi  n’empécha 
pas  la  ville  de  fe  bien  défendre-:  elle 
éroir  très  fortifiée  &:  par  la  nature  , & 
par  l’art.  Le  fîége  dura  quarante  jours  : 
au  bout  defquels  les  Romains  après 
bien  des  fatigues  & des  dangers  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  ville.  Mais  tout  le 
butin  fut  perdu  pour  eux.  Les  trans- 
fuges , voiant  que  le  bélier  battoir  la 
muraille , & qu’il  ne  leur  reftoit  plus 
de  relTource,  avoient  porté  au  palais 
du  Roi  l’or,  l’argent,  & tout  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  précieux  dans  la  ville. 

Là , ils  fe  remplirent  de  vin  Sc  de  bon- 
ne chère  : après  quoi  ils  mirent  le  feu 
à ce  palais  , ôc  fe  firent  périr  dans  les 
flammes  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans; 
fé  condannant  ainfi  eux -mêmes  au 
plus  grand  fupplice  qu’ils  auroient 
pu  appréhender  de  la  part  de  leurs  en- 
nemis. 

N V 


An.  R.  ff4î. 
Av.  J.C.  107. 

Jugunha 
arme  les  Gé- 
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Il  engage 
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déclarer  con- 
tre les  Ro- 
mains. 
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Jiigurtha , depuis  la  prife  de  Tliala 
volant  que  rien  ne  pouvoir  tenir  con- 
tre Métellus,  s’en.^lla,  fuivi  de  peu 
de  gens,  par  de  grandes  folitudes,  dans 
le  pays  desGétules,  peuple  farouche 
ôc  barbare,  qui  ne  connoiflToit  pdinr 
encore  le  nom  Romain.  11  les  airem- 
ble , les  accoutume  peu  à peu  à garder 
leurs  rangs  i à fiiivre  les  enfeignes  , 
à exécuter  les  ordres  du  Comman- 
dant*, eifun  mot  à s’acquitter  de  toutes 
les  fonélions  de  la  guerre. 

D’un  autre  côté,  il  s’appuie  <Je  l’al- 
liance de  Bocchus.  Ce  Prince  au  com- 
mencement de  la  guerre  avoir  envolé 
des  AmbalTadeurs  à Rome , pour  de- 
mander À être  reçu  dans  l’amitié  du 
Peuple  Romain.  C’étoit  uii  avantage 
conhdérable  par  rapoft  à la  guerre 
entreprife  contre  Jugurtha.  Mais  l’a- 
varice d’un  petit  nombre  de  Sénateurs 
fit  échouer  cette  affaire  , foit  qu’ils 
fufTent  gagnés  par  l’argent  de  Jugur- 
tha , foit  qu’ils  voulurent  faire  ache- 
ter à Bocchus  l’alliance  de  la  Républi- 
que. Car  Sallufte  ne  s’explique  pas 
clairement  fur  ce  point.  Ce  refus  avoir 
indifpofé  contre  les  Romains  l’efprit 
du  Roi  de  Mauritanie  : & il  en  prêta 
d’autant  plus  aifément  l’oreille  aux 


C.  Marius  ,L.  Cassius  Cons.  299 
follicications  de  fes  proches  ôc  de  fes  An.  r.  <54^ 
amis,  qui  gagués  par  le  Numide,  le 
portoienc  à s’unir  avec  lui.  D’ailleurs  • 

Jugurtha  étoit  Ton  gendre.  Mais  il  eft 
vrai  que  ces  alliances  n’étoienc  pas 
comptées  pour  beaucoup  parmi  les 
Princes  Africains  , qui  avoient  plu- 
fieurs  femmes.  Les  deux  Rois  convin- 
rent d’un  lieu  pour  joindre  leurs  ar- 
mées. Là  , ils  fe  donnent  réciproque- 
ment leur  foi.  Jugurtha  anime  Boc- 
chus , en  lui  repréfenrant  : »j  Que  'les 

Romains  font  le  peuple  le  plus  inju- 
« fte  de  la  terre, 'd’une  avidité  infatia-  ' j 

« ble , ennemi  de  tout  le  genre  humain,  | 

»ï  & en  particulier  de  tous  les  Rois.'  ! 

» Que  comme  c’eft  l’ambition  feule  i 

« qui  leur  met  les  armes  entre  les  ^ ' 

JJ  mains , ils  attaquent  fuccedivement 
j>  tous  les  Rois  ^ tous  les  Peuples , lui 
» (Jugurtha)  actuellement,  ci-devant 
» Periee  & les  Carthaginois , & au  pre-  ; 

JJ  mier  jour  Bocchus  lui-même.  . . 

Les  deux  Rois  alliés  marchent  enfem-  I 

ble  vers  la  ville  de  Cirte,  où  Métellus  Rois  mar-  i 

. • /-  1 • r ’ r • client  vers 

avoir  mis  Ion  butin,  les  prilonniers , 

& le  bagage  de  fon  armée,  jugurtha 
comptoir  que  s’il  prenoit  la  ville , c’é-;-  ' 
toit  un  grand  coup  ^ ou  que , fi  les  Ro- 
mains venoient  au  feco'urs , il  y auroic 

N vj  ■ 
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Ah.  r.  tf4T.  bacaille,  ce  qu’il  dédroit  fort.  Car  il 
Av.J.c.io;,  vouloir,  par  un  adrion  d’éclat engager 
• tellement  Bocchus  dans  fon  parti,  que 
ce  nouvel  Allié  ne  pût  retourner  en 
arriére. 

Mctellujs’y  Métellus  aiant  appris  l’alliance  & 
cendaufli.  jondion  des  deux  Rois,  alla  cam- 
per près  de  la  ville  de  Cirte,  & prit 
foin  de  s’y  bien  retrancher.  Son  delïein 
n’étoit  pas  de  préfenter  d’abord  la  ba- 
taille à Jiigurtha,  comme  il  avoir  cou- 
turne  auparavant  de  le  faire.  Il  crut  de- 
voir changer  de  conduite , & recon- 
noitre  avant  toutes  chofes  quels  éroient 
ces  nouveaux  ennemis  qui  venoient  de 
fe  joindre  aux  autres  : après  quoi  ^l  fe- 
roit  plus  en  état  de  prendre  fes  avan- 
tages dans  un  combat.  * 

Donleor  Ce  fut  là  qu’il  reçut  la  nouvelle  que 
«oand'ii^aD-  Matius  éto'it  nommé  pour  lui  fuccé- 
jHcnd  que  der  : il  favoit  déjà  qu’il  avoir  été  fait 
nommé  jïut  Conful,  Quelque  force  d’ame  qu’eût 
. bii  fucccder,  d’ailleurs  Métellus , il  fut  abbattu  par 
' ce  coup  imprévû , qui  lui  fit  verfer  des 
larmes , & tenir  des  difcgurs  peu  di- 
gnes d’un  grand  homme  comme  lui. 
C’étoit  en  effet  une  chofe  trifte , qu’on 
' ; lui  arrachât  des  mains  une  viéfoire 

prefque  fûre  , Sc  qu’il  avoit  fi  fort 
avancée.  Mais  ce  qui  le  piquoit  plus 
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vivement,  c’eft  qu’on  en  tranfportoir  Am.  R.  <4^. 
l’honneur  à fon  ennemi.  Car  fi  on  lui  av.j.c.  *07, 
eût  ôté  le  commandement  pour  le 
donner  à un  autre  qu’à  Marins  , il 
en  auroit  été  moins  fenfiblement  af- 

L’accablement  où  étoit  Métellus , n entre  en 
l’empéchoit  de  fuivre  fon  premier  feu  : conférence 

j*|  C ' ütpuics 

outre  qu  il  trouvoit  que  ce  leroit  une  Lee  Buc- 
folie  à lui  de  pourfuivre  à fes  rifques  & chus.^  , 
périls  une  entreprife  dont  un  autre  de- 
voir avoir  la  gloire,  & recueillir  le 
fruit.  11  fe  contenta  de  repréfenter  à 
Bocchus  par  des  Envoiés , >»  Qu’il  ne  ^ 

JJ  devoir  pas  fe  rendre  fans  fuiet  enne-  , 

» mi  du  Peuple  Romain  : qu’il  avoit 
JJ  une  belle  occafion  de  faire  avec  Ro- 
jj  me  une  alliance  & une  amitié , préfé- 
»j  râbles  pour  lui  à la  guerre.  Que , quel- 
jj  que  confiance  qu’il  eût  en  Tes  forces,  il 
JJ  n’y  avoit  point  de  prudence  à hazar- 
j>  der  le  certain  pour  l’incertain.  Qu’il 
JJ  étoit  aifé  de  s’engager  dans  une 
JJ  guerre  , & fouvent  très-difficile  de 
JJ  s’en  tirer  : que  l’entrée  en  étoit  ou- 
jj  verte  meme  aux  plus  lâches,  mais 
JJ  que  l’ifTue  n’étoit  qu’en  la  puiflance 
JJ  du  vainqueur.  Qu’ainfi  il  examinât  » 

JJ  bien  ce  qui  lui  convenoit , à lui  & à ^ 

JJ  fon  Roiaume^  Sc  qu’il  ne  mêlât. 
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Am.  r.  64s>  ” point  fa  fortune  florifTante  avec  la 
„ nialheureufe  deftinée  de  Jugurtha. 

Bocchus  répondit,  que  la  paix  étoit 
ce  qu’il  défiroit , mais  qu’il  avoir  pitié 
du  malheur  de  Jugurtha j & que,  fi 
les  offres  qu’on  lui  faifoit , on  vouloir 
aufîî  les  faire  à fon  Allié,  tout  le  mon-  ’ 
de  feroit  bientôt  d’accord.  Le  Général 
renvoie  encore  à Bocchus,  qui,  entre 
‘ les  propofitions  qu’on  lui  faifoit , ap- 
^ prouve  les  unes,  & rejette  les  autres. 

Ces  négociations  confumoient  le  tems, 
de  empéchoient , comme  le  défiroic 
# Métellus,  qu’on  n’entreprît  rien  de 

» part  ni  d’autre. 

§.  III. 

Marias  prépare  tout  pour  fon  départ.  Il  • 
harangue  le  Peuple.  Il  part  de  Rome  ^ 
& arrive  en  Afrique.  Métellus  ejl  par- 
faitement bien  rem  à Rome.  V hon- 
neur du  Triomphe  lui  eft  accordé, 

! Dans  une  aceufation  de  concuffîon 
quon  lui  fufeite  ^ fes  juges  rejufent 
••  d* examiner  les  regîtres  de  fon  admi- 
' mf  ration.  Marias  commence  par  foj-^ 

■ mer  & aguerrir  fes  nouvelles  troupes.  Il 
• prend  Cap  fa  ^ place  impor- 

^ tante.  Il  forme  le  fiége  d’un  château. 

qui  pajfoit  pour  imprenable  ^ & eji 
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préfque  rebuté  des  difficultés  qu  il  y 
trouve.  Un  Ligurien  j en  grimpant  par 
des  rochers  j arrive  au  haut  de  la  for- 
terejfe.  Il  y remonte  avec  un  petit  dé- 
tachement que  lui  donne  Marias.  Le 
détachement  entre  dans  da  forterejfe  j 
& la  place  ejl prife,  Sylla  arrive  dans 
le  camp. . Naijfance  & caractère  de  ce 
fameux  *Romain.  Bocchus  joint  fès 
troupes  à celles  de  Jugurtha.  Ils  atta-^ 
quent  Marins , & remportent  d’abord 
quelque  avantage.  Puis  ils  font  vain- 
■ eus  ^ & mis  en.  déroute.  Attention  de 
Marias  dans  les  marches.  Nouveau 
combat  oh  les  Romains  font,  encore 
•vainqueurs.  *Bocchus  envoie  des  Dé- 
putés à Marias  j puis  à Rome.  Ma- 
rias J fur,  les  infiances  de  Bocchus  j lui 
envoie  Sylla.  Apres  bien  des  incertitu- 
des ^ il  livre  Jugurtha  entre  les  mains 
de  Sylla.  Celui-ci  s’attribue  avec  trop 
de  hauteur  la  gloire  de  aeo  événement. 
Triomphe  de  Marias  : miférable  fin 
de  Jugurtha.  Faits  détachés. 
Cenfure  de  Scaurus.  Le  fils  de  Fabius 
Servilianus  relégué  ^ puis  mis  à mort 
par  fon  père  j pour  fies  infamies.  Le 
fils  de  Fabius  Allobrogicus  interdit 
par  le  Préteur.  Caractère  fingulïer  de 


An>  R.  ^4^. 
Av.  J.C.  107. 

Marius  pré. 
paie  tout 
pour  fon  dé- 
part. 


504  Sommaire. 

'T.  Albucius..Sa  vanité.  Il  ejl  con-- 
danné  pour  concuffion.  Scaurus  ac~ 
cufé  devant  le  Peuple  ^ & abfous  avec 
ajfe:[  de  peine.  Le  Tribun  Domitius 
tranfporte  au  Peuple  la  nomination 
des  Pontifes  & des  Augures. 

Pendant  que  ces  chôfes  fe  paf- 
foient  en  Afrique , Mafiiis  à Rome 
préparoit  avec  un  foin  extrême  tout 
ce  qui  lui  étoit  nécelTaire  pour  la  guer- 
re dont  il  étoit  chargé.  11  levoit  les  re- 
crues pour  les  Légions  ; il  dema'ndoit 
des  troupes  auxiliaires  aux  Alliés,  aux 
Peuples,  aux  Rois  ril  invitoit  les  plus 
braves  d’entre  les  Lacins  \ &c  enga- 
geoit  même  par  fes  inftances  ceux  qui 
avoient  fait  leur  rems,  & reçu  leur 
congé,  à le  fuivre  dans  cette  expédi- 
tion. C’étoit  un  emprelTement  géné- 
ral à donner  fon  nom  pour  aller  fervir 
fous  lui.  On  tenoit  lifviéloire  alTurée, 
& le  foldat  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  dût 
revenir  chargé  de  butin.  Ce  zèle  fi 
déclaré  du  Peuple  pour  Marius  morti- 
fioit  beaucoup  la  NoblelTe.  De  fon  cô- 
té , il  la  bravoit  avec  fierté , ne  man- 
quoit  point  d’occafion  de  l’attaquer 
èc  de  la  décrier  ouvertement,  & fe 
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vantoit  à toiit  propos  que  le  Confulac  Am.  r. 
écoit  uns  dépouille  qu’il  avoir  rempor- 
tée  fur  la  mollelTe  Sc  l’indignité  des 
Nobles.  On  peut  juger  de  la  véhémen- 
ce de  fes  harangues  devant  le  Peuple  , 
par  celle  que  Sallufte  nous  a confervée  , 
ou  peutêtre  lui  a prêtée,  & que  je  vais 
rapporter  ici. 

Je  fai. J , leur  dit-il , que  la  plu-  Harangue 

parc  de  ceux  que  vous  eleve-:^  aux  digni-  Peuple.  ’ 
tés  J fe  condiùfent  tout  autrement  après 
les  avoir  obtenues  j quîls  ne  font  en  vous" 
les  demandant.  abord  ils  fe  montrent 
laborieux  j fupplians  j modejles  : enfuite^ 
dès  qu  ils  font  revêtus  de  vos  bienfaits  j 
ils  fe  livrent  à la  molleffe  & d V orgueil. 

Il  me  femble  quil  convient  de  tenir  une 
conduite  toute  oppofée.  Car  ^ comme  * 
^intérêt  public  éfl  infiniment  préférable 
à la  Préture  & au  Confulat  j il  faut  aufiî 
apporter  plus  de  foin  dans  V adminiflra- 
tion  de  lEtat  ^ que  dans  la  pourfuite 
des  charges.  Je  nignore  pas  combien 
'Celle  que  vous  mlavei^  accordée  j efi 
pour  moi  un  pefant  fardeau.  Travailler 
aux  préparatifs  de  la  guerre  en  meme 
tems  ménager  les  deniers  publics  ; obli^ 
ger  au  fervice^  des  perfonnes  ^ que  l’on 
voudrait  d’ailleurs  ne  pas  ofi'enfer  être 


Digitized  by  Google 


\ 

C.  Marius  , L.  Çassius  Cons* 
As.  R.  (f4T.  chargé  de  tout  au  dedans  ^ & au  dehors ^ 
Av.  J.C.  107,  dg  f-Qn^  ces  devoirs  au  mi- 

lieu d’envieux  3 de  .factieux  d’ennemis 
déclarés  c’efl  une  Jituation  plus  rude  & 
plus  difficile  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer. 
Ajoute-^  à tout  cela  un  inconvénient  qui 
m’ejî  propre  & perfonnel.  Si  les  autres 
font  quelques  fautes  j leur  ancienne  no- 
hlejfe  J les  aclions  glorieufes  de  leurs  an- 
cêtres J le  crédit  de  leurs  proches  & de 
fleurs  alliés  , le  grand  nombre  de  leurs 
cliens^  tout  cela  vient  ^ pour  ainjî  dire  j 
à leur  fecours  , & les  met  à couvert  : 
au  lieu  que  toutes  mes  rcffources  font  en 
moi-même  j (S*  que  je  ne  puis  trouver 
d’appui  que  dans  la  vertu  o”  l’innocen- 
ce : car  tout  le  refie  me  manque.  Je 
voi  que  tout  le  monde  a les  yeux  fur 
. moi.  Les  gens  équitables  & judicieux 
me  favorifent  j parce  qu’ils  font  per^ 
fuadés  que  dans  toutes  mxs  aclions  je 
n’ai*en  vue  que  le  bien  public  : mais  les 
Nobles  ne  cherchent  que  des  occafions 
de  me  décrier  & de  me  nuire.  Oefi  une 
raifon  pour  moi  de  faire  de  nouveaux 
efforts  J pour  ne  point  frufirer  votre  at~ 
■#  tente  j & pour  rendre  leurs  mauvais  def- 
feins  inutiles.  Depuis  ma  plus  tendre 
jeunejfe  je  me  fuis  accoutumé  ^ endur- 
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cï  au  travail  <&  au  danger.  Ce  que  y e An.  i 
faifoLS  ci-devant  par  un  amour  gratuit 
de  la  vertu  ^ je  dois  à plus  forte  raifon  j 
depuis  que  vous  m*ave‘^  comblé  de  bien- 
faits J le  faire  par  reconnoijfance  : & 
c^ejl  bien  ma  réfolution.  Il  ejl  difficile 
que  ceux  qui  j pour  arriver  aux  char- 
ges ^ ont  pris  le  mafque  de  la  vertu  y 
continuent  a fe  contraindre  lorfque  leur 
ambition  efl  fatisfaite.  Pour  moi  ^ qui 
m’y  fuis  exercé  voûte  ma  vie  je  puis 
dire  quune  longue  habitude  me  Va  ren- 
du en  quelque  forte  comme  naturelle. 
Vous  m’aveT^  chargé  de  la  guerre  con- 
tre Jugurtha  : & c efi  de  quoi  la  No- 
bleffe  efl  extrêmement  piquée.  Or je  vous 
prie  J Romains  J examine:^  en  vous-mê- 
mes J fi  ^ au  lieu  du  choix  que  vous 
ave:^  fait  j il  conviendroit  mieux  que 
vous  allaffiei^  prendre  , dans  'cette  trou- 
pe de  Nobles  pour  remplir  Vemploi 
dont  il  s’agit  ou  bien  quelque  autre  pa- 
-reil  J un  hpmme  d’une  ancienne  famil- 
le décorée  par  les  plus  grandes  char- 

ges de  l’Etat  j mais  fans  fervice  & fans 
expérience  ; afin  que  dans  la  conduite 
d’une  guerre  fi  importante  embarrajfé 
faute  d’ufage  j & tout  déconcerté  ^ il 
prenne  parmi  ce  même  peuple  qu’il  mé- 

I 
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un  guide  & un  moniteur  qui  lui 
montre  fon  devoir.  En  effet  il  arrive 
fouvent  quun  homme  que  vous  ave"^ 
nommé  Général  pour  conduire  une  ar^ 
mée  J aurait  befoin  d’un  autre  Général 
pour  le  conduire  lui  - même  j & lui  te- 
nir  lieu  de  Maître.  J’en  cannois  ^ qui 
aiant  été  faits  Confuls  ^ ont  commencé 
lire  nos  Hijîoires  ^ & à étudier  dans 
les  livres  des  Grecs  la  fcience  militaire. 
C’ ejl  manifeffment  renverfer  l’ordre  des 
chofes.  Car  ^ bien  qu’on  ne  commande 
qu  apres  avoir  reçu  l'autorité  j avant 
que  d’ exercer  l’ autorité  ^ il  faut  avoir  ap^ 
pris  à commander.  Souffre:^  mainte- 
nant J Romains  , qu’à  ces  Nobles  Jî fiers 
' je  compare  votre  Confiai^  qu’ils  préten- 
dent rabaïffr  par  le  titre  d’homme  nou- 
veau. Ce  qu’ils  apprennent  par  la  leclure 
& par  les  préceptes  ^ je  Vai  appris  par 
V'exercice  & par  l’ expérience  même. 
L’infiruclion  que  leur  donnent  les  livres  j 
de  nomlreufes  années  de  fervice  me 
Vont  donnée.  Juge-{  maintenant  de  quoi 
il  faut  faire  le  plus  de  cas  : des  actions  j 
ou  des  paroles.  Ils  méprifent  mon  peu 
de  naijfance  j & moi  leur  peu  de  va- 
leur. On  me  reproche  ma  fortune  j & on 
leur  reproche  à eux  l’indignité  de  leur 


Dfgitizc^:!  oy  Google 


C.  Marius  , L.  Cassius  Cons.  509 
conduite.  Mais ^ après  tout ^ je  fai  que  R. 
les  hommes  font  tous  de  même  nature 
& que  par  conféquent  les  plus  braves 
font  les  plus  nobles.  Et  véritablement  ^ 
fi  l’on  pouvoit  demander  à préfent  aux  ^ 
pères  à! Albinus  j ou  de  Calpurnius  j qui 
ils  aimeraient  mieux  avoir  eu  pour  fils  j 
ou  ceux  qui  fe  trouvent  defeendus  d’eux 
véritablement  j ou  moi  ; efi-il  douteux 
qu’ils  ne  répondijfent  qu’ils  ont  toujours 
fouhaité  des  enfans  vertueux  6*  efiima- 
blés  par  leur  mérite!  S'ils  croient  avoir 
droit  de  me  méprifer  ^ il  faut  donc  qu’ils' 
méprifent  aufiî  leurs  ancêtres qui 
auffi  bien  que  moi  ^ ont  commencé  leur  ' 
nobleffe  par  la  vertu.  Ils  envient  ma- 
d'ignité  : qkiils  envient  aujfi  mes  tra- 
vaux y mes  périls  J l’innocence  de  ma 
vie  J qui  m’ont  fervi  de  dégrés  *pour 
y arriver.  Mais  ces  hommes  j gâtés  par 
un  orgueil  pervers  fe  cûnduifent 
comme  s’ils  méprifoient  vos  dignités  j & 
les  demandent  avec  hardiejfe  & confian- 
ce J comme  s’ils  les  avaient  méritées  par 
une  conduite  fage  & vertueufe.  Ils  font 
certainement  dans  une  erreur  bien  grof 
fiére  J de  vouloir  unir  en  eux  des  chofes 
fi  'incompatibles  ^ & de  prétendre  aux 
récompenfes  de  la  vertu  ^ en  jouijfant  du 
plaifir  de  l’oifiveté.  Quand  ils  parlent  ^ ^ 
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/\v.  R.  64î.  <^^vant  vous  ou  dans  le  Sénat  j Ils  ont  un 
Av.JiC.  107*  extrême  foin  de  célébrer  leurs  ancêtres , & 
croient  ^ en  raportant  leurs  glorieux  ex-^ 
ploits^fe  faire  à eux -mêmes  beaucoup 
d! honneur.  C’ef  tout  le  contraire.  Car  ^ 
plus  la  vie  de  ces  grands  hommes  ejl  rem- 
plie de  belles  àclions  j plus  celle  de  leurs 
dejcendans  j (I  elle  en  efi  vuide  j attire 
' fur  eux  le  mépris.  La  gloire  des  ancêtres^ 

il  faut  l’avouer'-^  ejl.  une  lumière  pour 
leur  poflérité  : mais  une  lumière  qui  en 
éclaire  également  les  vices  & les  vertus. 
Pour  moi  je  ne  puis  pas  vanter  mes  ancê- 
tres , mais  jé  puis  raporter  mes  propres 
exploits  J ce  qui  efi  fans  doute  plus  glo- 
rieux. K J jevous  prie  j combien  mes 
■ adverfaires  font  injufies.  Ils  prétendent 
tirer  du  lufire  d'un  mérite  étranger  : & ils 
ne  veulent  pas  que  j'en  tire  de  celui  qui 
m'efi  propre  j parce  que  je  tl  ai  point 
che^  moi  ces  anciennes  images  dont 
ils  parent  leurs  maifons  ^ parce  que 
mon  illufîration  efi  récente.  Mais  ne 
vaut  - il  pas  mieux  être  foi  - même  F au- 
teur de  fa  mbleffe  J que  de  deshonorer 
celle  qu'on  a reçue  de  fes  pères  ? Je  fai 
que  s'ils  entreprenoient  de  me  répondre  , 
ils  ne  manqueroient  point  de  belles  paro- 
les & feraient  des  difcours  fort  éloquerts. 
C'efi  une  gloire  que  je  ne  prétends  point 
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leur  .difputer.  Mais  comme  pendant  que  atj.  r.  (î4ç. 
vous  prene‘{  plaijlr  à m'honorer  ^ ils  ne  Av.j.  0.107. 
cejjent  en  toute  occajion  de  nous  déchirer 
vous,  & moi  par  des  difeours  calom-' 
nieu'9t  J j'ai  cru  ns  devoir  pas  me  taire  j 
de  peur  quon  ne^prit  mon  Jilence  pour 
aveu.  Car  J dans  le  fond ^ je  n'ai  rien 
CL  craindre  j & nul  difeours  ne  me 
peut  nuire.  S'il  ejî  véritable  j il  ne  peut 
être  ^qu  à ma  louange  y S s'il  eji  faux  y 
mes  .actions  le  démentent  ajfe:( , & le  dé^ 
truifent.  Mais  parce  que  c'éjl  à vous  y 
Romains  y que  l'ôn  s'en  prend  y & que 
l'on  ofe  vous  blâmer  de -m' avoir  confié 
d'abord  la  fquverairj^  dignité  de  la  Ré- 
publique y puis  le  commandement  d'une 
guerre  très-importante  ; examine-^  férieu-' 
fement  vous  en  conjure  ,fi  vous  ave^ 
lieu  de  vous  en  repentir.  Je  ne  faurois  y 
pour  garans  de  ce  que  vous  devei^  atten- 
dre de  moi  y vous  donner  les  Images  y les 
Confulats  y les  Triomphes  de  mes  ancê- 
tres : mais  y s'il  en  eji  b e foin , je  véffs  puis 
-produire  des  réçompenfes  militaires  de 
■ toute  efpéccy  piques  y ênfeignes  y * cou- 
ronnes : je  puis  vous  montrer  les  cica- 
I trices  des  bleffures  honorables  y que  j'ai 
■ toutes  remues  par  devant.  Ce  font  là  mes 

* Le  texte  porte  phaleras  qui  ttoltnt  des  ornemens 
dont  ufoient  Us  Cavaliers.  ^ 


Digitized  by  Googic 


311  C.  Marius  ,"L.  Cassius  Cons. 

An.  R.  (Î4Ç*  ^niages  j ce  font  les  titres  de  ma  nobkffe^ 
Av.J.  C.  107*  qui  ne  m’a  point  été  laijfée  par  fuccejjîon 
^ comme  à mes  adverfaires  j mais  que  fai 
acquife  par  mes  travaux  & mes  dangers, 
f^ous  ne  voie:(  rien  d’ arrangé  dans  mes 
paroles  : c ejl  un  talent  dont  je  ne  me 
pique  ^ point  ^ & dont  je  ne  fais  pas 
grand  cas.  La  vertu  fe  fait  ajje:^  con- 
noitre  par  elle- meme  ; d'autres  peu- 
yent  avoir  befoin  de  beaux  difcours  j 
pour  couvrir  la  honte  de  leurs  actions.  Je 
ne  me  fuis  point  appliqué  à étudier  les 
Lettres  Grecques^  voiant  que  ceux  qui 
les  enfeignoient  n en  font  pas  devenus 
plus  gens  de  bien.  M^is  ce  que  j’ai  appris^ 

& ce  qui  vaut  mieux  pour  le  fervice  de  la 
République  J c efi  à manier  L épée  ^ à gar- 
der exactement  mon  pofle  j à bien  atta- 
quer ou  défendre  une-ville  ^ à ne  rien  crain- 
dre quela  mauvaife  réputation  à fouffrir 
- , également  le  froid  & le  chaud , à n’avoir 
point  d’autre  lit^que  la  terre  j à fupporter 
en  nMie  tems  & la  faim  & le  travail. 
Voilà  à quoi  f exhorterai  mes  foldats.  Je 
ne  les  ferai  point  vivre  à l’ étroit , pen- 
dant que  je  ferai  dans  V abondance.  Je 
ne  m’attirerai  point  toute  la  gloire  ^ en  • 
ne  leur  laijfant  que  le  travail.  Ce  nef  - 
point  ainfi  que  l’on  en  doit  ufer  par  ra- 
port  à des  ciloiens.  Vivre  folmême  dans 

la 
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la  mollejfe  J & exiger  du  foldat  avec  ri-  Aw.  R. 
gueuT  de  rudes  travaux  y cejlagiren  Mai- 
cre  y.,  non  en  Général,  C ejî  par  une  con- 
duite toute  differente  que  nos  ancêtres  fe 
font  acquis  tant  de  réputation  y & ont 
fait  tant  d'honneur  à la  République^ 
Maintenant  la  Noblejfe  y après  avoir  en- 
tièrement dégénéré  de  leur  gloire^  nous 
' méprïfcy  nous  qui  tâchons  de  marcher  fur 
leurs  traces  ‘y  &' exige  de  vous  toutes  les 
dignités  comme  de  droit , fans  avoir  fon- 
gé aies  mériter . Je  le  répété  : ces  hommes 
fi  fiers  de  leur  naijfance  y fe  font  illufion 
à eux-mêmes.  Leurs  ancêtres  leur  ont  ' 
laijfé  tout  te  qui  était  de  nature  à pou- 
voir être  tr an  finis  y leurs  richeffes  y leurs 
Images  y la  gloire  de  leur  nom  & de  leurs 
belles  actions  : mais  ils  ne  leur  ont  pas  • 
laiffé  leur  vertu  y & ils  ne  pouvoient 
pas  le  faire  ; la  vertu  étant  le  feul  de 
tous  les  biens  y qiion  ne  peut  ni  tranf- 
mettre  y ni  recevoir  par  fuccejfion.  Ils 
difent  que  je  vis  grojjîérement  y ^ fans  ' 
ce  qidils  appellent  politejffe  belles  ma- 
nières y parce  que  je  ne  m'entends  pas 
fort  à ordonner  un  feji  'in'y  que  je  ne  fais 
aucun  ujdge , dans  les  repas  que,  je 
donne  y de  Comédiens  ni  de  bouffons  ; 

& que  je  n acheté  pas  plus  cher  un  ef- 
çlave  pour  faire  ma  cuijiney  que  pour  cul- 
Tome  O 
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^ «4î.  tiver  mon  champ.  Tout  cela  ejl  vrai  : 
conviens  volontiers.  T ai  appris 
de  mon  père  j & d'autres  perfonnages 
vertueux  j que  la  -parure  ejl  le  partage 
des  femmes  j comme  le  travail  ejl  celui 
des  hommes  : que  les  gens  de  bien  doi- 
vent plutôt  afpirer  à la  gloire  j qu'aux 
richefj'es  : que  de  belles  armes  font  plus 
èt honneur  ^ que  les  vètemens  les  plus 
magnifiques.  Puifquils  penfent  tout 
autrement  j qu'ils  fuivent  leur  goût. 
Qu  ils  pajfent  leurs  jours  dans  le  vin  j & 
dans  la  débauche  ; qu  ils  finijfent  leur 
vie  y comme  ils  Vont  commencée  : qu  ils 
nous  laiffent  à nous  autres  la  pouffiére  j 
la  fueur^  & les  autres  fatigues  militai- 
res j que  nous  préférons  à toutes  leurs 
délices.  Mais  ils  nen  ufent  pas  de  la 
forte.  Après  qu  ils  fe  font  plongés  dans 
de  honteux  plaifirs  , ils  viennent  nous 
enlever  les  récompenfes  de  la  vertu. 
Ainji  il  arrive  J par  une  injuflice  into- 
lérable^ que  le  déréglement  des  moeurs , 
& une  molle  oijiveté  ^ qui  devraient  les 
exclure  de  toutes  les  places  j ne  leur  nui- 
fent  en  rien , & ne  font  funefies  quà  la. 
République  j en  lui  donnant  d'indignes 
Chefs. 

Après  avoir  répondu  à mes  envieux  3 
non  autant  que  leur  mfâme  conduite  le 
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mérite  j mais  autant  qu  il  convenait  à r. 
mon  caraclére  3 /ajouterai  un  mot 
ce  qui  regarde  les  affaires  pulliques. 

Avant  tout  y Romains  j vous  deve:^  at~ 
tendre  j avec  une  efpéce  cCaffurance  j 
un  bon  fucces  de  la  guerre  de  Numidie. 

V DUS  ave-^  écarté  les  ’objiacles  qui  fai- 
foient  toute  la  force  de  Jugurtha  : je 
yeux  dire  V avarice  j l’ignorance  j la 
hauteur.  Vous  ave:^  une  armée  en 
Afrique  ^ qui  connoit  parfaitement  le 
pays  J qui  a tout  le  courage  néceffaire  y 
mais  qui  jufqu  ici  na  pas  eu  de  bon- 
heur. Une  grande  partie  des  troupes 
a péri  par  l’avarice  ou  par  la  témérité 
des  Commandans.  O vous  ■ donc  qui  ' 
êtes  en  âge  de  porter  les  armes  y vèneT^ 
joindre  vos  efforts  aux  miens  y & fou- 
tenir  avec  moi  l’honneur  de  la  Répu- 
blique. Ne  vou^  rebute-:i^  point  par 
l’exemple  des  malheurs  paffés  y & ne 
craignes^  point  que  vos  Généraux  vous 
trakent  avec  hauteur  & avec  orgueil. 

Apres  que  je  vous  aurai  donné  les  or- 
dres y vous  me  verre'^  dans  la  marche  y 
dans  le  combat  y partager  avec  vous  le 
travail  & le  péril.  Au  commandement  . . , 

près  y je  ne  mettrai  point  de  différence  ■ > 

entre  vous  & moi.  Vous  pouve^  vous  ' 
fiater  y qu’avec  L’aide  des  dieux  , la 
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An.  R.  «4  f . viclolre  J le  butin  j la  gloire  vous  atten- 
Av.  J.C.107,  ^ 6”  femhlent  vous  inviter.  Mais 

quand  vous  r^aurie-:^  pas  tous  ces  avan- 
tages à efpérer  ^ l'intérêt  feul  de  la  Répu- 
blique  fuffiroit  pour  porter  de  bons  ci- 
toiens  3 comme  vous  êtes  ^ à la  défen- 
dre avec  courage'.  La  lâcheté  na  exem- 
té  perfonne  de  la  mort.  Jamais  père  na 
fouhaité  que  fes  enfans  fujfent  immor- 
tels J mais  bien  qu  ils  devinjfent  des  hom- 
mes pleins  d'honneur  & de  probité.  J’en 
dirois  davantage  j Romains 3 Ji  les  paro- 
les pouvaient  donner  du  tœur  aux  lâ- 
ches : car  J pour  les  vaillans  jje  crois 
en  avoir  d'u_  ajfe:^. 

Plucafcjue  dorme  lieu  de  penfer  que 
plulieuts  traits  de  ce  difeours  font  véri- 
tablement de  Marius  : 8c  la  chofe  en  foi 
eft  vraifemblable.  Au  moins  eft  il  cer- 
tain que  fon  caraâiére  y eft  peint  à raer^ 
veille,  fa  vanité  de  foldat,  fon  antipa- 
thie contre  la  Noblefte,  fon  mépris  pour 
les  beaux  arts.  On  le  verra  dans  toute 
la  fuite  tel  qu’il  paroit  ici,  grand-hom- 
me de  guerre,  mais  hors  de  là  n’aiant 
rien  qui  puilTe  lui  mériter,  l’eftime. 

Matiu*  part  répondre  par  des 

de  Rome , 8c  eftcts  aux  promeftes  qu’il  avoir  faites. 
^7que!°  embarqua  en  toute  diligence  , les 
provifions,  les  armes,  la  caille  müi- 
' faire.,  8c  les  autres  chofes  néceftaire? 
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Pour  l’armée.  Il  fir  partir  en  même  an.  r.  «4^^ 
^ems  A.  ManliiK,  l’un  de  fes  Lieiite-  aÿ. J. 0.107.“ 
nans  Généraux.  Pour  lui  cependant, 
il  fe  hâte  d’achever  les  levées , fans  s’a- 
ftreindre  à la  pratique  ancienne , qui 
n’admettoit  à la  milice  que  les  ci- 
toiens  qui  avoient  quelque  bien  , afin 
que  la  République  eût  dans  leurs  pof- 
lelîions  comme  un- gage  de  la  fidélité  • 

& du  zèle  de  fes  foldats.  Marius  reçut 
indifféremment  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentérent , même  les  plus  pauvres , 6c 
ceux  qui  n’avoient  rien  abfolument. 

Cette  lie  de  la  multitude  lui  fut  tou- 
jours infiniment  attachée  ; de  am|3i- 
tieux  comme  il  étoit,  il  comptoit  en 
tirer  un  grand  fecours  pour  fe  faire 
dans  Rome  un  parti  confidérable.  U 
fe  mit  donc  en  mer,  avec  des  troupes 
beaucoup  plus  nombreufes  qu’il  n’a- 
voit  eu  ordre  de  lever , & arriva  err  ' , ,, 

peu  de  jours  à Utique.  Rutilius,  Lieu- 
tenant Général,  lui  remit  le  comman- 
dement de  l’armée  : car  Mételius  avoir 
pris  foin  d’éviter  la  rencontre  d’un 
fucceffeur  , dont  la  v^  feule  auroic 
été  pour  lui  un  cruel  défigrément. 

Ce  Général  , en  arrivant  à Rome,  Mételius 
s’attenJoit  à trouver  les  efprics  fort 
indifpofés  contre  lui  , fachanc  coin-  çu  à Rome.’ 

O iij 
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L'honneur 
du  Triomphe 
lui  eflaccor. 
dé. 


f 
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bien  fon  advèrfaire,  par  fes  harangues 
emportées  de  calomnveufes,  avoir  tra- 
vaillé à le  rendre  odieux  à la  multitu- 
de. Il  fut  agréablement  trompé.  Le 
feu  de  l’envie  étant  éteint,  il  y fut 
reçu  très- honorablement , non- feule- 
ment par  le  Sénat,  mais  par  le  Peu- 
ple même.  Un  Tribun  néanmoins  s’op- 
pofa  à fon  triomphe  : & Métellus  fit  à 
ce  fiijet  un  difeours  au  Peuple , dont 
Aulu-Gelle  nous  a confervé  un  trait 
tout-à-fait  noble,  & de  la  plus  gran- 
de élévation  de  fentimens.  « » Ro- 
» mains,  leur  dit-il , puifque  c’eft  une 
» maxime  confiante  qu’il eftplus  doux 
» aux  gens  de  bien  de  fouffrir  l’inju- 
» fiiee,  que  de  la  faire , ce  Tribun  qui 
5j  veut  que  vous  me  refufiez  le  triom- 
j>  phe,  vous  fait  plus  de  tort  qu’à  moi. 
M Car  je  fouffrirois  l’injufiice , & ce  fe- 
M roit  vous  qui  la  feriez  : en  forte  que 
»>  j’aurois  véritablement  lieu  de  me 
» plaindre,  mais  vous  , vous  mërite- 
>r  riez  d’être  blâmés.  « Métellus  obtint 
« le  triomphe . & prit  même  le  furnom 

f 

A Quanto  probi  înju- 
riam  fai:iliùs  accipiiinc . 

' quâni  alteri  tradiinc , tan- 
to  illc  vübis , quàin  gra- 
tiam  inihi , pejorem  lio- 
norem  habuic.  Nam  me  , 


injuriara  ferre,  vos  face- 
re  vulc  , Quirites  , ut  hîc 
coitqiieftio , iftic  vitupe- 
raiiu  rclinquacuc. 
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de  Numidicus  , qui  perpétuoit  le  fou- 
venir  de  fes  exploits  dans  la  guerre  de 
Nutnidie. 

11  eft  alTez  vraifemblable , que  ce 
fut  aulîi  dans  ce  même  tems  qu’étant 
* accufé  de  conculïion , il  reçut  de  la 
part  de  fes  juges  un  témoignage  plus 
glorieux  que  le  triomphe  même.  Car 
comme  il  produifoit  pour  fa  juftiHca- 
tion  les  regîtres  de  fon  adminiftration , 
aucun  des  juges  ne  voulut  jetter  les 
yeux  deflus , ni  paroitre  douter  un  iç- 
ftant  fl  ce  que  Mécellus  avançoit  étoit 
vrai  ou  non,  déclarant  hautement  n’a- 
voir bcfoin , pour  s’aiTurer  de  fon  in- 
nocence , d’aucun  autre  témoignage 
que  de  celui  de  toute  fa  vie , & de  fon 
intégrité  généralement  reconnue. 

Le  Conful  Marins , après  avoir  ren- 
du complettes  les  Légions  & les  trou- 
pes auxiliaires , mena  fon  armée  dans 


» Audivi  hoc  de  paren- 
te mco  puer  : Qiium  Q 
^Mctellus  caufam  de  pecu- 
niis  repetundis  dicerec . . . 
quum  jpfîiis  tabula  cir- 
ciiinferreAur  infpicicudi 
iiominis  caufà  , fui(Tc  |u- 
dicem  ex  illis  Equicibus 
Romanis  , gravidimis  vi- 
ris,  ncrainetn,  quin  rc- 
niovcrct  oculos , Ce  fe  to- 
tum  avertecei , ne  forcé , 


quod  ilte  in  tabula»  publi- 
cas  retulüTec  , dubitalTe 
«jiiifquam  , verum-ne  au 
falfum  clTet  viderotur. 
C'ic.  pro  Balbo  , 1 1 . 

Non  in  tabulis , fed  in 
vita  Q.  Mctelli  argumen- 
ta Hncerè  adrninUlracae 
provincis  legenda  fibi  ju- 
dices  ctedidcrunc.  F' aU 

Mix.  II.  10  • 
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Dans  une 
accu’acion 
de  coueuf- 
iîonqu’onlui 
fufeite  , Tes 
juges  refu- 
fent  d’exami- 
ner les  regî- 
tres de  Ion 
adminilha- 
tion. 


0 


Mariui 
commence 
par  former 
& aguerrir 
fes  nouvelles 
troupes. 
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Am  R <f45  abondant  : & tour  k butin 

Avij.c.  107.  qui  s’y  fit , il  le  diftribua  aux  foldats. 

11  attaqua  & prit  des  villes  & des  châ- 
. teaux  de  peti  de  défenfe , U donna  en 
différens  lieux  quelques  combats , la 
plupart  aflez  légers.  Par  ce  moien,  le 
foldat  nouvellement  levé  s’accoutume 
à tenir  ferme  dans  l’occalîon.  Il  voit 
que  les  fuyards  font  ou  pris,  ou  tués: 
que  le  plus  brave  a le  moins  à crain- 
dj:e  : que  les  armes  font  la  fource  de  la 
gloire  & des  richelTes l’appui  de  la 
. patrie , de  la  liberté , & de  tout  ce 
^ que  l’on  a de  plus  cher  au  monde. 
Ainfi  , en  peu  de  tems  , il  n’y  eut 
plus  de  différence  entre  les  vieilles 
êc  les  nouvelles  troupes. 

, Marius , après  avoir  ainfi  aguerri  fes 
fiége.-^  prend  ioldats , & remporte  divers  avantages 
capfa,  place |g5  ennemis,  fe  volant  en  état  de 

iioportdncc»  ^ • « * /*  f 

former  quelque  grande  entrepriie , re- 
folut  d’aller  furprendre  Capfa.  .C’étoit 
une  place  importante  , lituée  avanta- 
geufement  & fottihée  de  bonnes  mu- 
railles, défendue  par  un  peuple  nom- 
breux , & munie  de  toutes  foires  de 
provifions.  L’horreur  des  lieux  où  elle 
éroit  lituée , en  rendoit  la  coïKijuête 
encore  plus  difficile.  Hors  les  envi- 
erons de  la  ville  même  , tout  le  pays-. 
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étoir  défère,  inculte  , aride,  & infefté  ah.  r. 
de  ferpens  très-venimeux.  Cette  fitua-  Av.J.é.107. 
don  iembloic  eeq^e  l’accès  de  Capfa 
impraticable  au)4V^£niis.  Alais  Ma- 
rins penfa  avec  raifon  , que  ce  feroit 
préciiément  ce  qiir  ôteroit  aux  habi- 
tans  toute  prévoiance  en  leur  ôtant 
toute  crainte.  Il  eut  donc  grande  at- 
tention à cacher  fon  deffein  : 8c  du 
refte  il  prit  fes  mefures  avec  beaucoup 
de  prudence.  Il  commença  par  enle- 
ver dans  les  campagnes  tout  le  bétail,, 
qu'il  donna  en  garde  à la  cavalerie  au- 
xiliaire, avec  ordre  de  le  faire  toujours 
avancer  avec  les  troupes.  Chaque  jour 
on  diltribuoit  un  certain  nombre  de 
pièces  de  ce  bétail  dans  l’armée  : & du 
cuir  des  animaux  qu’on  avoir  tués  Ma- 
rius en  faifoit  faire  des  outres.  Le  fixié- 
me  jour  on  arriva  au  fleuve  * Tana  ^ 

Î»rès  duquel  fut  drefle  un  camp,  où  oi> 
aifla  tout  le  bagage  ,&  l’on  ne  mit  fur- 
ies bêtes  de  fomme  que  les  outres  rem- 
plis d’eau.  Chaque  foldat  auflîeut  ordra 
de  s’en  charger.  En  cet  état  on  part  en- 
viron au  coucher  du  foleil.  On  marche 
foute  la  nuit , & le  jour  on  s’arrête.  La- . 
troifiéme  nuit,  on  arrive  avant  l’auro- 
le  à un  lieu  tout  coupé  de  vallons  & de 

* Il  n’^  p»int  parlé  dé-ce  fituve  dans  les<Cêograpbeit^ 
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Am.  r.  petites  hauteurs  , qui  n’étoit  éloigné 
Av.J.c.107,  Capià  que  de  deux  milles,  c’eft-à- 
dire  un  peu  plus^une  demie  lieue. 
Marius  fit  tenir  fiABbupes  le  plus  ca- 
chées qu’il  fe  pouvoir  entre  ces  petites 
éminences  ; &:  à la  pointe  du  jour,  plu- 
fieurs  Numides,  qtfi  ne  foupçonnoienc 
aucun  danger  , étant  déjà  îbrtis  de  la 
ville  , il  ordonne  tout  d’un  coup  à fa 
cavalerie  , &c  à ceux  des  gens  cle  pié 
qui  étoient  les  plus  légers  à la  courfe , 
de  s’avancer  promtement  vers  Capfa, 
& de  fe  faifir  des  portes.  Les  habitans 
fe  rendirent  auffitôt  , foit  par  l’éron- 
. nement  & la  terreur  où  cette  attaque 
inopinée  les  avoir  jettés , foit  parce 
qu’ils  voioient  pluheurs  d’entre  eux 
lurpris  hors  des  murs , & déjà  tombés 
entre  les  mains  des  ennemis.  Là  ville 
fut  brûlée.  Tout  ce  qu’il  y avoir  de  Nu- 
mides en  âge  de  porter  les  armes  , fu- 
- rent  tués,  les  autres  vendus  , le  butin 
" partagé  entre  les  foldats.  Cette  ri- 
gueur , dit  Sallufle  , étoit  contre  les 
Loix  de  la  guerre.  Ce  ne  fut  pourtant 
ni  avarice  , ni  cruauté  qui  porta  Ma- 
rius à en  ufer  de  la  forte.  Il  confidéra  x 
que  cette  place  étoit  d un  grand  avan- 
tage pour  Jugurtha  : que  les  Romains 
n’y  pouvoient  aborder  que  düHcile- 
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meut:  que  Ton  avoir  affaire  à une  na-  An.  r.  €4^, 
tion  inconftante  & infidèle,  qu’il  ctoit  Av.J.C.107. 
impolfible  de  retenir  ni  par  douceur, 
ni  par  crainte.  Toutes  ces  raifons  fiifli- 
fent-elles  pour  juftifier  une  cruauté 
contraire  au  droit  des  gens  , exercée 
contre  des  habitans  qui  le  font  rendus  . - 
de  bonne  foi  ? ne  pouvoir  on  pas  fe 
contenter  de  rafer  la  place  ? Il  y a 
lontems  que  , dans  la  guerre  , les  mo- 
tifs d’intérct  remportent  fur  la  juftice, 
ôc  tiennent  lieu  de  raifons. 

Un  fuccès  fl  extraordinaire  fit  beau-* 
coup  d’honneur  à Marius, & augmen- 
ta fort  fa  réputation.  Ses  enrreprifes  les 
moins  prudentes  ne  laiffoient  pas  de  , . 
lui  tourner  à gloire  , parce  qu’elles 
palfoient  pour  des  effets  de  fon  coura- 
ge. Les  loldats , charmés  de  la  dou- 
ceur avec  laquelle  ils  étoient  gouver- 
nés , &c  d’ailleurs  enrichis  du  burin  , 
élevoient  leur  Général  jufqu’au  ciel. 

Les  Numides  le  redoutoient , comme 
s’il  y eût  eu  en  lui  quelque  chofe  au  ; 
deffus  de  l’homme.  Enfin,  tant  alliés 
qii’ennemis  , tous  croioient  que  les 
dieux  Iç  guidoient  & l’infpiroient  dans 
toutes  fes  enrreprifes. 

Après  cet  heureux  événement,  il 
s’avança  vers  d’autres  places  : il  en  for- 

G yy. 
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Am.  R.  64t.  ça  quelques-unes , il  en  brûla  pluûeurs 
Av.î.c.  107.  ^ qug  {g  défaftre  de  Capfa  avoir 

fait  déferrer  : & mettant  tout  à feu  Sc 
à fang,  il  remplit  le  pays  ennemi  de 
défolation  6c  d’horreur.  Ces  conquê- 
tes coûtèrent  fort  peu  de  monde  aux 
Romains. 

Matins  for-  H forma  une  autre  entreprife , dont 
l’exécution  étoit  d’une  exti'ême  diffi- 
teau, qui  paf-  culté.  Non  loiii  de  la  rivière  de  MuIu- 
foitpoiirim-  ^ qui  féparoit  les  Roiaumes  de  Ju- 
gurtha  & de  Bocchus , au  milieu  d’une 
vafte  plaine  s’élevoit  une  montagne 
QU  plutôt  une  roche  d’un  affez  long 
circuit  , d’une  hauteur  prodigieufe , 
fur  le  fommet  de  laquelle  étoit  un 
château  de  grandeur  médiocre  , qui 
n-’avoit  qu’une  feule  avenue  fort  étroi- 
te, tour  le  refte  n’étant  que  précipi- 
ces , auffi  efcarpés , que  h ce  n’eût  pas 
été  la  nature,  mais  l’induftcie  des  hom- 
mes qui  les  eût  taillés  à plomb.  La. 
garnifon  ne  manquoit  de  rien:  elle 
avoir  des  vivres  en  abondance , 6c  une 
fontaine  d’eau  vive  dans  le  roc.  C’étoit 
dans  ce  château  que  Jugurtha  avoir 
placé  fon  rréfor.  Marins  avoir  gran- 
de envie  de  s’en  rendre  maître.  Il  étoit 
- fort  difficile  d’en  faire  les  approches,  ^ 
d’y  remuer  la  terre , & de  s*y  iervir  de 
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machines.  Quand  on  avoit  ranr  fait  que 
d’avancer  les  batteries  avec  grande  pei- 
ne, & avec  grand  péril , les  aflicgés  ou 
les  écrafoient  à coups  de  pierres , ou  y 
mettoienc  le  feu , & les  rcduifoient  en 
cendres.  Les  foldats  ne  pouvoient  fe 
tenir  fermes  dans  le  travail  à caufe  de 
l’inégalité  du  terrain.  Les  plus  braves 
y demeuroient  ou  morts,  ou  blefî^s, 
& les  autres  perdoient  courage. 

Marius , après  avoir  confumc  plu- 
fieurs  jours  inutilement , & fans  que  le 
travail  avançât , fe  trouvoit  fort  em- 
barraflfé,  & ne  favoit  quel  parti  pren- 
dre. Cependant  le  bonheur  fingulier 
qui  l’avoit  accompagné  dans  toutes  fey 
entreprifès , ie  foutenoit.  11  l’éprouva 
encore  ici.  Un  foldat  Ligurien  , en 
cherchant  des  limaçons  qu’il  apperçut 
dans  des  fentes  de  rochers,  arriva  in- 
fenfibîement  prefque  jitfqu’au  haut  de 
la  montagne.  La  curiofité  naturelle  à 
l’homme  le  porta  à s’avancer  encore 
davantage;  & s'&ttachanr  tantôt  aux 
branches  d’un  chcne  , qui  fe  trouva 
là  heureufement  , tantôt  aux  rochers 
qui  lui  donnoient  le  plus  de  prife  , il 
parvint  jufqu’à  la  plate  forme  de  lafor- 
terelTe  , & vit  que  ce  lieu  étoit  entié- 
lement  abandonné , tous  les  Numides- 
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Il  eft  pref- 
que  rebuté 
dés  difficultés- 
qu’il  y trou- 
ve. 


Un  Ligii^ 
rien  en  grim- 
pant par  des 
rochers , ar- 
rive au  i'aut 
de  la  foner- 
relle. 
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An.  R.  ^4j.  s’étant  tournés  du  côté  que  les  affié- 
Av.j.c.ioy.gg^j  attaquoient.  Le  Ligurien  def- 

cendit  promtement,  ôc  vint  rendre  • 
compte  à Marins  de  ce  qu’il  avoir  vu. 

Le  Conful  s’étant  aCTuré  de  la  vérité  de 
ce  raport , par  d’autres  foldats  que  le 
Ligurien  conduifît  au  même  endroit , 
fongeà  à profiter  d’une  fi  heureufe  dé- 
couverte. Il  choifit  entre  les  trom- 
pettes de  l’armée  cinq  des  plus  alertes.  - 
Il  leur  donna  , pour  les  foutenir , qua-r 
tre  Centurions  avec  leurs  Compa- 
gnies , &c  leur  commanda  à tous  de 
fuivre  les  ordres  du  Ligurien. 

Tl ..  Dès  le  lendemain  ils  partirent  , . 

te  avec  un  après  S ettc  pourvus  de  tout  ce  qui  leur 
ctoic  nécclTaire.  Les  foldats  ,•  inftruits 
lui  donne  par  leur  guide  , fe  debarrauent  de  tout 
Jdanus.  - pouvoit  les  retarder  , quittent 

leurs  cafques  pour  avoir  la  vue  plus 
libre  , & le  mettent  les  piés  nus  pour 
être  moins  difpofés  à glilFer.  On  leur 
avoir  attaché  leurs  épées  derrière  le 
dos  , aulli  bien  qu»-  leurs  boucliers , 
qui  étoient  de  cuir  à la  façon  des  Nu- 
mides, & par  conféquent  plus  légers , 

& moins  fujets  à faire  du  bruit.  Le  Li- 
gurien marchant'ie  premier  , quand  il 
' trôuvoit  des  pointes  de  rocher , ou  des 

- racines  d’arbres  qui  avançoient , avoir 
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foin  d’y  attacher  des  cordes  à nœuds  Ah.  r. 
coulans,  où  les  foldats  poiivoiertt  fe  Av.J.C.107, 
prendre  pour  -fe  guinder  en  haut  & 
monter  avec  moins  de  peine.  11  ten- 
doit  de  tems  en  tems  la  main  à ceux 
qu’un  Cl  étrange  chemin  épouvanroit. 

Dans  les  pas  les  plus  rudes , il  les  fai- 
foi  r marcher  devant  lui  un  à un  , & 
les  déchargeoit  de  leurs  armes  , qu’il 
portoit  lui-même  en  les  fuivant.  Quand 
un  endroit  paroilToit  dangereux  , il 
en  faifoit  l’eflai.  On  le  voioit  plufi'eurs 
fois  remonter  & redefcendre,  & par 
ce  moien  il  encourageoit  toute  la 
troupe  dont  il  a voit  la  conduite.  Ils  ar- 
rivèrent enfi^  après  bien  des  fatigues 
& des  dangers , au  haut  de  la  forte- 
relTe  , qu’ils  trouvèrent  abandonnée 
de  ce  côté-ll , parce  que  les  Numides 
s’étoient  tous  portés  vers  l’endroit  que 
les  Romaihs  attaquoient. 

Marius  avoir ‘harcelé  les  ennemis  i-c  «Jftache- 
tout  le  jour.  Mais  lorfqu’il  eut  appris^ 
par  des  courriers  qui  lui  furent  dépê- 
chés  fur  le  champ  , l’arrivée* du  déta-,  fef'’" 
chement  conduit  par  le  Ligurien,* il 
anima  de  nouveau  fes  troupes,  les  me- 
na lui  même  à l’aflaut , & leur  com- 
manda de  fe  couvrir  de  leurs  boucliers 
joints  enfemble.  Pour  épouvanter  les 
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. 64î.  ennemis  de  loin  aiifli  bien  que  de  près, 
'*‘°^’il  donna  ordre  que  les  Archers,  ley 
Frondeurs  , & les  machines  de  guerre 
fiflent  en  meme  rems  leur  devoir.  Les 
Barbares,  qui  éroient  fouvent  venus  à 
bout  de  renverfer  & de  brCiler  les  bac- 
- teries  des  affiégeans  , éroient  pleins 
de  confiance.  Bien  loin  de  fe  tenir  ca- 
chés derrière  leurs  parapets , ils  étoienc 
accoutumés  à fe  montrer  jour  & nuit 
le  long  des  murailles , infultoient  les 
Romains  avec  hauteur , reprochoient 
à Marius  la  folie  de  fon  entreprife , 
menaçoient  les  foldats  de  les  rendre 
bientôt  efclaves  de  Jugnrtha. 

Alors  donc  voiant  les^ffiégeans  re- 
doubler d’effort , ils  redoublent  eux- 
mêmes  de  confiance  ôc  de  courage* 
Mais  voilà  que  tout  d’un  coup  ils  en- 
tendent derrière  eux  un  grand  bruit 
de  trompettes.  Aufîitôt  les  femmes  & 
les  enfans , que  la  curtofité  avoir  ame- 
nés fur  le  rempart  , s’enfuient  ceux: 
qui  étoiem  les  plus  proches  du  dan- 
ger, les  fiîi vent  bientôt  : ôc  peu  après, 
tous  généralement  prennent  l’épou- 
vante ôc  la  fuite , tant  ceux  qui  éroient 
atmés  , que  ceux  qui  étoient  fans  ar-^ 
mes.  Les  Romains  voiant  leur  défor- 
die  , les  preflent  avec  encore  plus  da 
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vigueur, renVerfent tout,  font rolupaf- Am.  r.  (î4?. 
fer  au  fil  de  l’épée , & s’avancent  tou-  a-v.  J.c.107. 
jours  en  combattant , fans  qu’il  s’en  . 
trouvât  un  feul  que  le  défit  du  butin 
fut  capable  d’arrêter.  Ainfi  , la  témé- 
rité de  Marins , corrigée  par  un  heu- 
reux effet  du#azard,  fit  tourner  fà  fau* 
te  à fon  honneur. 

L.  Sylla  Quefteur  arriva  en  ce  tems-  syila  arri- 
là  dans  le  camp  avec  une  nombreufe  ca- 

1 I l 1 I campa  Naii- 

valerie.  Ceroit  pour  là  lever  dans  le  fancc  & car 

Latium  ôc  chez  les  Alliés  d’Italie,  que 
Marius  l’avoit  lailfé  à Rome.  Ce  Que-  main, 
fteur  eft  le  célébré  Sylla  , dont  il  fera 
tant  parlé  dans  la  fuire.  Je  crois  devoir 
par  cette  raifon  le  faire  bien  connoi- 
tre.  Il  étoit  de  la  maifon  Cornelia  , fi 
féconde  en  grands  hommes  , & com- 
blée de  tant  d’honneurs.  Mais  la  bran-  . 
cbe  donc  il  fortoit,  étoit  tombée  dans 
robfcurité.  J’ai  raporté  aille.urs  la  • 
caufe  de  la  chute  de  cette  branche  , en 
parlant  de  la  note  infligée  à R.  Corné- 
lius Rufinus,  qui  enétoitlatige,&qu^ 
après  avoir  été  deux  fois  Confuî  Sc  Di- 
. étareur.,  fur  chafle  du  Sénat  par  les 
CenfAirs  l’an -de  Rome  477  , parce 
qu’il  s’éroit  trouvé  chez  lui  plus  de 
quinze  marcs  de  vailfelle.  d’argent.  Ce 
qu’il  y a de  finguHer , c’efl:  que  l’im-- 
prelîiou  de  cette  note  paffa  en  quelque 
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façon  à fes  defcendans , donc  aucun 
jufqu’à  Sylla  ne'  parvint  an  Confulat , 
quoique  quelques-uns  aient  géré  la 
Prétu’re.  Cetre  décadence  du  côté  de 
rilluftrarion  éroit  accompagnée  de 
l’indigence.  Sylla  n’hérira  qu’un  très- 
petit  bien  de  fon  père , le  paîfa  fa  jeu- 
nefle  fort  à l’étroit.  C’eft  ce  qui  lui  fuc 
reproché  dans  la  fuite  par  un  homme 
de  fens  5c  de  vertu  , qui  l’entendant  fe 
vanter  beaucoup  des  belles  adions  qu’il 
prétendoit  avoir  faites  en  Numidie^ 
lui  dit  : Ec  comment  ferieiç^-vous  hon- 
nête homme  , vous  à qui  votre  père  ri  a 
laijfé  aucun  bien  j & qui  néanmoins  êtes 
Jî riche  f Car  » ajouté  Plutarque  , quoi- 
que les  mœurs  alors  n’eulTenc  pas  con- 
lervé  dans  Rome  leur  ancienne  févé- 
rité , & qu’elles  fulTent  déjà  bien  chan- 
gées & bien  gâtées  par  le  luxe>  il  pa- 
roit  que  celui  qui  parloir  ainfi  à Sylla, 
* regafdoit  comme  également  hon- 
teux , foit  de  dilTiper  un  riche  patri- 
woine,  foit  de  ne  point  demeurer  dans 
la  pauvreté  de  fes  pères.  Au  refte  , (î 
du  côté  des  richefles  Sylla  fut  d’abord 
mal  partagé  , il  avoir  du  côté  d^s  ta- 

a E /S  iffoy  oTfiPor  (7t- 
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lens*&  du  génie  tout  ce  qui  étoic  né-  a»,  i 
ceflaire  pour  renouveller  la  gloire  de^’^'^ 
fon  nom.  Voici  fon  portrait,  tel  que 
$allufte  nous  l’a  tracé. 

Sylla  ^ fut  inftruit  avec  foin  dans  les 
lettres  Grecques  & Latines,  &'le«  pof- 
fédoit  parfaitement.  11  avoit  le  cœur 
grand  , il  aimoit  le  plaifir,  mais  il  ai- 
moit  encore  plus  la  gloire.  Dans  les 
tems  de  repos  , il  fe  livroit  à fon  goût 
pour  les  délices  & pour  les-amufemens , 
fins  néanmoins  que  jamais  les  affaires 
,en  fouffriffent.  11  étoir  éloquent , infi- 
nuant , ami  commode  , d’un  fecret  & 
d’une  didimulation  impénétrable.  Il 
aimoit  à donner , & loriqu’il  fe  vit  en 
crat  de  faire  des  largelTes,  il  eiîfit  en 
tout  genre , mais  il  rcpandoir  furtouc 
l’argent  avec  profufion.  Toujours  heu- 
reux , de  meme  le  plus  heureux  dés 
hommes  jufqu’à  la  viéloire  par  laquel- 


> SuUa  liteeris  Grscis 
arque  Laiinis  jiixta  arque 
doâilTimè  etuditus , ani- 
tno  ingciui , cupidus  vo- 
lupcatum  , gloriæ  cupi 
dior  : otio  luxuciofo  eile  , 
tamen  ab  nrgociis  nun- 
quam  voluptas  remora- 
ta  : . . . facundus , calli- 
dus  , 2c  amicitiâ  Facilis  : 
ad  (imulauda  negotia  al 
titudo  ingenii  incredibi- 


Iis , rnulrarum  rerum  , ic 
maxime  pecuiiix  largitor: 
arque  felicinitno  omnitirn 
aute  civiiem  viftoriam 
nunquam  Aiper  indullriam 
forcuna  fuit  ; ’multique 
dtibiravête  foriior  an  (e- 
licior  elTer.  Nam  qux 
pollca  fecir  incertum  ha- 
beo  pudeat  magis  an  pi> 
geat  dilTcrcre. 
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<45 .le  il  termina  la  guerre  civile,  jafnais 
'“^•pourtant  fon  mérite  ne  fut  au  delîbus 
de  fa  fortune , & l’oli  a douté  quel  titre 
lui  écoit  dû  plus  légitimement , celui 
de  brave , ou  celui  de  fortuné.  Mais 
depuis  cette  époque  funefte  à fa  vertu  , 
ce  ne  fut  plus  le  même  homme  : & ja- 
mais peut-être  le  venin  de  la  prof- 
périté  ne  produifit  des  effets  ni  plus 
promts , ni  plus  violens. 

Quand  Sylla  arriva  dans  le  camp  de 
Marius , il  étoit  abfolument  novice 
dans  le  métier  de  la  guerre  : mais  il  n& 
fut  pas  lontems  fans  s’y  rendre  uiï 
maître  parfait.  Une  de  fes  grandes  at- 
tentions fut  de  travailler  à gagner  les 
foldats  par  fes  manières  honnêtes  & 
obligeantes.  Il  faifoit  plaifir  à quicon- 
que i’en  prioit , & fouvent  prévenoic 
les  demandes.  Quand  il  avoir  reçu  lui- 
même  quelque  fervice  des  autres  , ce 
. qu’il  évicoic  autant  qu’il  lui  étoit  poflî- 
ble  , pour  n’être  à charge  à perfonne  , 
il  regardoit  la  reconnoiirance  comme 
une  dette  , dont,  il  vouloit  s’acquitter 
promprenient.  Au  contraire,  quand  il 
avoir  fait  une  grâce,  il  nen  exigeo’ic 
p.oint'de  retour  : & plus  il  avoit  de  dé- 
biteurs de  cette  efpéce , plus  il  étoit 
fatisfaic.  Il  fe  familiarifbit,  foit  dans 
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les  affaires  férieufes , foie  dans  les  jeuxAn.  r.  «4^^ 
& les  exercices,  jiifqu’avec  les  per- 
fonnes  du  dernier  rang.  Pour  ce  qui  '■ 
eft.  des  fondions  militaires,  aux  ou- 
vrages , dans  les  marches  , à la  garde  , 
il  les  lemplifToit  ayec  ardeur  , & fe 
trouvoir  par-  cour.  Bien  éloigné  de  dé- 
crier la  conduite  ou  du  Conful , ou 
de  quelque  autre  pérfonne  de  mérite  , 
pour  fe  faire  valoir  lui-même  par  une 
ambition  mal  entendue;  il  travailloit  , 
feulement  à n’être  furpaffé  par  perfon- 
ne  en  prudence  & en  courage  , & . 

même  à furpafler  tous  les  autres  , s’il 
le  pouvoir.  De  fi  bonnes  qualités  lui 
gagnèrent  d’abord  le  cœur  du  Général 
& des  troupes.  Sylla  Marius  furent 
donc  quelque  tems  amis.  Mais  la  bon- 
ne intelligence  ne  pouvoir  pas  durer 
lontems  entre  deux  ambitieux.  Nous 
verrons  bientôt  y fucceder  une  inimi- 
tié déclarée. 

Jugurtha  cependant  faifant  réflexion  . Bocchu* 
fur  la  perte  qu’il  avoir  faite  de  fes  lronpes*^*i 
meilleures  places  & de  la  plus  grande  «lies  de  Ju- 
partie  de  fes  tréfors , fenrit  plus  que  ** 
jamais , qu’il  étoit  hors  d’état  de  fou- 
tenir  la  guerre  , & qu’il  faloit  abfolu- 
ment  yaincre  en  bataille  rangée , ou  fe 
voir  enlever  pièce  à pièce  tout  foiii 
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Ak.  r.  <r4^.Roinume.  Mais  Bocchus,  fans  le  fe- 
Av.j.c.107.  cours  duquel  il  ne'pouvok  rien  , avoit 
peine  à prendre  ce  parti.  Pour  Ty  faite 
entrer , il  emploia  fes  artifices  ordi- 
naires , en  corrompant  à force  d’ar- 
gent ceux  qui  avoient  le  plus  de  pou- 
voir fur  l’efpritdu  Roi  de  Mauritanie. 
De  fon  côté  , il  promit  à ce  Prince  la 
troifiéme  partie  de  la  Numidie  , fi  l’on 
venoit  à bout  de  chalTer  les  Romains 
de  l’Afrique , ou  fi  la  paix  fe  faifoit 
fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien  de  fes  Etats. 
Ces  offres  déterminèrent  Bocchus. 

^Ma  joindre  Jugurtha  avec  des 

riu")  & rem-  troupes  nombreufes  j & dans  le  çems 
portenr  d'a- que  Marius  s’v  attendoit  le  moins, 

rinrH  rtii^lniip  * ^ ■ 

& qu  il  etoit  en  marche  pour  fe  retirer 
dans  fes  quartiers  d’hiver,  ils  lui  tom- 
bent l’un  &l’âutre  fur  les  bras  prefque 
à la  dernière  heure  du  Jour.  Ils  choifî- 
•rent  exprès  ce  tems  , parce  que  les  té- 
nèbres de  la  nuit  pouvoient  beaucoup 
embarraffer  les  ennemis  à qui  le  pays 
étoit  inconnu  , au  lieu  que' pour  eux, 
vidorieux  ou  vaincus  , la  nuit  leur 
étoit  favorable.  La  furprife  caufa  d’a- 
bord quelque  trouble  parmi  les  Ro- 
mains , qui  n’eurent  pas  le  tems  de 
fe  former  en  ordre  de  bataille , ni  de 
prendre  leurs  rangs  â l’ordinaire , l’in- 


bord quelque 
avuiuge. 
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fanterie  fe  trouvant  pêle-mêle  au  mi-  an.  r. 
lieu  des  chevaux.  Ils  perdirent  beau-  Av.j.  c.107., 
coup  de  monde  dans  cette  première 
att.aque  , quelque  valeur  qu’ils  fiflenc 
paroitre.  Ils  éroiqpt  enveloppés  de  tous 
côtés  par  les  Numides , dont  le  nom- 
bre furpafldit  le  'leur  de  beaucoup. 
Néanmoins  les  vieux  foldats,  inftruits 
par  une  longue  expérience , Sc  les  nou- 
veaux par  l’exemple  des  anciens,  for- 
mant différens  pelotons  félon  que  le 
hazard  les  raflèmbloit,  fe  rangeoient 
en  rond , fe  tenoient  ferrés  & couverts, 

& faifant  front  de  tous  côtés  , foute-  > 
noient  avec  un  courage  intrépide  l’at- 
taque des  Barbares. 

Marius , dans  une  aébioii  fi  vive , & 

'Lijj'  vaincus  y Ce 

h capable  de  deconcerfer  les  (jeneraux  en  dé- 
les  plus  expérimentés , conferva  tou- 
jours  fon  fang  froid.  Avec  la  compa- 
gnie de  cavalerie  qui  ne  quittoit  ja- 
mais fa  perfonne , &c  qu’il  avoir  com- 
pofée  non  de  ceux  avec  qui  il  avoir 
le  plus  de  liaifon,  mais  des  plus  bra- 
ves , il  foutenoitles  fiens,  il  le  mêloit 
à tout  moment  dans  le  gros  des  enne- 
mis , Sc  ne  pouvant  faire  ouir  fa  voix 
pour  donner  les  ordres  néceflfaires , il 
tâchoit  de  fe  faire  entendre  par  divers 
fignes  de  la  main. 
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Ak.  r.  que 

Av.J.c.107.  les  Barbares  ceiïalTent  de  combattre-; 

au  contraire  , conipranc  que  la  nuit 
leur  dohnoit  un  grand  avantage  fur 
les  ennemis,  ils  rec^ubloient  de  plus 
en  plus  leur  ardeur.  Marius  , occupé 
du  foin  d’alTurer  une  retraite  à fon 
armée,  s’empare  de  deux  collines  af- 
fez  proches  l’une  de  l’autre , y retire 
peu  à peu  fes  troupes  , & s’y  fortifie. 
Les  deux  Rois  alors  , par  la  difficulté 
de  le  fuivre  fur  cette  hauteur , met- 
' tent  fin  au  combat.  Ils  n’éloignent 
pourtant  pas  leurs  armées  , mais  les 
font  demeurer  au  pié  des  collines , que 
leur  multitude  les  mettoit  à portée 
d’environner. 

' Les  Barbares  én ivres  en  quelque 
forte  de  leur  profpérité,  bc  du  fucccs 
qu’ils  avoient  eu  dans  le  combat,  paf- 
lérent  une  bonne  partie  de  la  nuit 
dans  Ja  joie  & dans  les  danfes , jettant 
de  grands  cris  félon  leur  coutume.  Ma- 
rins j.obfervant  attentivement  ce  qui 
fe  pafloit  chez  les  ennemis,  donne  or- 
dre à fon  armée  de  garder  un  profond 
jfilence,  & fupprime , pour  cet  effet, 
meme  les  différens  fignaux  que  don- 
. rioit  ordinairement  la  trompette  pour- 

les  veilles  de  la  nuit.  Mais  dès  que  le 

jour 
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jour  approche  , il  ordonne  que  les  an.  R. 
Trompettes  fonnenc  tous  enl'emble  A.v.J.c.i*y«  ^ 
la  charge,  & tjue  les  troupes  fortenc  | 

des  retranchemens  en  poiiirant  de 
grands  cris  de  tous  côtés.  Les  Mau- 
res & les  Gétules , fatigués  des  mou- 
vemens  de  la  nuit , commençoient  à 
peine  à s’endormir.  Réveillés  donc 
en  furfaut  par  ce  bruit  effrayant , ils 
ne  pouvoient  ni  prendre  leurs  armes, 
ni  fe  fauyer  par  la  fuite,  ni  fe  déter- 
miner à aucun  parti  faluraire.  Se 
voianc  prelfés  par  l’ennemi , fans  que 
perfonne  les  encourageât  & les  forti- 
fiât, le  tumuitje,  la  furprife  , la  crainte 
les  avoir  comme  étourdis  , & mis 
tout  hors  d’eux  mêmes.  Leur  déroute 
fut  entière.  Ils  abandonnèrent  la  plu- 
part de  leurs  drapeaux  & de  leurs  ar- 
mes , & l’on  en  fit  un  plus  grand  car- 
nage dans  ce  combat  , qu’on  n’avoit 
fait  dans  tous  les  autres,  parce  que  le 
fommeil  & la  peur  leur  ôtoienc  le 
moien  de  fe  fauver. 

Marius,  après  cette  viéloire,  con-  Attentîo» 
tinua  fa  marché  pour  aller  prendre  fes  Marius 
quartiers  d hiver  dans  les  villes  mari-  ç^bs. 
times.  Le  grand  avantage  qu’il  venoic 
de  remporter  ne  l’avoit  rendu  ni  moins 
circonfpeét  , ni  plus  préfomptueux, 
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Ah.  r.  La  marche  fe  fit  , comme  fi  l’on 

toujours  eu  l’ennemi  en  préfence. 
Après  avoir  donné  aux  Officiers  tous 
les  ordres  néceiïaires , il  ne  laiffioit  pas 
d’agir  avec  autant  de  foin  que  s’il  n’a- 
voit  eu  perfonne  pour  le  féconder. 
On  le  voioit  par  tout,  il  diftribuoit  & 
les  louanges  ôc  les  réprimandes  félon 
le  mérite  de  chacun.  Sa  vigilance  n’é- 
toit  pas  moindre  dans  le  camp  , que 
dans  la  marche.  Il  ^ faifoit  là  ronde  lui- 


même  , non  par  aucune  défiance  qu’il 
eût  que  fes  ordres  ne  fuflent  pas  exé- 
cutés, mais  pour  faire  aimer  le  travail 
aux  foldars , en  leur  montrant  que  leur 
Général  le  partageoitavec  eux.  En  ef- 
fet Marius  , pendant  toute  cette  guer- 
re , maintint  plutôt  la  difcipline  par 
l’honneur  & l’émulation  , que  par  les 
châtimens  & la  févérité.  Et  cette  voie 


lui  réuffit.  La  République  ne  fut  pas 
moins  bien  fervie  fous  fon  Commande- 


Nouveau 
combat  où 
les  Romains 
font  encore 
vainqueurs. 


ment  doux  & indulgent , que  s’il  avoir 
conduit  fes  foldats  avec  rigueur. 

Après  quatre  jours  de  marche  , les 
Romains  fe  trouvèrent  près  de  Cirte, 


a Tpfe  circuire , non  tam 
diffidcnti.î ...  qii.îm  uti  mi- 
litibus  exæquatus  cum 
impcrarorc  labos  volenti- 
buscfl'et. Matius ...  pudoie 


magis  quàm  malo  exerci- 
tiitii  coercebat...  Nifi  ta- 
men  refpublica  pariter,  ac 
fæviflimo  imperio  , benç 
atque  décoré  gcita. 
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Là  Jugurtha  &c  Bocchus  vinrent  Icsan.  r.  <f4y. 
attaquer  de  nouveau  , aiant  pris  leurs  av.j.c.io/* 
inefures  pour  fondre  fur  eux  par 
quatre  endroits  différens  en  même 
tems.  Mais  Marins  étoit  en  garde  con- 
tre toutes  les  furprifes , & les  Numi- 
des & les  Maures  furent  entièrement 
- défaits.  Sylla  fe  diftingua  dans  cette 
bataille.  Jugurtha  y fit  des  merveilles: 

& même  aiant  tué  de  fa  main  un  en- 
nemi, il  alla  montrer  fon  épée  enfan- 
glanrée  à un  corps  confidérable  d’in- 
fanterie Romaine  , leur  criant  qu’ils 
combattoient  en  vain  3 qu’il  venoit 
de  tuer  Marius.  Peu  s’en  falut  que 
ce  menfonge  ne  jettâr  la  terreur  & le 
défordre  parmi  les  Romains.  Mais 
Sylla  & Marius  lui-même  étant  venus 
les  ranimer,  Jugurtha,  après  avoir 
épuifé  toutes  les  refiources  de  fon 
adrelfe  &c  de  fon  courage , après  s’être 
opiniâtré  à combattra»  jufqu’à  demeu- 
rer prefque  feul , eut  bien  de  la  peine 
à fe  fauver. 

Cette  fécondé  défaite  découragea  Bocchusen- 
Bocchus,  Sc  lui  donna  la  penfée  de  fé- 
parer  fes  intérêts  de  ceux  de  Jugurtha.  lius , puis  à 
Il  fit  donc  favoir  à Marius  qu’ij  vouloir,  Rome, 
s’accommoder,  & le  pria  de  lui  en- 
voler deux  hommes  fùrs , avec  qui 

Pi) 
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540  C.  Marius  , L.  Cassius  Cons.' 
An-  r.  «4T.  il  pftc  entrer  en  conférence.  Sylia  & 
Av.J.c.  io7>  Manlius  furent  chargés  de  cette  com- 
milîîon.  Sylia  étoit  éloquent,  comme 
nous  l’avons  dit  : & cet  avantage  lui 
valut  l’honneur  de  porter  la  parole. 

, ■«  U marqua  au  Roi  la  joie  qu’il  avoir 

« de  ce  que  les  dieux  lui  avoient  en- 
« fin  ouvert  les  yeux  , en  lui  inlpi- 
oi  tant  la  réfolution  de  préférer  la 
« paix  à la  guerre,  il  lui  repréfenta 
«J  que  l’alliance  d’un  Prince  couvert 
» de  crimes,  tel  que  Jugurtlia,  ctoit 
J»  indigne  de  lui  : qu’au  contraire  celle 
« des  Romains  lui  étoit  également 
» honorable  & avantageufe.  Il  lui  fit 
entendre  qu’il  avoir  en  main  de 
» quoi  l’acheter  , & finit  en  difant 
» que  , comme  le  Peuple  Romain  fa- 
« voit  repo-uirer  les  injures  , il  favoir 
♦>  aufli  répondre  aux  bienfaits  , & qu^il 
» ne  s’ctoit  jamais  laiflfé  vaincre  en 
» géncrofité  S<»en  reconnoifiance.  « 
- 3occhu.s  de  foji  côté  , pour  juftifier 
fa  conduite,  fe  plaignit  de  ce  qu’on 
' avoir  refufé  à Rome  l’alliance  qu’il 

avoir  demandée  par  fes  ambafiadeursc 
il  s’offrit  néanmoins  à en  envoier 
d’autres  , fi  Marius  le  jugeoit  à pro- 
pos. En  effet , quelque  tems  après, 
centre  ceux  en  qui  il  avoir  le  plus  de 
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confiance  il  en  choifir  cinq  , qu’il  fir  An.  r.  «aY* 

Î'arrir  Rvec  plein  pouvoir  de  conclure 
a paix  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Ces  Ambalîadeurs  furent  rencon- 
trés par  des  brigands  Gétules  , qui 
les  dépouillèrent  & les  maltraitèrent 
extrêmement.  Ils  fe  rendirent  donc 
en  fort  mauvais  équipage  auprès  de 
Sylla,  qui  commandoit  en  l’abfence 
de  Marins,  alors  occupé  à l’attaque 
d’un  Fort  dans  des  lieux  déferts  & 
écartés.  Sylla , naturellement  géné- 
reux & magnifique  , au  lieu  de  mé- 

f)rifer  les  Ambaüadeurs  Maures  dans  i 

e trifte  état  où  ils  fe  rendirent  auprès 
de  lui , leur  fit  toute  forte  d’accueil , ï 

& les  traita'  fpleiKÜdement  pendant 
quarante  jours  que  dura  l’abfence  du 
Général.  Il  gagna  ainfi  leur  confiance, 

& par  eux  celle  de  leur  maître  , dont 
il  tira  dans  la  fuite  un  fi  grand  avan- 
tage. Quand  Marius  Fut  de  retour, 
les  Maures , dirigés  par  les  confeils  de 
Sylla  , demandèrent  une  fufpenfion 
d’armes,  & la  permifiîon  d’aller-à  Ro- 
me. On  leur  accorda  leurs  demandes  : 

& auflîtôt  deux  d’entre  eux  retournè- 


rent vers  Bocchus  , pour  lui  rendre 
compte  de  leur  négociation , & les  trois 
autres  partirent  pour  Rome. 

P ii| 
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An.  r.  «4î*  Quand  ils  y furent  arrivés , ils  s’a- 
jjj.g(férent  au  Sénat,  &,  conformé- 
ment à leurs  inftruélions , ils  dirent 
que  Bocchus  avoir  été  furpris  par  les 
artifices  de  Jugurtha,  qu’il  fe  repen- 
toit  de  fa  faute , &c  qu’il  demandoic 
à faire  alliance  5c  amitié  avec  les  Ro- 
mains. On  leur  répondit  en  ces  ter- 
mes : ® Le  Sénat  & le  Peuple  Romain 
n oublient  ni  les  fervices  ^ ni  les  injures. 
Puifque  Bocchus  fe  repent  de  fa  faute,  ils 
lui  en  accordent  le  pardon.  Pour  ce  qui 
ejl  de  leur  amitié  & de  leur  alliance  3 il 
les  obtiendra  quand  il  les  aura  méritées. 
Quel  ton , 5c  quelle  hauteur  ! Croi- 
roit-on  que  c’eft  à un  Roi  puiflant, 
que  s’adrelTe  une  pareille  réponfe? 

Les  nouveaux  Confuls  étoient  fans 
doute  en  charge,  lorfque  ceci  fe  paf- 
foit. 


An.  R«  ^4^* 
Av  .J.C.ioij. 


Miirius,  fut 
]:$  inftances 
çle  Bocchus  , 
lui  envoie 
Sylla. 


C.  Atilius  Serranüs. 


Q.  Servilius  Cæpio. 

* 

Cette  année  efl:  célébré  par  la  naif- 
fance  de  Cicéron , & par  celle  de  Pom- 


pée 


Quand  Bocchus  eut  reçu  la  réponfe 


a S.  P.  Q.  R.  beneHcii 
iujuriæ  inemorelTe  fo- 
let.  Ceterùm  Boccho  , 
(],uoniani  pocnicec,  deliâi 


gratiam  fack.  Fccdus  & 
amicicia  dabuntuc  ijunna 
meiuerit. 


Atilius  et  Servilius  Cons.  34^ 
du  Sénat , il  écrivit  à Marius , à qui  le 
commandement  avoit  été  continué , 
pour  le  prier  de  lui  envoier  Sylla  , 
afin  de  pouvoir  conférer  enfemble. 
Marius  le  fait  partir,  efcorté  d’un  pe- 
tit corps  de  Cavalerie  & d’infanterie , 
avec  quelques  gens  armés  -à  la  légère. 
11  eut  plufieurs  fujets  d’inquiétude 
dans  fa  marche  , d’abord  par  la  ren- 
contre inopinée  de  Volux  fils  de  Boc- 
chus , qui  parut  avec  mille  chevaux  : 
& , peu  après  , par  celle  de  Jugurtha 
même.  Sylla  fe  crut  trahi  par  Volux  , 
lorfqu’il  vit  fi  près  de  lui  le  Roi  Nu- 
mide avec  des  forces  confidérable- 
meiit  fupérieures  aux  fiennes.  11  ne  fe 
livra  pourtant  ni  au  découragement , 
ni  à une  bafie  vengeance  contre  le 
Prince  Maure  : & il  s’en  trouva  bien. 
Volux  agilToit  de  bonne  foi  ; & ils 
paiïerent  enfemble  tout  au  travers  du 
camp  de  Jugurtha  , fans  que.  celui-ci 
ofât  attaquer  les  Romains , qu’il  voioic 
efcortés  par  le  fils  de  celui  en  qui 
croient  toutes  fes  efpérances.  Sylla 
arriva  donc  heureufement  auprès  de 
Bocchus. 

Dans  la  conférence  fecrette  qu’ils 
eurent  enfemble  , le  Roi  de  Mauri- 
tanie d’abord  , pour  mériter  l’alliance 

P iv 


Ak*  R* 
Av.J.C.io£. 


Après  bien 
des  incertitu- 
des , Bocchus 
livre  Jugur- 
iha  entre  les 
mains  de  Syl- 
la. 
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Aw.  3.  546.  Peuple  Romain,  parut  fe  borner  à 
Ay.J.c.  los.  l’offre  qu’il  faifoit  cie  ne  plus  fe  mêler 
des  affaires  de  Jugurtha  , & de  ne  plus 
l’aider  ni  de  troupes  , ni  d’argent. 
Sylla  lui  fit  entendre  « que  les  Ro- 
j)  mains  ne  feroient  pas  contens  de 
« cette  efpéce  de  neutralité.  Que  pour 
3>  obtenir  leur  amitié , il  faloit  leur 
»}  rendre  un  fervice  effeéiif  : qu’il  en 
■ » avoir  le  pouvoir  en  main , & qu’il 

»>  ne  tenoit  qu’à  lui  de  livrer  Jugurtha. 
JJ  Qii’alors  les  Romains  lui  auroient 
J»  obligation;  que  leur  alliance  & leur 
JJ  amitié  lui  feroient  affurées,  & qu’ils 
JJ  ajouteroient  à fon  Empire  la  partie 
JJ  de  la  Numidie  fur  laquelle  il  pré- 
- 'jj  tendoît  avoir  des  droits.  ««  Boc- 


chus  témoigna  beaucoup  de  répugnan- 
ce pour  cette  propofition.  Soit  qu'il 
en  fut  véritablement  choqué  , foit 
pour  garder  certains  dehors  de  probi- 
té auxquels  les  plus  fcélérats  ne  re- 
noncent point  abiblument , foit  enfin 
pour  faire  acheter  plus  cher  fon  crime , 
il  repréfenta  jj  qu’il  y avoir  amitié  ert- 
JJ  tre  lui  & Jugurtha,  affinité  très-pro- 
jj  che,  ôc  même  parenté  : $c  que  s’il  lui 
JJ  manquoit  de  foi , il  courroit  rifque 
JJ  d’aliéner  les  efprits  de  fes  propres  fu- 
»j  jets , qui  haiffoient  les  Romains , &:■ 
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r>  aimoienr  fort  Jugiuthà  Sylla  ne  An.  r.  e^6. 
fe  rebuta  point  pour  premier  refus,  av.J.c.io^. 
de  il  revint  fi  fouvent  à la  charge , qu’à 
la  fin  il  arracha  de  lui  une  promefle  dé- 
faire ce  qui  étoic  nécefiaire  pour  mé- 
riter l’amitié  des  Romains. 

Si  Bocchus  fit  cette  promeflTe  bien 
fincérement , de  avec  réfolution  de  la 
tenir  , c’eft  ce  qui  efi;  fort  douteux. 

Car  il  traitoit  en  même  tems  avec  Ju- 
gurtha  , dont  il  avoir  aétuellemenr 
un  Ambafifadeur  à fa  Cour.  Il  lui 
promit  même  de  lui  livrer  Sylla,  . 
fur  ce  que  le  Numide  lui  fit  remon- 
trer que  c’étoit  l’unique  moien  d’a-; 
mener  à une  bonne  paix  le  Sénat  de 
Rome  , qui  ne  lailferoit  jamais  dans 
les  fers  un  homme  illuftre  tombé  dans  * 
cette  difgrace  en  s’expofant  pour  fer- 
vir  la  République.  Ainfi  ce  Barbare 
s’engagea  à une  double  perfidie,  don- 
nant de  bonnes  paroles  de  à Sylla , 8z 
à l’Ambafiadeur  de  Jugurtha  ; pro- 
mettant au  Romain  de  lui  livrer  le 
Nimiide  au  Numide  de  lui  livrer  ' •. 
le  Romain.  On  convint  donc  d’une 
conférence,  fous  prétexte  de  traiter 
de  la  paix  , mais  à laquelle  Sylla  de 
Jugurtha  ne  fe  rendirent,  que  parce- 
que  chacun  de  fon  côté  étoit  perfua^ 
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An.  R.  «45.' dé  qu’on  alloit  lui  livrer  fon  ennemi. 

Av.J.c.iotf.  précéda  le  jour  déter- 

miné pour  l’entrevue  , Bocchus  fe 
trouva  dans,  une  étrange  perplexité. 
Plus  le  moment  de  fe  décider  étoic 
proche , plus  fes  incertitudes  augmen- 
' toienr.  L’inclination  le  portoit  A fa- 

vorifer  Jugurtha  ; la  crainte  le  rame- 
noit  du  côté  des  Romains.  L’agitation 
de  fon  efprit  paroilToit  fur  fon  vifage. 
Ses  geftes,  fon  air,  fon  maintien , qui 
changeoient  à chaque  inftant,  annon- 
çoient  les  divers  fentimens  donc  il 
etoit  combattu  au-dedans  de  lui-mê- 
me. Enfin  la  crainte , motif  tout  puif- 
fanr  fur  les  âmes  bafies,  emporta  la 
balance.  Il  fit  appeller  Sylla  , & prit 
• avec  lui  les  dernières  mefures  pour  lui 
livrer  le  Numide.  La  conférence  fe 
tint  : & Jugurtha  y étant  venu  fans 
armes  & avec  pep  d’efcorte , des  gens 
placés  en  embufcade  tuèrent  tous  ceux 
qui  l’accompagnoient,  le  faifirent  lui- 
mcme,  le  chargèrent  de  chaînes,  & 
le  remirent  en  cet  état  entre  les  mains 
de  Sylla,  qui  le  conduifit  auflîtôt  à 
Marins. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre  d’une 
façon  dont  Sylla  eut  tout  l’honneur , 
fi  pourtant  il  y a de  l’honneur  à vain- 
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cre  par  la  perfidie  d’un  autre.  Quoi 
qu’il  en  foit , Marins  , par  un  |ufte 
retour  , de  même  qu’il  avoir  privé  Mé- 
rellus  de  la.  gloire  d’achever  la  viéloi- 
re , fut  lui-même  friiftré  de  la  gloire 
du  dernier  aéte , qui  en  étoit  la  con- 
fommation. 

L’avanture  lui  fut  d’autant  plus 
fenfible  , que  Sylla  en  triompha  hau- 
tement, & fans  garder  aucunes  mefu- 
res.  Il  fe  eonduifit  ^ dans  cette  occafion , 
dit  Plutarque,  en  jeune  homme  im- 
modérément avide  Sc  altéré  de  gloire , 
dont  il  commençoit  tout  récemment 
à goûter  la  douceur.  Au  lieu  d’attri- 
buer à fon  Général  l’honneur  de  cet 
événement , comme  fon  devoir  l’y 
obligeoit , il  s’en  réferva  la  plus  gran- 
de partie , & fit  faire  un  anneau  qu’il 
portoit  toujours,  & dont  il  fe  fervoit 
pour  cachet , où  il  étpit  repréfenté  re- 
cevant Jugurtha  des  mains  de  Boc- 
chus.  Marins , piqué  jusqu’au  vif  de 
cette  efpéce  d’infulte , ne  la  lui  par- 
donna jartiais.  Et  ce  fut  là  l’origine 
& la  femence  de  cette  haine  impla- 
cable qui  éclata  depuis  entre  ces  deux 


a Oi»  ftaç 
juoç  , up7t  7e- 

y«i)^4j»«î  , ô9*  ÿ.nyKi 
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Plut.pracept.  reipub.  ger, 
pag>  8o5. 
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Ayï.  R. 

Av.  J.Coo*  • 


Syl!a  s’at- 
tribue arec 
trop  de  hau- 
teur la  glcire 
de  cet  événe- 
ment. 

Plut.in  Mort 
& Syl. 
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An.  r.  Romains,  & qui  coûta  tant  de  fang  à 
r.v.j.c.  io«.  République. 


Av.  R.  C47. 
Av.  J.C.  loy. 


P.  Rutilius  Ru  fus. 

Cn-  Mallius  Ma  xi  mu  s. 


Marius  palTa  encore  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  année  dans  l’Afri- 
que , occupé  fans  doute  à donner  une 
forme  à fa  nouvelle  conquête.  Il  eft 
difficile  de  dire  au  jufte  quels  arran- 
^ gemens  il  y établit.  Mais  la  Numidie 

ne  fut  point  alors  réduite  en  Province. 
Romaine,  & nous  y verrons  reparoi'- 
tre  des  Rois  de  la  race  de  Mafinifla. 

Marius  étoit  encore  en  Afrique  » 
lorfqu’il  apprit  qu’il  avoir  été  créé 
Conful  pour  la  fécondé  fois.  Le  péril 
extrême  de  l’Ltalie , qui  craignoit  une 
invafion  de  la  part  des  Cimbres , après 
la  fanglante  défaite  de  Cépion  & de 
Mallius  dans  la  Gaule,  avoit  forcé  de 
pafTer  par  deffius  toutes  les  régies  & 
tous  les  intérêts  de  parti  , pour  re- 
mettre en  place  au  bout  de  trois  ans 
un  homme  qui  avoit  eu  tant  de  peine 
à parvenir  une  première  fois  au  Con- 
fulat  , mais  qui  alors  étoit  regardé 
comme  la  feule  reffburce  de  l’Empire. 
dc^M^rius'!  revint  donc  promtement  en  ka- 
wiferabie  fin  Re  cutra  cu  tciomphc  dans  la  ville 

ce  Juguitha. 
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le  meme  jour  qu’il  entroic  en  charge, am.  r.  «47. 
c’eil-à-dire , le  premier  Janvier , ^ai- 
faut  voir  aux  Romains  un  fpedacle 
qu’ils  avoieiu  de  la  peine  à croire  mê- 
me en  le  voianc , Jugurtha  captif  3c 
chargé  de  chaînes  : cet  ennemi  redou-^ 
table,  pendant  la  vie  duquel  on  n’a- 
voit  ofé  fe  dater  de  voir  la  fin  de  cette 
guerre  , tant  Ton  courage  étoit  mêlé 
de.  rufes  3c  de  finelTes , 3c  fon  génie 
fertile  en  relTources  au  milieu  mê- 
me des  malheurs  les  plus  défefpérés.. 

Ses  deux  fils  le  fuivoient  dans  cette 
trifte  cérémonie.  On  dit  que  dans  la 
marche  il  parut  comme  un  homme 
dontrefprir  eft  égaré.  Il  fut  jetté  dans 
un-  cachot  j où  les  geôliers , fe  hâtant 
d’avoir  fa  dépouille  , lui-  déchirèrent 
• toute  fa  robe , & lui  arrachèrent  les 
deux  bouts  des  oreilles  pour  avoir  les 
pendans  qu’il  y porroit.  Il  palTa  fix. 
jours  entiers  dans  cette  affreiife  prifon 
à luter  contre  la  faim  , aiant  confervé  v 
jufqu’au  dernier  moment  un  défir  ar- 
dent de  la  vie  ^ digne  fin,  ajoute  Plu- 
tarque, digne  rccompenfe  de  fes  for- 
faits. 11  eft  avantageux  pouV  l’exem- 
ple que  de  tels  fcélérats  n’échapent 
pas  dès  cette. vie  même  à la  vengeance, 
divine.- 
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Ah.  R.  647,  Marins,  foit  diftradion,  foie  hau- 
teur,  entra  dans  le  Sénat,  après  la  cé- 

PJiir  in  , . f , • ^ I 1 

remonie  , avec  la  robe  triomphale  , 
ce  qui  croit  fans  exemple.  Il  s’apperçue 
que  toute  la  Compagnie  étoit  furprife 
^ choquée  de  cetre  nouveauté.  11  for- 
tit  de  la  falle  dans  le  moment  même, 
& revint  avec  l’habit  ordinaire  , c’eft- 
à-dire  , la  robe  bordée  de  pourpre.  II 
^ jiortoit  néanmoins  encore  alors  une 
iimple  bague  de  fer.  Ce  ne  fut  qu’à 
fon  troihéme  Confulat  qu’il  prit  l’an- 
neau d’or. 


Faits  détachés. 

Avant  que  de  palTer  à ce  qui  re- 
garde la  guerre  des  Cimbres  , il  eft  à 
propos  de  rendre  compte  de  quelques 
faits  qui  tiennent  peu  à l’Hilfoire  gé- 
nérale , &:  qui  méritent  néanmoins  de 
n’être  pas  oubliés. 

An.  R.  <543,  Scàurus  dans  fa  Cenfure  , qu’il 
géra  fous  le  Confulat  de  Mérellus 
Numidicus  & de  Silanus , donna  une 
nouvelle  preuve  de  fon  caraélére  opi- 
niâtre & intraitable.  Car  fon  Collègue 
M.  Drufus  étant  mort,  il  prétendit, 
contre  l’ufage  invariable,  qui  vouloir 
qu’en  pareil  cas  le  Cenieur  qui  reftoic 


* Cet  article  iefaiti  détachés  efl  de  l'Editeur, 
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abdiquât , continuer  l’exercice  de^  fa 
Magiftrature.  Mais  les  Tribuns  du 
Peuple  le  menaçant  de  le  faire  mener 
én  prifon , il  fut  obligé  de  céder. 

Sa  Cenfure  , quoiqu’ainfi  abrégée , 
ne  lailTe  pas  d’ctre  célébré  par  des 
Monumens  qui  lui  font  honneur.  11 
tira  un  grand  chemin  , qi\i  commen- 
çoit  à Pifes , & traverfoit  une  partie 
de  la  Ligurie.  On  lui  attribue  auflî 
la'  conftruétioii , ou  du  moins  la  réé- 
diücanon  du  Pont  Mulvius  , aujour- 
d’hui Ponte  MoU  ^ fur  le  Tibre  à peu 
de  diftance  de  Rome. 

Les  memes  rems  à peu  près  nous  i-e 
oltrent  deux  exemples  des  exces  ouijanus  reié- 
la  débauche  jette  quelquefois  de  jeu- 

J,  ^ -H  rL  a mort  par 

nés  gens , meme  d un  nom  illultre  , fon  père  ; 
cC  des  maux  qu’elle  attire.  Le  fils  de 
Fabius  Servilianus  s’étant  livré  â 
plus  honreufe  infamie  , fon  père  le 
relégua  d’abord  à la  campagne , puis 
le  fit  mettre  à mort  par  deux  efcla- 
ves , à qui  enfuite  il  donna  la  liberté 
pour  les  affranchir  de  toute  recher- 
che. Lui  - meme  fut  néanmoins 


* Romulus  avait  donné 
pouvoir  de  vie  & de  mort 
au  père  fur  fis  enfans  ; mais 
il  parait  néanmoins  par 
cet  exemple  & par  quelques 


autres  , que  la  rigueur  ex- 
cefjive  des  pères  était  fu- 
jerre  à Vantmadverfion  des 
Loix  & des  Magifirats- 
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Le  fils  de 
Fabius  Allo- 
brogicus  in- 
terdit par  le 
Eiéceur. 


Caraâére 
fîuguliet  de 
*!•  Albucius. 
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pourfuivi  à ce  fujet,  & il  s’exila  à No-- 
cére  en  Campanie. 

Le  fécond  exemple  eft  encore  d’uiii 
Fabius  , qui  aiant  imité  les  dérégie- 
mens  de  la  jeuneflTe  de  fon  père  Fa- 
biu-s  Allobrogicus  , n.’en  imita  pas  le': 
rerour  à la  vertu.  Il  pouffa  les  excès 
de  la  débauche  & de  la  diffipation  fi 
loin  , qu’il  falut  que  le  Préteur  Q. 
Pompeius  l’interdît  &c  lui  donnât  un 
Curateur.  Ainfi  la  puiffance  publique 
fuppléa  à ce  qu’auroit  dû  faire^  l’au- 
Lorité  paternelle  j,  & * celui  à qui  la. 
trop  grande  indulgence  de  fon  père 
avoir  laiffé  la  qualité  d’héritier  , la 
févérité  du  Magiflrar  le  déshérita. 

La  date  précife  de  ces  deux  faits 
n’eft  pas  certaine.  Mais  ils  ne  peuvent 
pas  être  fort  éloignés  des  tems  que 
nous  parcourons  aétuellement. 

Je  placerai  ici  deux  jugemens  mé- 
morables , au  moins  par  raport  aux 
perfonnesqu’ilsintérefTent.Le  premier 
regarde  un  T.  Albucius,  homme  fîngu- 
lier,  & qui  eft  une  preuve  que  fi  le  fa- 
voir  orne  & perfeétionne  ceux  qui  ont 
de  la  folidité  dans  le  caraélére  , il  gâte 
les  petits  efprits.  Cet  Albucius  étoit 

» Qiiemnimiapatris  in-  exhæredavitt  f^al,  Max,. 
dulgentia  h*redcm  reli-  III.  4^ 

(}ucrat,  ferctitas  publics. 
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<iu  Grée,  jufqa’à  renoncer  pref- 
a fa  langue  marerneHe,  & aimer 
Lix  -palfer  , comme  le  Poète  Lucile 
pi  reproche  y * pour  Grec  que  pour 
lain.  Ce  même  Poète  raporte- 
Amenc  en  une  occafion  il  fut  tourné 
^agréablement  en  ridicule  fur  cette 
itaine.  Scèvola  * allant  à fon  goii-  . 
snèment  d’Afie  paHa  par  'Athènes. 
Ibücius  qui  éroir  dans  cette  ville  ^ 
.lrit'  'venu  lui  rendre  .fes  devoirs  ^ 
«vola  le  falua  en  Grec  : en  même 
ms  tout  fon  cortège,  tous  fes  Ofîi- 
:rs  , jufqa’aux  Lideurs  , en  firent, 
tant  , de  forte  qu’Albùcius  n’en- 
tëndoit  retentir  autour  dé  foi  que  le 
mot  X«rpe  (je  vous  falue  ) répété  par 
tous  ceux  qui  etoient  prèlens.  11  fen- 
tit  la  plaifanterie  & comme  toute  la 
Philofophie  qu*il  avoir  étudiée  dans 
les.  livres  Grecs  ne  le  rendoit  pas  plus 

aGræcutn  te,  (C'ejl  Scivjla  qui  parle)  Aibud  ,/ 
quàin  Romanum  atque  Sabinum , 

MaluifH  aici.  Græcè  jrgo  prætor  Arbenîs , 

Id' quod  uialuifti,  te  qiium  ad  me  accedi,  faluto. 
Xeiïçt  > inquam  , Tke  : lidlotes  , turma  onmi*,. 
cohorfquc , 

XeWfS  Tite.  Hinc  hoftis  mî  Albucius,  hinc  initnicus,. 
JmcU.  ap,  Cic,  l.  da  Fin.  9, 

*■  C'efi.Scéyolal'./dugu-  j.  teurs  dù  Dialogue  de  Ajxiir 
ré,  "gendre  de  Lilius  , qui  -j  citiâ  , & du  l.  Livre  de. 
tfi  l'un  def  inierlocu-  |.  Oiaioïc, 
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modéré  , ni  plus  maître  de  fa  colère , 
il  en  conçuf  un  tel  dépit , qu’il  réfo- 
lut  de  fe  venger.  Lorfque  Scévola  fur 
de  retour  à Rome , il  l’accufa  de  con- 
culîion.  Mais  la  probité  de  cet  hoçi- 
me  irréprochable  repoulTa  aifément 
une  telle  accufation,  qui'  ne  tourna 
qu’à  la  confufîon  de  l’accufateur. 

Sa  vanité.  fut  pas  aufli  lieureux  lui-mê- 

me , lorfqu’il  fe  trouva  en  pareil  cas. 
Albucius  fut  Préteur  vers  l’an  de  Ro- 
me (Î47.  ou  (J48.  & aiant  été  envoie 
en  Sardaigne  il  donna  la  chalTe  à quel- 
ques miférables  troupes  de  brigands. 
Après  quoi  aufli  glorieux  que  s’il  eût 
gagné  quelque  importante  vidlroire  , 
il  fait  dans  fa  province  la  cérémo- 
nie d’une  efpéce  de  triomphe.  En  mê- 
me tems  il  écrit  au  Sénat  pour  deman- 
der qu’on  ordonnât  en  fon  nom  de  fo- 
lemnelles  aétions  de  grâces  dans  Rome 
pour  les  avantages  qu’il  avoit  rempor- 
tés fur  les  peuples  de  Sardaigne.  -Il 
n’y  avoit  point  d’exemple  jufqu’alors 
qu’on  eût  refufé  une  femblable  deman- 
de à un  Général.  Mais  outre  que  les 
exploits  de  celui-ci  méritoient  peu  un 
pareil  honneur , la  vanité  avec  laquel- 
le il  s’étoit  couronné  de  fes  propres 
mains , lui  attira  un  affront  que  perîbn- 
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ne  n’avoit  eflliié  avant  lui.  Il  fut  refu- 
fé.  Ce  n’eft  pas  cour.  Au  fütcir  de  fa  u eft  cqb- 
province , il  fut  accufé  de  concudîoii  à danné  poitt 

r r • J 1 J c J • concuffion. 

la  pourluite  des  peuples  de  Sardaigne, 

Il  n’avoir  pas  appris  apparemment 
dans  l’école  d’Epicure,  donc  il  fuivoic 
les  fentimens,  à refpeder  beaucoup 
là  vertu  , & à préférer  fou  devoir  à fon 
intérêt.  Il  fut  donc  condanné , & s’e- 
xila à Athènes.  Il  y a des  gens  à qui  un 
peu  d.’adverfité  fait  grand  bien.  Aibu- 
cius  fut  de  ce  nombre.  Il  foucint  mieux 
& plus  honorablement  l’exil , que  la 
bonne  fortune.  Il  fe  confola  avec  la 
Philofophie,  amufantaulli  fon  loilirà 
compofer  quelquefois  des  faryres  dans 
le  goût  de  Lucile. 

Vers  le  même  tems  Scaurus , Prince  scaurujïc. 

du  Sénat , Sz  qui  avoir  été  Conful  3c  eufé  devant 

Cenfeur  , fut  accufé  devant  le  peuple  lbfous*^'aVec 

par  Cn.  Domitius  , qui  fut  Tribun  de  peî- 

pendant  le  croifiéme  Confulac  de  Ma-  “1"  „ 
r.  , , . - . . ^ Am.  K.,(S4?. 

nus.  11  s agillüit  d un  crime  tres-grave , 
mais  qui  ne  nous  eft  expliqué  qu’en 
termes  vagues  par  l’unique  auteur  qui 
en  fafte  mention.  Domitius  aceufoit 
Scaurus  d’une  efpéce  de  profanation  Orat.  pro 
de  plufieurs  facrifices  du  peuple  Ro- 
main , Ôc  en  particulier  de  ceu^^  que 
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j5<?Î^AITS  détachés.  I 
l’on  célébroir  à Lavinium  en  l’honneur  i 
des  Dieux  Pénates  de  Troie  , rranf-  j 
portés,  difoit-on , en  Italie  par  Ence.  | 
L’accufateiir  étoit  très- ardent:  car  il  i 
avoir  un  motif  de  haine  perfonnelle  ! 
contre  Scaurus  , à qui  il  s’en  prenoit  j 
de  n’avoir  point  été  choifi  pour  fuccé- 
der  à Ton  père  dans  la  place  d’Augure.  ' i 
Cependant  il  eut  affez  de  générofité 
pour  refufer  les  mémoires  fecrets  i 
qu’un  efclave  de  Scaurus  lai  apporta  ! 
contre  Ton  maître.  11  eut  horreur  non  I 
feulement  du  traître,  mais  de  la- trahi-  | 
fon  , Sc  renvoia-  ce  mifcrable  à Scaurus.  | 
Nous  avons  vCi  un  trait  femblable  de 
l’Orateur  L.  CrafiTus  par  raport  à Car- 
bon.' Et  ces  deux  exemples  donnent  | 
lieu  à Valére- Maxime  de  s’écrier:  * 

*>  Comment  “ alors  la  Juftice  s’obfer- 
» voit-elle  entre  amis,  purfqu’elle  éroic 
» fi  fort  refpeétée  meme  entre  accufa- 

teurs  & accufés  ! Scaurus  fut  ab*- 
fous,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine.  Des 
trente-cinq  Tribus  trois  le  condanné-  i 
rent  : dans  celles  même  qui  lui.  fu-  I 

rent  favorables  le  nombre  des  fuffra-  I 

» Quo  pa£lo  îgitur  in-  & reos  tantum  vitiumoH- 
ter  amicos  viguifle  runc  tinuiiïe  videamus  1 P'al,.  I 
)u!îitiain  credimus,  quum  Müx.  VI,  4,  , 

inter  ÿcufatorei  quoque  < | 


Faits  détachés.  357 
ges  d’abfolution  ne  furpalTa  pas  de 
•beaucoup  celui  des  fuffrages  contraires. 

Domtrius  n’a  tant  pu  fe  venger  de 
Scaurus  , attaqua  tout  le  corps  des 
Prêtres  publics  de  Rome  , qu’il  priva 
d’un  très-beau  privilège.  Les  Prêtres 
publics,  c’eft-à-dire , les  Augures  , les 
Pontifes,  étoient  en  polTellion  de  rem- 

fdir  les  places  vacantes  dans  leurs  Col- 
éges  par  voie  de  coopt.ition.  Le  Tri- 
bun irrité  iit  palTer  une  Loi , qui  tranf- 
féroit  au  Peuple  le  droit  de  nommer 
à ces  Sacerdoces.  Mais  comme  le  ref- 
pe.6b  de  la  Religion  ne  pexmertoir  pas 
que  le  Peuple  conférât  le  .titre  , Do- 
mitius  fe  régla  fur  ce  qui  étoit  déjà 
en  ufage  par  raporr  au  grand  Pontife. 
On  convoquoit  la  plus  petite  moitié 
du  Peuple,  c’eft-à-dire,  dix-fept  Tri- 
bus feulement,  tirées  au  fort  : & celui 
qui  avoir  la  pluralité  des  fuffrages  dans 
cette  affemblée  des  dix-fept  Tribus 
ctoit  coopté  par  les  Pontifes.  Le  Tri- 
bun fit  ordonner  que  la  même  çhofe 
fe  pratiqueroit  à l’égard  de  toutes  les 
autres  places  de  Pontife  & d’ Augure. 
Il  en  fut  bien  récompenfé.  Car  peu  de 
' tems  après  il  fut  lui-même  élu  grand 
Pontife.. 


Le  Tribu* 
Uomirius 
traiirportc  au 
Peuple  la  no- 
miuacioa  des 
Poiuifes , SC 
des  Augures^ 


Cic.  H.  in 
Rullum , i)| 
18. 


LIVRE  TRENTIÈME- 


E Livre  , à commencer 
au  Confulat  de  Rutilius, 
contient  refpace  de  qua-, 
torze  ans,  depuis  Tan  de 
Rome  (>47  jufqii’en  660, 
Il  renferme  principalement  la  guerre 
contre  les  Cimbres , la  fécondé  ré- 
volte des  efclaves  en  Sicile  , la  fédi- 
tion  de  Saturnin,  l’exil  & le  rappel  de 
Métellus  Numidicus,  & divers  juge- 
mens  mémorables. 

§.  I. 

Les  Cimhres  & les  Teutons  j nations 
Germaniques.  Courfes  de  ces  peuples 
par  differens  pays.  Ils  font  attaqués 
dans  le  Norique  par  le  Conful  Car- 
bon le  battent.  Ils  pajfent  dans  le 
- pays  des  Helvétiens.  Les  Tigurins  & 
les  Tugeniens  fe  joignent  à eux.  Ils 
vainquent  en  Gaule  le  Conful  Sila- 
nus.  Les  Tigurins  remportent  une 


\ 
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grande  victoire  fur  le  Conful  L.  Cajf 
Jius.  Le  Conful  Cépion  pille  Vor  de 
Touloufe.  Cn.  Mallius  ^ homme  fans 
mérite  y ef  fait  Conful  y & envoie  en 
Gaule  pour  foutenir  Cépion.  Dijfen- 
Jion  entre  Cépion  & Mallius.  Aure- 
lius  Scaurus  défait  & pris  par  les 
Cimbres.  Horrible  défaite  des  deux 
armées  Romaines.  Les  Cimbres  pren- 
nent la  réfolution  de  marcher  vers 
Rome.  Allarme  & confiernation  des 
Romains.  Rutilius  exerce  & difci- 
pline  parfaitement  les  troupes.  Ma- 
rius  éfi  nommé  Conful  pour  la  fécondé 
fois.  Les  Cimbres  tournent  du  côté 
de  l’Efpagne.  Le  pajfage  des  Cimbres 
en  Efpagné  laijfe  a Marius  le  tems  de 
former  fes  troupes.  Belle  action  de 
Marius.  Nouveau  canal  du  Rhône 
creufé par  Marius.  Ll  ejl  nommé  Con- 
ful pour  la  troi/îérne  fois.  Sylla  en- 
gage les  Marfes  à é* allier  avec  les  Ro- 
mains. *Les  Cimbres  font  défaits  en 
Efpagne.  Marius  eft  nommé  Conful 
pour  la  quatrième  fois.  Les  Cimbres 
& les  Teutons  fe  partagent  y & les 
Conful^  aujjî.  Marius  évite  de  com- 
battre contre  les  Teutons.  Marthe  y 
femme  Syrienne  y donnée  par  Marius 
pour  prophéteffe,  Marius  refufe  un 


k)  Sommaire. 
combat  particulier.  Les  Yeutons  con^ 
tinuent  leur  marche  y & s’avancent 
vers  les  Alpes.  Ils  font  entièrement 
défaits  par  Marius  près  de  la  ville 
d’Aix.  V armée  Romaine  fait  pré~ 
fent  du  butin  à Marius  y qui  le  fait 
vendre  à vil  prix.  Marius  y occupé 
Æ un  facrifice  y apprend  quil  a été 
nommé  Conful pour  la  cinquième  fois. 
Les  Cimbres  entrent  en  Italie.  Ils 
forcent  le  pajfage  de  I A dige.  Marius 
joint  fon  armée  à celle  de  Catulus. 
Bataille  donnée  près  de  Verceil.  Les 
Cimbres  font  entièrement  défaits.  La 
nouvelle  de  cette  victoire  répand  à 
Rome  une  joie'  incroiable.  Marius 
triomphe  conjoiniement  avec  Catulus. 
Malheurs  de  Cépion.  Il  s’étoit  rendu 
agréable  au  .Sénat  par  une  loi  qui 
rendoit  à cet  Ordre  la  judicature  en 
partie.  Il  ef  deftitué  du  commande-" 
ment  y S fes  biens  confifques.  Puis 
exclus  du  Sénat.  Il  ejl  de  nouveau 
condanné  par  le  Peuple  pour  le  pil- 
lage de  l’or  de  Toulouje.  Suites  de 
cette  condannation. 
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LEs  * Cimbres  & les  Teutons,  qui  ^cînv 
firent  fouffrir  aux  Romains  les  Teutons,  na- 
dcfaites  les  plus  fanglantes,  & devant  «ouscerma- 
qui  Rome  trembla  dans  le  tems  de  fa  '^^Vrèinshem. 
plus  grande  puilTance , étoient  des  peu  f'*'* 
pies  fortis  du  Nord  de  la  Germanie  , lxvii. 

& des  environs  de  la  mer  Baltique.  Je 
n’entre  point  fur  les  antiquités  de  ces 
peuples  dans  des  recherches  qui  ne 
font  point  de  mon  fujet.  Qu’il  me 
fuffife  d’obferver  que  dès  les  pre- 
miers tems  les  Nations  Celtiques  & 
Germaniques  ont  été  dans  Tufage  de 
fe  tranfplanter  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  , & d’aller  chercher  au 
loin  des  établilTemens.  L’Europe  & 

TAfîe  étoient  pleines  de  leurs  colonies. 

Prefque  toujours  les  peuples  du  Nord 
ont  été  la  terreur  de  ceux  du  Midi. 

Ceux  dont  nous  parlons  s’étant  d’a-  <7oarreccfa 
bord  avancés  du  côté  de  la  Bohême  ^ fu- 
rent  repoufies  par  les  Boïens , habitans  pap*. 
du  pays,  qui  en  porte  encore  aujour- 
d’hui le  **  nom.  Ils  s’approchèrent 
donc  du  Danube , le  palTérent , Sc  pé- 


* Le  début  de  ce  livre 
jufqu'au  Confulat  de.  Ru- 
tilius  ejl  de  l'Editeur, 

* * Du  nom  des  Boïens 

Tome  /JT. 


l'ejl  formé  Boioheaium  , 
dont  nous  avons  fait  Bo- 
hême. 


Q 
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3^1  Courses  des  Cimbres. 
nétrérent  jufques  aux  Scordifques , que 
l’on  place  fur  la  Save.  De-U  tournanc 
vers  l’Occident , ils  entrèrent  dans  le 
pays  des  Tauriftes  ou  Taurifciens , qui 
répond  à ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui la  Stirle.  Toutes  les  Naÿons 
par  lefquelles  nous  venons  de  tracer  la 
route  des  Cimbres  & des  Teutons  , 
étoient  Gauloifes  d’origine.  Il  ne  pa- 
roit  point  qu’ils  aient  pü  ou  voulu  fe 
fixer  dans  aucune  de  ces  régions.  Ainfî 
continuant  leur  marche  ils  entrèrent 
dans  le  Norique , y faifant  leurs  rava- 
ges ordinaires  : & ce  fut  U qu’ils  fe 
trouvèrent  pour  la  première  fois  com- 
mis avec  les  Romains, 
ris  font  at-  Ce  pays , qui  renfermoit  à peu  près 
tatjués  dans  ce  que  nous  comprenons  maintenant 
par'l^Conftiî  f°us  les  noms  de  Haute  Autriche  & de 

Carbon , & Cercle  de  Bavière  .rnttioit  les  Cimbres 
le  barrent.  \ t i i>t 

An.  R.  65j>.  trop  .a  portée  de  1 Italie  , pour  ne  pas 
donner  de  la  jaloufie  aux  Romains, 
Le  Conful  Cn.  Papirius  Carbon  fe  po- 
fta  dans  les  gorges  des  Alpes  pour  leur 
fermer  le  palTage.  Puis  voiant  que  les 
Barbares  paroiUoient  avoir  de  tout  au- 
tres delTeins,  iLdevint  plus  hardi,  5c 
envoia  des  Députés  leur  demander 
^ avec  menaces  pourquoi  ils  ravageoient 
les  terres  des  Noriques , qui  écoienc 
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Courses  des  Cimbres.' 
amis  & hôtes  des  Romains.  11  n’y  avoit 
poLiirant  jpoinr  de  Traité  'd’alliance 
qui  obligeât  les  Romains  à prendre  la 
défenfe  de  ces  peuples.  Les  Cimbres 
chargèrent  des  AmbalTadeurs  d’aller 
porter  leur  réponfe , qui  fut  très-mo- 
dérée. Ils  proteftérent  » qu’ils  refpe-^ 
« étoiént  le  nom  Romain.  Qu’ils  ne 
vouloient  attaquer  aucune  nation 
•»  qui  fût  alliée  de  Rome.  Qu’ils  al- 
3>  loient  fortir  du  Norique,  & feçher- 
»j  cher  un  établilTement  dans  des  pays 
« auxquels  les  Romains  n’euflent  point 
»»  de  raifon  de  s’intérelTer  «.  Le  Con- 
ful  prenant  apparemment  pour  timi- 
dité ce  qui  étoicTin  effet  de  modéra- 
tion dans  ces  Barbares  , plus  équita- 
bles que  lui , crut  faire  un  grand  coup 
de  prudence  de  tâcher  de  les  furpren- 
dre.  Il  donna  à leurs  AmbalTadeurs 
des  guides  qui  les  conduifirent  par  de 
longs  circuits :&  lui,  menant  Ion  ar- 
mée par  des  chemins  plus  courts, 
il  marcha  contre  les  Cimbres,  qu’il 
trouva  campés  près  de  Noreia,  ville 
que  Freinshemius  croit  être  Gorîce  en 
Carinthie.  Sa  rufe  lui  réuflît  mal.  Les 
Barbares,  quoique  furpris  & attaqués 
pendant  la  nuit , trouvèrent  une  ref- 
fource  daus  leur  courage.  Le  Conful 

Qij 
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fut  repoulfé  avec  perte;  & fi  une  gref- 
fe pluie  n'eût  mis  fin  au  combat , l’ar- 
mée Romaine  auroic  été  taillée  en  piè- 
ces. Les  vainqueurs  ne  furent  pas  pro- 
fiter de  leur  avantage  ; , fans  qu’on 

en  puifle  dire  la  raifon,  ils  tournèrent 
du  côté  de  la  Gaule  & des  Helvétiens. 
lis  paffent  Ces  peuples,  aujourd’hui  les  SuiJfèsj 
dans  le  pays  différcns  alors  de  ce  qu’ils  font 

des  Helve-  . , , - 

liens.  LesTi-  maintenant , eroi^t  fort  riches  au  ra- 
Tu'génie^s^fe  Sttaboii , & poflTédoient  beau- 

joignem  à.  coup  d’or.  Mais  comme  ils  virent  qu9 
leurs  nouveaux  hôtes , par  le  pillage 
Strabo  t IV.  conttécs , étoieiit  devenus 

P.  IJ}.  '&  i.  encore  plus  riches  qu’eux  , le  métier 
\ii.  p.  z^\.  parut  bon  , particuliérement  aux 
Tigurins  (ceux  de  Zurich)  & aux 
Tugéniens  (ceux  deZz^^).  Les  peu- 
ples de  ces  deux  cantons  fe  joignirent 
aux  Cimbres  : mais  il  eft  difficile  d’af- 
figner  la  date  de  cette  jonéfion  , qui 
pourroit  bien  ne  s’être  faite  que  quel- 
ques années  après  la  défaite  de  Car- 
bon, comme  nous  le  dirons  bientôt 
An.  R.  «4}.  Nous  perdons  de  vue  les  Cimbres 
qucnc'^c'^  pendant  trois  ou  quatre  ans,  au  bout 
cauie!eCon-defquelsilsreparoiflentdans  la  Gaule  , 
fulsilanus.  demandant  au  Coiiful  Silanus  des  ter- 
res où  ils  puffent  s’établir , & offrant 
aux  Romains  à ce  prix  le  fervice  de 
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leurs  armes  & de  leurs  bra§.  On  n’a- 
voir garde  d’acceprer  de  pareilles  of- 
fres. ils  refolnrent  donc  d’obreuir  par 
la  force  ce  qu’on  refufoit  à leurs  priè- 
res. Ils  allèrent  attaquer  le  Conful , & 
remportèrent  fur  les  Romains  une  fé- 
condé viftoire. 

Deux  ans  après  les  Tigurins  tra-  An  r.  «4^ 
verfant  le  pays  des  Allobroges,  appa- 
remment  pour  aller  joindre  les  Cim-  tem  uns 
bres  avec  lefquels’  ils  s’étoient  alliés , vk- 

marchèrent  encore  lur  le  ventre  a une  eonfui  l. 
armée  Romaine  commandée  par  le 
Conful  L.  Caffius.  Ce  Conful  périr 
lui-même  dans  le  combat  avec  un  de 
fes  Lieutenans  Généraux , L.  Pifon 
perfonnage  Confulaire.  ‘L’autre  Lieu- 
tenant Général,  qui  fe  nommoit  C. 

Popilius,  ne  put  lauver  les  débris  de 
cette  malheureufe  armée  qu’aux  dé-, 
pens  de  l’honneur.  Ils  obtinrent  la  vie 
fauve  à condition  de  palTer  fous  le  joug, 

& de  lailTer  tous  leurs  bagages  au  pou- 
voir de  l’ennemi.  Popilius  de  retour  il 
Rome  fut  accufé  devant  le  peuple,  & 
prévint  une  condannation  inévitable, 
en  s’exilant  lui-même. 

Tant  de  défaites  réitérées  n’étoienr 
que  le  prélude  d’une  plus  fanglante  Sc 
plus  horrible,  que  bientôt  après  les 

Q 
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' Le  Conful 
Cépion  pille 
iîor  de  Tou*, 
loufci 
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Romains  éprouvèrent  de  la  part  des 
mêmes  ennemis,  & fur  laquelle  il  nous 
rèfte  dans  les  monumens  anciens  un 
peu  plus  de  lumières. 

Le  principal  auteur  du  défaftre  af- 
freux que  je  vais  raconter  fut  Q.  Ser- 
vilius  Cèpion,  homme  téméraire  , ar- 
rogant , avide  de  s’enrichir , jufqu’au 
point  de  compter  pour  rien  le  péculat 
& lefacrilége.  Se  trouvant  Conful  l’an- 
née qui  fui  vit  la  défaite  de  L.  Calîîus, 
& aiant  été  envoie  en  Gaule  contre 
les  Cimbres,  il  fignala  le  commence- 
ment'de  fes  expéditions  militaires  par 
le  pillage  de  Vor  de  Tpuloufe  j fi  fameux 
dans  l’Antiquité.  Lès  Touloufains  ci- 
devant  alliés  des  Romijns,  s’étant  laifie 
entraîner  à la  révolte  pat  les  proniefies 
des  Cimbres,  furprirent  & mirent  dans 
les  chaînes  la  garnifoh  Romaine  qu’ils 
avoient  dans  leur  ville.  Cépion  marcha 
contre  eux , Sc  à l’aide  d’une  intelli- 
gence il"  entra  dans  Touloufe  & livra 
la  ville  au  pillage.  Rien  ne  fut  épar- 
gné : le  facré , comme  le  profane , de- 
vint la  proie  du  foldac.  Mais  fur- tout 
il  fut  enlevé  , foit  des  temples , foit 
d'un  lac  près  de  Touloufe  , un  poids 
iminenfe  d’or , que  l’on  fait  monter  à 
la  valeur  au  moius  de  quinze  mille  ta- 
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lens  , c’eft-à-dire  , de  quarante-cinq 
millions  de  livres  de  notre  monnoie. 

On  a dit  que  cet  or  venoit  originai- 
rement du  pillage  du  temple  de  Del- 
phes, & que  les  Tedofages , anciens 
nabitans  du  haut  Languedoc , qui  ax:- 
compagnérent  Brennus  dans  cette  ex- 
pédition , l’avoient  raporcé  avec  eux 
dans  leur  pays.  Mais  les  Ecrivains  les 

4 • 1*/  1*  ^pud 

plus  judicieux  ont  regaiÿle  cette  tradi-  i88, 
tion  comme  une  fable.  Selon  eux  les 
Gaulois  étant  fort  riches  , très -peu 
adonnés  au  luxe  , &c  fort  fuperftitieux  , 
confacroient  des  tréfors  à leurs  dieux  , 

& les  confioient  fouvent  .à  des  lacs  & a 
des  marais , où  ils  jettoienr  leur  or  & 
leur  argent  en  lingots.  Et  lorfque  les 
Romains , maîtres  du  pays , vendirent 
ou  louèrent  ces  lacs  à des  particuliers , il  , 
arriva  fouvent  que  ceux  qui  les  avoient 
achetés  ou  pris  à ferme , y trouvoient 
de  l’or  en  barres. 

Cépion , maître  d’une  11  riche  proie 
s’en  appropria  la  plus  grande  partie.  Il 
n’en  revint  que  très-peu  au  tréfor  pu- 
blic de  Rome.  Et  même  Orofe  raconte  Orof.v.isi 
que  le  Conful  aiant  fait  partir  ces  tré- 
fors fous  efcorte  pour  ctre  portés  à 
Marfeille , il  fit  aUaffiner  furtivement 
fur  la  route  les  foldats  qui  les  gardoienc, 

s J 
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& s’^empara  ainfi  de  tour.  Il  fut  bieft 
puni,  comme  nous  le  verrons  dan  s la 
fuite , de  Ton  horrible  avidité.  Toute 
fa  vie  ne  fut  plus  qu’une  fuite  de  mal- 
heurs : & tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
au  facrilége  finirent  fi  miférablement, 
que  pour  exprimer  un  homme  fouve- 
rainement  malheureux  , il  paffa  en 
proverbe  de  dire  qu’i/  avoit  de  l’or  de 
Touloufe.  * ^ 

Il  eût  été  de  la  fagefle  des  Romains 
de  ràppeller  un  tel  Général  après  fon 
année  expirée , '6c  de  choifir  contre  des 
ennemis  redoutables  des  Confnls  qui 
fulTent  en  état  de  leur  réfifter.  On  ne 
fit  attention  ni  à l’un  ni  à l’autre  de  ces 
deux  objets , fi  importans  & fi  fimples 
en  même  tems.  Le  commandement 
fut  continué  à Cépion  dans  la  Gaule  : 
& pour  ce  qui  eft  de  réleékion  des 
Confuls , le  caprice  de  la  multitude 
Cn.  Mal-  gfj  décida.  Deux  candidats  entre  au- 

liuSÿ  iii)iriinc  f f 1 • 1 

fans  mérite,  ttcs  le  prelenteient  dignes  de  toute 

^ toute  la  confiance  du 

ToiéenCau-  Peuple  Romain,  Rutilius  & Catulus. 

Rutilius  étoit  le  plus  vertueux  citoien 
^ ° de  Rome  , & après  avoir  fervi  dans  fa 
jeunefie  fous  Scipion  l’Africain  au  fiége 
deNumance,  il  avoit  achevé  de  fe  for- 
mer à la  fcience  militaire- fous  Mételluff 
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Numidicus , dont  il  avoic  été  Lieute- 
nant Général  avec  Marins.  Catulus 
étoit  un  perfonnage  infiniment  recom- 
mandable par  toutes  fortes  d’endroits, 

& nous  le  verrons  dans  la  fuite  parta- 
ger avec  Marins  la  gloire  de  la  der-  \ 

niére  viéloire  fur  les  Cimbres.  Ruti-  ü 

lius  futefFeéfivement  nommé  Conful:  \ 

mais  on  préféra  à Catulus  un  homme  î 

dont  Cicéron  fait  le  portrait  en  quatre  * 

mots,  en  difant,  ^ qu’il  étoit  fans  naif- 
fance , fans  mérite , fans  efprit , & d’u- 
ne conduite  qui  n’avoit  rien  que  de 
bas  & de  méprifable.  Il  fe  nommoit  * 

Cn.  Mallius.  Et  comme  fi  le  fort  eût 
été  d’intelligence  avec  la  bizarrerie  de.  I 

la  multitude , des  deux  départemens 
deftinés  aux  deux  Confuls , l’un  en  Ita-  | 

lie , l’autre  en  Gaule,  Rutilius  eut  le 
premier  , & le  fécond  qui  fe  rapor-  i 

toit  aux  Cimbres , échut  à Mallius , 
qui  fut  auflî  envoié  en  Gaule  avec  une 
nouvelle  armée  pour  foutenir  Cépion, 

Ainfi  des  deux  corps  d’armée  que  les 
Romains  oppofent  aux  Cimbres , l’un 
le  trouve  avoir  à fa  tète  un  téméraire, 

& Tautre  un  homme  fans  talent.  Pour 

a Non  folùm  ignobi-  contemptâ  & Tordidâ, 
lem  , verùm  fine  viicute , Cic,  pro  Plane,  n,  lit 
ingenio,  y'ui  ctiara 

Q V 
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comble  de  maux , la  difcorde  fe  mit 
entre  eux. 

Am.  R.  «47.  P.  R U T I L I U s. 

Ay.J.c.ioî.  Mallius. 


DiiTenfion  Jamais  l’union  entre  les  Généraux 
U Mallius.  avoir  ete  plus  necellaire  que  dans  la 
circonitance  où  fe  trouvoient  alors  les 
Romains  : mais  jamais  Généraux  ne 
furent  plus  mal  alTorris.  Cépion  étoit 
fier  & méprifant  : & malheureufement 
Mallius  étoit  trop  digne  de  mépris.  Il 
étoit  néanmoins  Coiiful  en  charge  , ôc 
en  cette  qualité  c’étoit  à lui  à tenir  le 
premier  rang.  Mais  le  Proconful  ne 
.confidérant  que  l’indignité  du  fujer, 
& non  l’autorité  de  la  place,  ne  voulut 
agir  en  rien  de  concert  avec  lui.  Il  pré- 
tendit avoir  fon  département  féparé, 
& mit  le  Rhône  entre  lui  & le  Conful. 

Auréiius  C’étoit  le  plus  mauvais  parti  que 
Scaiirus  dé-  pQ^  pût  prendre  : ôc  bientôt  on  eut 

fait  & pris  * XiTA' 

ar  les  cim-  occaiioii  de  S en  convaincre.  M.  Aure- 


E 


res. 


lius  Scaurus,  homme  Confulaire  , & 
l’un  des  Lieutenans  Généraux  du  Con- 
ful , fut  défait  par  les  Barbares  avec  un 
alTez  gros  détachement  qu’il  comman- 
doit , & refta  prifonnier  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  Auflîtôc  après  cet 
cchec,  le  Conful  envoia  vers  Cépion 
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le  prier  de  venir  au  plutôt  le  joindre  An.  r.  ^47.’ 
avec  fon  armée.  Celui  - ci  , répondit 
brutalement  que  chacun  devoir  fe  te- 
nir dans  fon' département  pour  le  dé- 
fendre. Mais , bientôt  après , la  crain- 
te que  le  Conful  n’eût  feul  tout  l’hon- 
neur de  la  vidoire , qu’il  regardoit  com- 
me affiirée , le  fit  changer  de  fenti- 
ment.  Il  fe  rapprocha  donc , mais  il  ne 
campa  point  au  même  endroit  que  le 
Conful , 8c  n’eut  aucune  communica- 
tion avec  lui.  Il  plaça  fon  canip  entre 
l’armée  de  Mallius  & cell^  des  Cim- 
bres  , afin  de  pouvoir  attaquer  le  pre- 
mier les  ennemis , & ne  partager  avec 
perfonne  l’honneur  de  leur  défaite. 

Quand  les  Cimbres  eurent  appris  la 
jondion  des  deux  armées  Romaines  , 
fuppofant  qu’elle  étoit  l’effet  de  la  réu- 
nion des  elprits , car  ils  avoient  été  in- 
formés de  la  difcorde  qui  régnoit  entre 
les  Généraux , ils  envoiérent  des  Dé- 
putés vers  les  Romains  pour  traiter  de 
paix.  Cépion , dans  le  camp  duquel  ils 
entrèrent  d’abord , voiant  que  ce  n’é- 
toit  point  à lui , mais  au  Conful , qu’ils 
. avoient  ordre  de  s’adrelTer,  en  conçut 
line  baffe  8c  ridicule  jaloufie  , 8c  bien 
loin  de  leur  tenir  un  langage  pacifi- 

Q vj 
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An,  R.  «47.  que  , peu  s’en  faliit  qu’il  ne  les  fît 
Av.j.c.  à mort. 

Cette  manière  violente  dont  il  avoit 
traité  des  Députés  , fut  extrêmement 
improuvée  dans  fon  camp.  On  fentic 
quelles  fuites  funeftes  pouvoit  avoir  la 
dilTenfion  des  Généraux  , & l’on  crai- 
gnit qu’elle  n’entraînât  la  perte  entière 
des  deux  armées.  On  agit  donc  Ci  for- 
tement auprès  de  Cépion,  qu'il  vint, 
comme  forcé  & malgré  lui , dans  le 
camp  du  Conful.  On  aflfembla  leCon- 
feil  de  guerre  pour  délibérer  fur  le 
parti  &c  furies  mefures  que  l’on  devoiî 
prendre.  On  n’y  convint  de  rien.  Tout 
le  tems  fe  palTa»  de  part  8c  d’autre,  en 
difputes  , en  reproches  , en  injures 
groffiéres.  Les  deux  Généraux  fe  fé- 
parérent  plus  brouillés  que  jamais.' 

Horrible  conduite  fi  miférable  eut  le 

défaite  des  fuccès  qu’elle  devoit  avoir,  8c  attira 
RrnTakies.^*'  aux  Romains  la  plus  horrible  défaite 
Liv.épit.ôy.  qu’ils  euffent  jamais  éprouvée.  Il  ne 
Oro/.  y,  nous  relie  aucun  détail  de  cette  aélion 
fanglante.  Nous  ne  favons  pas  même 
au  jufte  le  lieu  où  elle  fe  donna,  que 
l’on  peut  pourtant  conjeélnrer  n’avoit 
pas  été  loin  d’Orange.  Nous  appre- 
nons feulement  de  quelques  Abbrévia- 
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teurs , que  le  carnage  fut  affreux  & Ak.  R. 
prefque  incroiable.  Les  deux  armées 
furent  abfolument  taillées  en  pièces: 
les  deux  camps  furent  pris.  On  fait 
monter  le  nombre  des  morts  jufqu’à 
quatre-vingts  mille  foldats , tant  Ro- 
main^qu’ Alliés , entre  lefquels  on  com* 
pte  deux  fils  du  Conful , & quarante 
mille  valets  , ou  autres  gens  fuivans 
l’armée.  On  prétend  qu’il  ne s’échapa 
pas  du  carnage  plus  de  dix  hommes  , 
pour  en  aller  porter  la  nouvelle.  Les- 
Cimbres  avant  le  combat  s’étoient  en- 
-gagés  par  un  vœu , affez  ordinaire 
alors  aux  Gaulois  & aux  Germains , â 
facrifier  aux  dieux  5c  à détruire  tout 
ce  qui  tomberoir  en  leur  pouvoir.  Ils 
s’acquitérent  avec  fidélité  de  ce  vœu 
barbare.  L’or  & l’argent  furent  jettés 
dans  le  Rhône  : te  bagage  fut  mis  en 
pièces,  les  armes  & les  cuiralïes  bri- 
^ lées , les  brides  des  chevaux  rompues  , 
les  chevaux  eux-mêmes  noiés,  5c  les 
hommes  pendus  à des  arbres.  Le  célé- 
bré Sertorius,  qui  fort  [eune  alors  fer- 
voit  dans  l’armée  de  Cépion , eut  affez 
de  force  & de  courage  pour  paffer  de 
Rhône  à la  nage  tout  armé  avec  fa  cut- 
raffe  & fon  bouclier. 

Liurope  5c  Orofe  nomment  quatre 
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le»  Cim- 
l>res  pren- 
nent la  réfo- 
lution  de 
marcher  vers 
Rome. 
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peuples  qui  eurent  part  à cette  victoi- 
re , les  Cimbres , les  Teutons,  les  Ti- 
giirins,  & les  Ambrons.  Plutarque  en 
attribue  le  principal  honneur  aux  Am- 
brons , qui  paroilTent  avoir  été  un 
Canton  Helvétique.  11  en  parle  com- 
me du  corps  le  plus  brave  & le  plus 
terrible  de  toute  l’armée  liguee.  Ils 
étoient  au  nombre  de  trente  mille. 

Après  une  fi  grande  victoire , on 
délibéra  fur  ce  qu’il  convenoit  de  faire 
pour  en  profiter.  Les  avis  ne  furent 
point  partagés.  On  convint  qu’il  ne 
faloit  pointlaifTeraux  ennemis  le  tems 
de  fe  reconnoitre.  Les  Barbares , aiant 
fi  facilement  vaincu  ceux  qu’ils  avoient 
rencontrés , réfolurent  de  né  s’arrêter 
ôc  de  ne  s’établir  nulle  part , qu’ils 
n’eufient  ruiné  Rome  & faccagé  toute 
l’Italie.  Ils  voulurent  néanmoins  aupa- 
ravant confulter  Aurélius  Scaurus  , 
qu’ils  avoient  pris  dans  le  premier 
combat.  Ils  le  firent  venir  dans  l’Af-  * 
femblée , où , félon  la  coutume  de  la 
nation  , ils  fe  rendoient  tout  atmés. 
Les  chaînes  qu’il  porroit  aux  mains  dc 
aux  piés,  ne  lioient  point  fa  langue. 
Confulté  fur  ce  qu’il  penfoit  du  deflein 
de^traverfer  les  Alpes  & d’aller  attaquer 
Rome , il  entreprit  de  les  en  détour- 
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ner  comme  d’un  projet  chimérique  & An.  r.  <47.’ 
impraticable,  relevant  la  puiiTance 
la  grandeur  des  Romains,  que  nulle 
force  humaine  n’étoit  capable  de  vain- 
cre. Boiorix,  l’un  des  Rois  de  cette 
Nation,  Prince  jeune  ëc  emporté  , nfe 
put  entendre  plus  lontems  un  captif 
parler  avec  cette  liberté  & cette  har- 
dielTe,  &c  le  perça  de  fon  épée. 

On  comprend  aifément  quelle  allar-  AltarmeSc 

• me  de  quelle  confternation  jetta  dans  tio”a  deTiR*- 
Rome  une  perte  fi  terrible , qui  mena,-  mai»** 
çoit  d’un  danger  encore  plus  grand. 

On  voioit  aux  portes  de  l’Italie  une 
nuée  effroiable  de  Barbares  , trois 
cens  mille  hommes  portant  armes  , 
marchant  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans,  non  pour  fubjuguer  l’irallo, 
mais  pour  l’envahir,  s’établir  dans  les 
villes , s’emparer  des  terres , & exter- 
miner la  plupart  des  habitans.  La  Re- 
nommée dès  les  commencemens  avoir 
publié  des  chofes  effraiames  de  leur 
force , de  la  grandeur  de  leur  taille,  de 
. leur  valeur  ou  plutôt  de  leur  férocité, 
qui  emportoit  &:  ravageoit  tout  com- 
m-e  un  torrent  impétueux  : & les  effets 
furpafibient  encore  ce  que  la  Renom- 
mée en  avoir  d’abord  annoncé. 

• On  commença  par  lévoquer  Cé- 
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Rutilius 
exerce  8c  dif- 
cipliiie  par- 
faiccnient  fes 
Croupes, 
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pion , qui  furvivoit  fans  honte  à utt 
dcfaftre  dont  il  avoir  été  la  première 
caufe.  Je  ferai  dans  la  fuite  un  ar- 
ticle à part  des  différentes  condaii- 
nationr  qu’il  effuia.  Pour  ce  qui  eft 
du  Conful  Mallius,  il' n’en  eft  plus 
parlé  dans  l’Hiftoire.  Rutilius  fon 
Collègue  fut  chargé  de  faire  de  nou- 
velles levées  pour  oppofer  aux  Bar- 
bares , & il  s’acquitta  parfaitement 
de  cette* commiffion.  • Car  non-feule- 
ment il  leva  des  folJats,  mais  il  les 
exerça  avec  un  foin  infini.  Il  introdui- 
fit  même  l’ufage  inconnu  avant  lui 
de  leur  donner  des  maîtres  d’efctime, 
qui  leur  apprilTent  à faire  des  armes , 
afin  qu’ils  fulfent  en  état  de  joindre 
l’adrelfe  à la  valeur.  Il  emploia  pour 
cela  des  maîtres  de  gladiateurs  , tour- 
nant ainfi  au  fervice  de  la  République 
un  art  qui  jufques-là  n’a  voit  été  defti- 
né  qu’au  plaifir  inhumain  de  la  multi- 
tude. Cette  pratique  fut  adoptée  par 
les  Généraux  qui  le  fuivirent  : Si  il  eft 
mention  dans  les  tems  poftérieurs  de 
ces  maîtres  d’efcrime  pour  les  fol- 
dats  fous  le  nom  de  Campi  doclores. 
On  peut  juger  aufli  de  la  bonne  dif- 
cipline  que  Rutilius  établit  dans  fon 
armée , par  la  conduite  qu’il  garda  à 
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l’égard  de  fou  fils.  Au  lieu  de  le  tenir  ak.  r.  fij* 
près  de  lui  avec  plus  de  commodités 
& de  diftinétion  , il  le  fit  fimple  foldat 
légionaire  , voulant  qu’il  fe  formât  au 
commandement  en  apprenant  à obéir 
dans  le  dernier  rang  de  la  milice.  C’eft 
ainfi  que  Rutilius  préparoit  des  foldats 
à Marius , & des  vainqueurs  aux  Cim- 
bres.  Car  ce  fut  cette  armée  que  Ma- 
rius chargé  de  la  guerre  contrç  les  * 
Cimbres  choifit  par  préférence  à celle 
avec  laquelle  il  avoir  lui-même  vaincu 
Jugurtha.  • 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Général  Marîui  eft 
étant  encore  en  Afrique , & trois  ans  f^rpou^^'îâ 
feulement  après  qu’il  avoir  été  nommé  ftcondc  foi*. 
Conflit  pour  la  première  fois,  fut  élevé 
de  nouveau  à cette  fuprême  dignité  , 
quoiqu'il  ne  fût  point  d’ufage  d’élire 
un  abfent,  & que  les  Loix  exigealTent 
un  inteftftice  de  dix  ans  entre  un  pre- 
mier & un  fécond  Confulat.  Mais  ici 
l’utilité  publique  l’emporta  fur  la  cou- 
tume & fur  les  Loix.  On  lui  donna 
pour  Collègue  C.  Flavius  fimbria. 

C.  MaRIÜS  II.  A».R. 

c.  Flavius  Fimbria.  av. J.C104. 

Les  Romains,  toujours  fages  dans  cim- 
l’adverfité,  avoient  enfin  pris  les  meil- 
leures  melures  pour  arrêter  la  tempe-  vEfpagac. 
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*Ak.  r.  ^48.  te  qui  les  menaçoit.  Mais  ces  mefures 
Ar.j.c. J04. auroient  été  peuc-ctre  tardives,  fî  la 
Providence,  qui  veilloicà  la  conferva- 
tion  de  Rome,  &c  qui  deftinoir  cetre 
ville  à devenir  la  capitale  & la  maî- 
trelTe  de  l’Univers , n’eût  pris  foin  d'é- 
carter d’abord  & d’éloigner  le  danger. 
Le  tems  n’étoit  pas  encore  venu , oà 
l’Empire  Romain  devoir  être  la  proie 
’ des  Barbares.  Nous  avons  laillé  les 
Cimbres  dans  la  réfolution  de  mar- 
cher contre  Rome  : & s’ils  eulTent  exé- 
^ ’ cuté  fur  le  champ  cette  réfolution  , 

tout  étoit  à crâi no’ ce.  Mais,  fans  qu’on 
en  fâche  la  raifon  , ils  tournèrent  le 
dos  à ritalie  , & après  avoir  ravagé 
tout  le  pays  depuis  le  Rhône  jufqu’aux 
Pyrénées  , ils  paffcrent  en  Efpagne. 
Ainh  les  Romains  eurent  le  tems  de 
fe  remettre  de  leur  fraieur,  & Marius 
eut  celui  d’exercer  & de  former  fes 
foldats  , de  les  endurcir  au  travail,  de 
leur  élever  &:  fortifier  de  courage  , SC 
fur-tout  de  fe  faire  connoirre  à eux,  &c 
de  les  accoutumer  à fa  difcipline.  Car 
. - au  lieu  de  cette  indulgence  & de  cette 

douceur  que  Sallufte  lui  attribue  à l’é- 
gard des  troupes  de  Numidie  , comme 
Plut,  in  nous  l’avons  vû , Plutarque  le  peint  ici 
comme  très-févére  par  raport  à celles 
qu’il  commandoit  aduellemenc.  » Ses 
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5>  manières  rudes  & farouches,  dit-il  , 
J5  qu’ils  ne  poiivoient  fupporrer  d’a- 
»»  bord  , & fou  auftérité  inflexible  dans 
« les  punitions,  leur  parurent  , dès 
« qu’ils  furent  accoutumés  à la  régie  ôc 
»>  à l'obéilTance,  non-feulement  juftes, 
» mais  falutaires.  Ils  fe  familiariférent 
« avec  tout  ce  qu’il  avoir  de  terrible; 
>».l’âpreté  de  fa  colère , la  rudelTe  éton- 
» nante  de  fà  voix,  la  fierté  de  fon  re- 
» gard , l’air  farouche  de  fon  vifage; 
« & ils  conçurent  que  tout  cela  de- 
» voit  infpirer  de  la  terreur  non  à eux , 
j>  mais  aux  ennemis. 

Une  aétion  de  juftice  & d’équité  lui 
concilia  beaucoup  les  efprits.  Son  ne- 
veu C.  Lulius , qui  fervoit  fous  lui  en 
qualité  de  Tribun  des  foldats.  Offi- 
cier de  mœurs  corrompues  , aiant 
emploié  à différentes  reprifes  de  vi- 
ves follicitations  pour  porter  au  crj^ 
me  un  jeune  foldat  qui  étoic  fournis  à 
fon  commandement  , & le  trouvant 
toujours  inflexible  , eut  enfin  recours 
à la  violence.  Le  * foldat , aimant 
mieux  s’expofer  au  danger  de  périr , 


» InterfeSus  ab  eo  eft 
cui  vim  afferebat.  Face- 
re  enim  probus  adolef- 
cfns  peticulofc , quàm 
(crpeti  furpiiec  maluit. 


Arque  hune  ille  vir  fum- 
mus  [ Marins]  fcelere  fo- 
lututn , periculo  liberavit» 
Cû.  pro  Mil,  18. 


An.  R..  <4!. 
Ay.  J.C.I04. 


Belle  aftie% 
de  Marius.  ' 
Plut.  ibUU 
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Am.  R.  «48.  que  confentir  à une  telle  infamie,’ 
At.J,c.ïo4.  perça  Lufius  de  fon  épée.  11  fut  ciré 
devant  Marius,  comme  digne  demorr, 
pour  avoir  tué  fon  Officier.  Lorfque 
ce  Général  eut  appris  ce  qui  s’écoit 
paffé,  de  la  bouche  même  du  foldar, 
car  perfonne  n’avoit  ofé  prendre  fa  dé=- 
, fenfe,  & qu’il  fe  fut  affiiré  par  la  dc- 
pofîtion  de  quelques  témoins , que 
Lufîus  avoir  eflaié  plus  d’une  fois  de 
féduire  le  jeune  homme  , il  fit  appor- 
ter une  de  ces  Couronnes  deftinées  à 
récompenfer  les  aétions  les  plus  glo- 
rieufes , & en  couronna  lui-même  le 
foldat , l’exhortant  à conferver  tou- 
jours les  mêmes  fentimens  de  probité 
& d’honneur.  Il  faut  fe  fouvenir 
ce  font  des  payens  qui  parlent  & ; 
fent  ainfi. 

Cette  année  ne  fut  pourtant  pas 
tout-à-fait  oifive  pour  les  Romains 
par  raport  aux  expéditions  militai- 
res. Mais  les  monumens  qui  nous  ref- 
tent  nous  donnent  fi  peu  de  détail , que 
Tlut.  inSyll.  tout  ce  qu6  iious favons , c’eft  que  Sy lia , 
alors  Lieutenant  Général  de  Marius  , 
battit  les  Teélofages,  ce  peuple  voifin 
de  la  Garom;e , dont  nous  avons  déjà 
parlé,  6c  prit  vivant  leur  chef  Co- 
pillus. 


que 

gif- 
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Je  crois  devoir  raporcer  à cette  Av.  r. 
meme  année,  ou  à l’année  fuivante , 
le  nouveau  canal  du  Rhône  creufé  caiîîf^du*'* 
par  Marius,  quoique  Plutarque  n’en  Rhône cieafé 
parle  que  fous  fon  quatrième  Confu-  Mauui, 
lac.  Un  ouvrage  tel  que  celui-là  con- 
vient au  loifir  que  lui  lailTérent  d’abord 
les  Barbares.  Comme  il  tiroir  de  la 
mer  par  le  Rhône  fes  principales  pro- 
vifions,  il  remarqua  que  l’entrée  de  ce 
fleuve  étoit  difficile , parce  que  les  em- 
bouchures s’étoient  remplies  de  vafe  ÔC  » 
d’une  grande  quantité  de  fable , que 
la  mer  y apporcoit.  Il  fit  donc  creu- 
fer  par  fes  foldats  un  nouveau  canal , 

3ui  commençant  au  Rhône  au-deflous 
’Arles  traverfoit  le  champ  de  la  Crau 
jufques  au-delà  du  village  de  Foz  , 
donc  le  nom  eft  un  veftige  fubfiftarft 
de  cet  ancien  ouvrage,  que  les  Ro- 
mains appellérent  Fojfa  Mariana  ^ & 
qui  vraifemblàblement  fe  terminoit  à 
la  Tour  de  Bouc,  ou  d’Embouc.  Après 
la  vidoire,  Marius  abandonna  le  ca- 
nal aux  Marfeillois  , en  récompenfe 
de  leurs  bons  & fidèles  fervices.  Ces 
peuples  en  tirèrent  pendant  un  tems 
un  revenu  confidérable.  Mais  depuis 
plufieurs  fiécles  il  s’eft  aufll  rempli  de 
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Am.  R.  ^48.  fable.  Honoré  Bouche,  en  fa  Choro- 
Ar.j.c.ic4.  graphie  de  Provence,  prétend  que  le 
Galejon  en  eft  un  refte.  C’eft  un  étang 
qui  fe  décharge  dans  la  mer , & qui 
communiquoit  autrefois  avec  le  Rhô- 
ne , par  un  canal  que  Ion  nomme  Bras 
mort , & qui  a été  depuis  environ  qua- 
tre-vingts ans  fermé  par  de  grandes 
palilTades.  * 

Marius  eft  Le  tems  de  nommer  de  nouveaux 
nommé con- étant  arrivé,  tous  les  efprits 
troifiéme  - le  toumetent  encore  du  cote  de  Ma- 
in  attendoit  les  Barbares , & il 

Mmr.  paroififoit  que  les  Romains  ne  vou- 
loient  combattre  des  ennemis  fi  terri- 
bles que  fous  fes  ordres  , & l’aiant  à 
leur  tête.  Il  fut  donc  nommé  Conful 
par  le  Peuple  pour  la  troifiéme  fois , 
le  Sénat  lui  décerna  encore  extraor- 
dinairement , ôc  fans  qu’il  fût  befoin 
de  tirer  au  fort , le  département  des 
Gaulés  : & cela  du  confenrement  & 
par  l’avis  de  Scaurus  , des . Métel- 
lus , & de  toute  la  NoblelTe.  Dans  les 
gtands  dangers , l’intérêt  public  l’em- 
porte fur  les  refientimens  particuliers. 


• y oyej  une  Jefcription 
plus  ditaillit  (t  plus  pré- 
eife  du  canal  de  Marius , 


le  , par  Af.  d'jinville  , 
au  met  F o s s 4 M 
K.  1 A N A, 
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C.  Marius  III.  Anj!c.fof: 

L.  Aürelius  Orestes. 

Les  Cimbres  ne.  revinrent  pas  fitôt  syiUenga- 
qu’on  le  croioit,  & le  troifiéme  Con- 
fulat  de  Marins  fe  palTa  encore  Tans  les  Konasius. 
aucun  événement  confidérable.  Sylla 
néanmoins  y acquit  une  nouvelle  gloi- 
re. Servant  cette  année  comme  Tri- 
bun des  foldats , il  attacha  aube  Ro- 

• ^ ^ 

mains  la  nation  nombreufe  des  Mar- 
ies, qui  doivent  fans  doute  avoir  été 
un  peuple  Germain  * de  la  ligue  des 
Cimbres  6c  des  autres  Barbares. 

La  gloire  de  Sylla,  qui  croifloit 
toujours,  blelToit  de  plus  en  plus  les 
regards  jaloux  de  Marins^  Voiant 
donc  que  ce  Général  le  fouffroit  avec 
peine,  qu’il  ne  lui  donnoit  plus  de 
commiffions  hoiiorables , & qu’au  con- 
traire il  s’oppofoit  en  toute  occafion  à 
fon  avancement , il  le  quitta  & s’at- 
tacha à Catu  lus,  qui,  l’année  fuivan- 
te  , fut  donné  pour  Collègue  à Ma- 
rins dans  le  Confulat. 

Les  Cimbres  ne  furent  pas  heureux 
dans  leur  expédition  d’Elpaene.  Les  bres  font  dé- 

^ ^ ° faits  en  Ef- 

• Tacite , au  premier  peuples  Germains  , co*-  Epit^ 

livre  des  Annales , nom-  tre  lefquels  Çermanicus  • ^ ^ 
JM  let’MarJes  parmi  Ut  fit  la  guerre. 
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Ah.  r.  Celtibériens  les  vainquirenr.  Mais  il 
Av.j.c.  loj.  faut  que  leur  perte  n’ait  pas  été  con- 
fidérable.  Ils  revinrent  joindre  les 
Teutons , 5c  fe  préparèrent  à faire  en- 
fin tomber  tous  leurs  efforts  fur  l’Italie. 

Manu*  eft  Avant  que  les  Barbares  fufTent  réu- 
«ommècon-  nis,  Marius  fut  élu  Coiiful  pour  la  qua- 
guacn°^c  **  tfiéme  fois.  Son  Collègue  L.  Aurélius 
wi*'  étant  mort , il  falut  qu’il  vînt  à Rome 
pour  pcénder  aux  Affemblées  , laiffanc 
fon  armée  fous  les  ordres  de  Marius 
Aquillius.  Beaucoup  de  gens  de  bien 
& de  mérite  fe  préientoient  pour  de- 
mander le  Confulat  ; mais  Saturnin  , 
Tribun  du  Peuple,  dont  nous  aurons 
bientôt  lieu  de  parler  amplement, 
aiant  été  gagné  par  Marius,  tâchoic 
par  toutes  fes  harangues  de  porter  le 
Peuple  à le  nommer  Conful  pour  la 
quatrième  fois.  Comme  Marius  faifoic 
le  difficile,  & difoit  ouvertement  qu’il 
* ne  pouvoit  plus  accepter  cette  charge  , 
Saturnin,  prenant  un  ton  de  reproche 
& d’indignation , l’appelloit  traître  à 
la  patrie  , de  refufer  le  commande- 
ment de  l’armée  dans  un  fi  prefTanc 
danger.  Il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne 
vît  que  c’éroit  un  jeu  joué  entre  eux  ôc 
* une  véritable  Comédie  , où  Marius 

faifoic  le  perfonnage  du  monde  le 

plu$ 
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plus  indigne  d’un  homme  d’honneur  , Am,  r'.  649* 
& le  plus  capable  de  lui  attirer  un  mé-  av*J>c.io}* 
pris  univerfel.  Mais  on  avoit  befoin 
d’un  Général  qui  eût  de  l’expérience 
& de  la  réputation.  Oh  nomma  donc- 
Marins  Conful  pour  la  quatrième  fois, 

& on  lui  dpnna  pour  Collègue  ce  mê- 
me Catulus,  à qui  l’on  avoit  préféré 
trois  ans  auparavant  Cn?  Mallius.  Il 
étoir,  comme  nous  l’avons  dit,  hom- 
me d’un  vrai  mérite , Sc  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  parmi  la  NoblefTe,  fans 
être  défagréable  au  Peuple. 


C.  Marius  IV. 

Q.  Lutatius  Catulus. 


An.  R.  6^9. 
Ar.J.C.  101. 


Les  Confuls , qui  avoient  tout  pré-  cîm- 

pare  pour  le  mettre  en  campagne  , Teutons  & 

partirent  de  Rome  dès  qu’ils  appri- P«“gent,sc 
Ç 1 T>  L ' • les  Confuls 

fent  que  les  Barbares  croient  en  mar-  auin. 
che.  Ceux-ci  , aiant  partagé  leurs 
troupes  , s’avançoient  par  deux  rou- 
tes différentes.  LesCimbres  prenorent 
par  le  Norique  ( Bavière  ôs  Tirol  ) 
pour  entrer  dans  l’Italie  par  le  Tren- 
tin.  Les  Teutons  de  les  Ambrons  fe 
propofoient  de  traverfer  la  Province 
Romaine , ( Dauphiné  & Provence  ) 
ôc  de  tourner  par  la.Ligufie.  Les  Con- 
fuls, fur  ces  nouvelles,  fe  féparérent  - 
Tome  IX.  R 
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Kv.  R.  <fto.  auffi.  Catulus  fe  porta  du  côté  des  * 
Av.i-c.xoï.  Alpes  Noriques  pour  y attendre  les 
Cimbres;  & * Marius  alla  camper  aa 
confluent  de  l’Ifére  & du  Rhône,  pour 
j’oppofci  aux  Teutons  & aux  Ambrons. 

Matîus  évi-  La  maiche  des  Cimbres  fut  longue, 

battre  contre  u’cntcndrons  parler  d’eux  que 

lea  Teutons,  l’année  prochaine.  Mais  les  Teutons 
fe  trouvèrent* bientôt  en  préfence  de 
Marius.  Ils  avoient  des  troupes  in- 
nombrables , qui  embraflerent  une 
grande  étendue  de  pays.  Us  jettoienc 
des  cris  , ou  plutôt  des  hurlemens  , 
capables  de  porter  la  fraieur  .dans  les 
efprits , de  préfentoient  tous  les  jours 
la  bataille  à Marius , avec  des  infultes 
piquantes , lui  reprochant  fa  lâche  ti- 
midité, 11  ne  s’émut  point  de  toutes 
leurs  injures  & de  toutes  leurs  brava- 
des, Il  le  tint  toujours  renfermé  dans 
fon  camp,  uniquement  occupé  à ré- 
primer pour  le  préfent  l’ardeur  de  fes 
troupes  , qui  témoignoient  un  défit 
Ce  une  impatience  incroiable  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  l’ennemi.  Pour 

* La  dateprécife  de  tous  au  miütu  de  la  campagne, 
ces  mouvemens  des  Barba-  Nous  ne  donnons  que  le 
tes  & des  Ccnfuls  , n‘ejl  gros  des  faits  , parce  que 
pas  bien  ajfurie.  Il  ejl  diffi-  nous  n'en  avons  pas  da^ 
file  de  dire  s'ils  appartien-  vantage, 
tient  au  commencement , ou 
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les  accoutumer  à foutenir  la  vue  ef-  An.  r. 
fraiante  des  Barbares*,  & leur  ton  de 
voix  brutal  & fauvage  , il  envoioit 
les  difFérens  corps  de  fon  armée  les  • 

^uns  après  les  autres -fur  les  retranche- 
*mens  du  camp , & les  y faifoit  relier 
un  tems  confidérable , perfuadé  que 
la  nouveauté  ajoute  beaucoup  auît  ob- 
■ jets  déjà  terribles  par  eux-mêmes,  ôc 
qu’au  contraire  par  l’habitude  on  fe 
familiarife  avec  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  elFraiant. 

Ils  avoient  de  la  peine  à fe  voir 
ainfi  tenus  dans  l’inadion,  regardant  rj^ne, don- 
ces  longs  délais  comme  des  reproches  P" 
de  lâcheté.  Pour  les  appaifer,  il  leur  pio*phé°eflc, 
difoit  que  ce  n’étoit  point  qu’il  fe  dé- 
fiât de  leur  courage,  mais  qu’averti 
par  les  oracles  des  dieux,  il  attendoit 
i’occafîon  & le  lieu  favorable  pour  la 
viéloire.  Car  il  menoit  partout  avec 
lui  une  femme  Syrienne  nommée 
Marthe , qui  palToit  pour  une  illurtre 
prophételle.  On  la  portoit  en  litière 
avec  de  grands  honneurs  de  de  grands 
refpeéls  , & il  prenoit  d’elle  l’ordre 
pour  les  facrifices.  Elle^voit  une  gran- 
de mante  de  pourpre  qui  s’attachoit 
avec  des  agrafes^,  & elle  portoit  â la 
main  une  pique  environnée  de  bande- 
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MathiJ  re- 
fufe  un  com- 
bat particu- 
lier. 


Les  Teutons 
continuent 
leur  marche, 
& s’avancent 
vers  les  Al- 
pcs. 
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lettes  & de  boiigiiers  de  fleiu‘s.  Et  le 
ftupide  vulgaire,  qui  auroit  eiT  peine 
à déférer  à l’autorué  d’un  aullî  grand 
Général  que  Marins , fe  lailToit  gou- 
verner par  une  devinerelTe. 

Un  Officier  des  Teutons , remar-' 
quable  par  la  grandeur  de  fa  taille  ôc 
par  l’éclat  de  fes  armes , défia  perfon- 
nellement  Marins  à un  combat  fingu- 
lier.  Le  Conful  lui  répondit , s*il 
avoit  jl  grande  envie  de  mourir  j il  pou^ 
voit  s'aller  pendre.  Marius  fivoit  trop 
que  la  gloire  d’un  Général  n’eft  pas  de 
fe  piquer  d’une  bravoure  de  foldar. 

Les  Teutons  fe  laflTérent  bientôt 
d’un  repos  pour  lequel  ils  n’ctoienc 
pas  faits.  Ils  tentèrent  de  forcer  Ma- 
rius dans  fon  camp  : mais  aiant  été 
accablés  d’une  grêle  de  traits , &:  aiant 
perdu  beaucoup  de  monde,  ils  réfolu- 
rent  de  continuer  leur  marche , dans 
la  confiance  qu’ils  traverferoient  les 
Alpes  fans  trouver  de  difficulté  ni 
d’oppofition.  Ils  s’avancent  donc  , 
& palTent  comme  en  revue  devant  le 
camp  des  Romains.  Ce  fut  alors  qu’on 
connut  mieux  que  jamais  leur  nom- 
bre effroiable  , à la  longueur  du  teins- 

Sue  dura  leur  marche  : car  ils  furent 
X jours  entiers  à défiler  devant  les 
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retranchemens  de  Marins  en  marchant  Ak.  r.  e^o: 
continuellement.  Comme  ils  palToient 
fort  près  des  Romains,  ils  leur  de-*- 
mandoient  par  moquerie  , s^ils  ne  vou-^ 
loient  rien  mander  à leurs  femmes  : 
quinccQ'amment  ils  feraient* en  état  de 
leur  donner  des  nouvelles  de  leurs  maris é 

Quand  les  Barbares  eurent  achevé  ilsfonten- 
de  paflTer , & qu  ils  furent  un  peu  avan- 
CCS,  Marins  leva  fon  camp,  & les  fui-  près  de 
vit  en  queue , fe  poftant  toujours  près 
d’eux , choililTant  toujours  des  lieux 
forts  d’alîîéte , & fe  retranchant  pour  • 
palTer  les  nuits  fans  avoir  rien  à crain- 
dre. Les  Barbares,  qui  continuoienç 
d’alleTenav.tnr , vinrent  jufqu’à  la  ville 
d’Aix,  d’où  iis  n’avoient  pas  beaucoup 
de  chemin  à faire  pour  arriver  aux  Al- 
pes. Us  y établirent  leur  camp  près  d’u- 
ne petite  rivière.  C’eft  apparemment 
la  rivière  de  l’Arc  , qui  palfe  .1  un  quart 
de  lieue  d’Alx.  Marins,  réfclu  de  leur 
livrer  bataille  en  cet  endroit , fe  poUa 
dans  un  lieu  très  avantageux  , mais 
où  il  n’étoit  pas  aifé  d’avoir  de  l’eau. 

On  “ ne  fait  pas  s’il  le  fit  exprès  , com- 
me le  dit  Plutarque,  pour  aiguillon- 

,a  Confuliô  ne  id  egerit  Tbiura  -,  certè  nece<Iîtate 
Impcrator , ancrroiem  in  audta  virtus,  ca«ifa  viüo- 
coüiîlium  veitïiit , du-  tix  fuit,  Flor.  III.  j. 

R ii| 


Digitized  by  Google 


An.  R<  ^50. 
Av.  J.C  lot. 


V 

590  MaRIÜS  IV.  ET  LuTAT.  CoNS, 
ner  le  courage  de  fes  troupes  en  les 
mettant  dans  la  néceflîté  d’en  aller 

fjuifer  dans  la  petite  rivière  yoiline  à 
a vue  des  Barbares  , ou  d fon  habi- 
leté fit  tourner  à l’avantage  de  l’armée 
la  faute  qti’il  avoit  commife.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  c’eft 
ce  qui  donna  occafion  à la  viéloire. 
Comme  les  foldats  fe  plaignoient  de 
manquer  d^eau,  le  Conful  leur  mon- 
trant de  la  main  la  petite  rivière,  Voi- 
là de  F eau  devant  vous  ^ leur  cria- 1- il , 
mais  il  faut  F acheter  par  le  fang.  Tous 
élévent  leurs  voix  à ce  mot  ; Mene:(-^ 
nous  donc  aux  ennemis  ^ tépliquérent- 
ils , pendant  que  notre  fang  h'ejl  pas  enr- 
core  e'puifé  & dejféché  par  la  foif.  Ma- 
rins le  refufa  , en  leur  difant  qu’il  fa- 
loit  auparavant  fortifier  leur  camp.  Il 
fuivoit  en  cela  l’ancienne  maxime  des 
Romains  , comme  nous  l’avons  re- 
marqué en  rendant  compte  de  la  con- 
duite de  Paul  Emile  dans  la  guerre 
contre  Perfée.  Les  foldats  obéirent,  8c 
fe  mirent  à travailler  à leurs  retfan- 
chemens  : & cépendant  les  valets  s’é- 
tant armés  comme  ils  purent,  allèrent 
pour  faire  leur  proviuon  d’eau.  Les 
Barbares  étoient  campés  de  l’autre  cô- 
té de  la  rivière.' 
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11  n’y  eut  d’abord  qu’un  petit  nom- ah.  r.  «ta. 
bre  d’ennemis  qui  tombèrent  fur 
valets  Romains  : car  c’étoit  précifé- 
ment  l’heure  que  les  uns  dînoient 
après  le  bain,  de  que  les  autres  fe  bai- 
gnoient  encore  , le  lieu  fournilTant 
quantité  de  fources  d’eaux  chaudes.  Il 
ne  fut  plus  au  pouvoir  de  Marius  de 
retenir  les  foldats  , qui  craignoient 
pour  leurs  valets.  D’ailleurs  les  Am- 
brons , qui  étoient  les  meilleures  trou* 
pes  des  ennemis , fe  levèrent  promte* 
ment  , ôc  coururent  aux  armes.  Ils 
avoient  le  corps  chargé  & appefanti 
de  la  bonne  chère  qu’ils  avoient  faite  , 
mais  ils  n’en  avoient  que  plus  de  réfo- 
lutionj  & rendus  plus  gais  par  le  vin 
qu’ils  avoient  bu,  ils  s’avancent,  non 
point  en  Barbares , ôc  avec  des  tranf- 
ports  forcenés , mais  en  bon  ordre , 
battant  de  leurs  armes  en  cadence  , 
ôc  répétant  à grands  cris  leur  propre 
nom  , Ambrons  J Ambrons  : foit  pour 
s’encourager  eux-mèines  , foit  pour 
effraier  leurs  ennemis  en  leur  annon- 
çant à qui  ils  alloient  avoir  affaire.  Il 
fe  trouva  par  hafard  que  les  Liguriens 
marcho’ient  à la  tète  de  l’armée  Ro- 
maine. Or  ce  même  nom , Ambrons  j 
étoit  l’ancien  nom  de  leur  Nation.  Ils 
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An.  R,  <ffo.  fe  mirent  donc  à le  répéter  de  leur 

Ar.j.c.  lOi.  ^ jjg  forte  cjue  la  plaine  en  reten- 
' tit  des  deux  parts.  Les  Ambrons  avoient 
la  rivière  à paflTer,  ce  qui  rompit  leur' 
ordonnance.  Avant  qu’ils  pulîent  fe 
remettre  en  bataille,  les  Liguriens  char- 
gèrent avec  furie  les  premiers , ôc  com- 
mencèrent le  combat.  Les  Romains  ' 
accoururent  en  mcme-tems , Ôc  def- 
cendanf  des  lieux  avantageux  qu’ils 
occupoient  , ils  tombèrent  Ci  rude- 
ment fur  les  Barbares  , qu’ils  les  ren- 
verfèrent.  La  plupart  furent  tués  fur 
le  bord  de  la  rivière  , où  ils  s’entre- 
poulToient  les  uns  les  autres , & qui  Lit 
bientôt  remplie  de  fang  &c  de  morts. 
Les  Romains  pourfuivirent  les  fuiards 
paflant  avec  eux  la  rivière,  & lespouL* 
fant  jufqu’à  leur  camp. 

Mais  ici  une  nouvelle  efpéce  d’en- 
nemis fe  préfente  aux  uns  èc  aux  au- 
tres. Les  femmes  des  Ambrons  venant 
contre  eux  avec  des  épées  & des  ha- 
ches , grinçant  les  dents  de  rage  & de 
douleur , frapent  également  lur  ceux 
qui  fuient  & fur  ceux  qui  pourfuivent , 
fur  leurs hnaris  qu’elles  appellent  traî- 
tres , Sc  fur  les  ennemis.  Elles  fe  jet- 
tent au  milieu  de  la  melee,  faifilTent 
avec  les  mains  nues  les  épées  des  Ro- 
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mains,  leur  arrachent  leurs  boucliers, 
reçoivent  des  blelTures,  fe  voient  met- 
tre en  pièces  fans  fe  rebuter,  Sc  témoi- 
gnent jufqu’à  la  mort  un  courage  vé- 
ritablement invincible.  Les  Romains 
n’allérent  pas  plus  loin,  & arrêtés  foie 
par  l’audace  de  ces  femmes,  foit  par  la 
nuit,  après  avoir  taillé  en  pièces  la  plus 
grande  partie  des  Ambrons  , ils  fe  reti- 
rèrent. 

On  n’entendit  point  l’armée  Ro- 
maine retentir  de  chants  de  viétoire, 
comme  cela  étoit  naturel  après  un  (1 
grand  fuccès.  Ils  paflerent  toute  la 
nuit  dans  la  fraieur  8c  dans  le  trou- 
ble : car  leur  camp  n’étoit  ni  ferjnè  , 
ni  retranché.  Le  très-grand  nombre 
des  Barbares  n’avoit  point  combattu: 
mais  la  douleur  qu’ils  relTentoient  de 
la. défaite  de  leurs  camarades  ne  fut 
pas  moins  vive  que  celle  des  Ambrons 
mêmes.  Tous  enfemble  jetrérent  pen- 
dant toute  la  nuit  des  cris  affreux,  qui 
ne  refTembloient  point  à des  clameurs 
& à des  gémiffemens  d’hommes,  mais 

3ui  éroient  comme'  des  hurlemens  8c 
es  rugi  (Te  me  ns  de  bêtes  fcroces.  Ma- 
rius comptoir  de  moment  à autre  qu’il 
alloit  être  attaqué , & craignoit  beau- 
coup le  tumulte  8c  le'défordfe  d’une 
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ah.  R.  tfyo.  adion  qui  fe  pafTeroic  dans  les  téiié- 
Ay.j.c.  rtz.  bres.  Les  Barbares  ne  forcirent  point 
cette  nuit,  ni  le  lendemain  : mais  ils 
palTérenc  tout  ce  tems-là  à fe  préparer 
à la  bataille. 

Cependant  Marius  fachant  qu’au 
deifus  du  camp  des  Barbares  il  y avoit 
des  creux  & des  ravins  couverts  de 
bois  , y envoia  Marcellus  avec  trois 
mille  hommes  d’infanterie , pour  s’y 
mettre  en  enibufcade,  & attaquer  les 
• ennemis  par  derrière  quand  le  combat 
feroit  engagé.  Il  donna  ordre  aux  au-  ' 
’ très  de  prendre  de  la  nourriture  & du 

i'epos.  Le  lendemain  au  point  du  jour, 
il  les  mit  en  bataille  fur  la  hauteur  de- 
vant fon  camp  , ÔC  envoia  fa  cavale- 
rie dans  la  plaine.  Les  Teutons  n’at- 
tendirènt  pas  que  l’infanterie  Romai- 
ne fût  aulîî  defcendiie , afin  de  la  com- 
battre de  plain  pié  avec  un  égal  avan-^ 
tage  pour  le  terrain  : mais  tranfportés 
^ de  colère , ils  prennent  leurs  armes,  & 
vont  l’attaquer  fur  la  hauteur.  Marius 
envoie  par- tout  les  principaux  Offi- 
ciers , donner  ordre  aux  foldats  d’at 
tendre  l’ennemi  fans  branler , ôc  dès 
' qu’il  fe  feroit  avancé  à la  portée  du 
trait , de  lancer  leurs  javelots , de  met- 
tre enfaite  l’épée  à la  main , ôc  de  le 


Marius  IV.  kt  Lutat.  Cons.  395 
repouITer  en  le  heurtant  avec  leurs  An.  r.  «ço. 
boucliers  : car , le  lieu  allant  en  pente  , 
il  penfa  avec  raifon  que  ni  les  coups 
que  porteroient  ces  Barbares  n’au- 
roient  de  roideur,  ni  leur  ordonnance 
ferrée  ne  pourroiç  fe  maintenir,  leurs 
corps  étant  vacillans  & fans  alîîéte 
ferme  à caufe  du  penchant  & de  l’iné- 
galité du  terrain. 

Il  ne  fc  contenta  pas  de  donner  cçs  ' 

ordres  3 mais  il  y joignit  fon  exemple, 
étant  lui-mcme  accoutumé  à combat- 
tre aufîi'bien  qu’à  commander.  Les 
Romains  raifant  donc  tête  aux  Barba- 
res, & les  arrêtant  tout  court  comme 
ils  tâchoient  de  monter,  ceux-ci  pref- 
fés  furent  contraints  de  reculer  peu  à 
peu , & de  regagner  la  plaine.  Les  |>re- 
miers  bataillons  commençoient  a fe 
rallier  & à fe  remettre  en  bataille , mais 
la  confuhon  &c  le  défordre  régnoient 
dans  les  derniers.  Car  Marcellus , at- 
tentif atout  ce  qui  fe  palToit,  aux  pre- 
miers cris  de  la  charge , qui  retenti- 
rent jufq^u’aux  coteaux  voifins  fous  lef- 
quels  il  etoit'en  embufcade,  avoir  faifî 
le  moment  de  partir , & étoit  tombé 
impétueufement  avec- de  grands  cris 
fur  les  derniers , les  attaquant  par  der- 
rière , & les  taillant  en  pièces.  Ceux- 
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An.  R.  «fjo.ci , poairés  avec  cecre  furie,  portent  le 
^'^'^•^*i°^'défordre  dans  les  rangs  qui  font  de- 
vant eux.'  En  un  moment  toute  leur  ac- 
mce  fut  remplie  de  trouble.  Vivement 
prelTcs  à la  tcte  ôc  à la  queue,  ils  ne 
purent  loncems  (outenir  ce  double 
choc  \ ils  fe  débandèrent  Sc  prirent  la 
fuite.  Les  Romains  les  pourluivirenr,  , 
& en  tuèrent  ou  firent  prifonniers  plus 
decent mille.  L’EpitomedeTite-Live 
marque  qu’il  y eut  deox  cens  mille 
hommes  de  tués,  & quatre-vingts-dix 
mille  faits  prifonniers  : ce  qui  parole 
bien  difficile  à croire. 

L’armée  Le  butiii  fut  immenfc  : 5:  toute  l’ar- 
Romaine  fait  mée  d’uii  commuii  confentement  ‘en 
butfr  A Ma.  préfenr  à Marins.  Et  ce  préfenr , li 
riut,  qui  icarand  & fl  magnifique  , piroiffbit  en- 
vil  prix.  core  aU'deHous  du  lervice  quil  avoit 
fgn Ju  (Jaiis  Qti  fi  prelfant  danger.  Il 
■'*  en  ufa  très- gènéreufement  :&  voulant  ^ 
récompenfer  de  fi  braves  troupes  , il 
leur  fit  vendre  tout  ce  butin  à très-vil 
prix  , aimanr  mieux  prendre  ce  parti 
que  de  le  donner  en  pur  don  , fans 
doute  poor  ne  pas  paroitre  eftimer 
peu  le  préfent  qu’on  lui  avoit  fait,  8c 
de  plus  afin  que  fa  libéralité  ne  paroif- 
fant  point  gratuite  , ne  fût  point  z 
charge  à ceux  qui  en  profiteroient. 
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Cette  conduite  acheva  d’attirer  à Ma-  Ah.  R. 
rius  une  eftime  univerfelle  : & at.j.c.ioi.* 
Grands  réunirent  en  fa  faveur  leurs 
applaudiflfmens  avec  ceux  du  Peu- 
ple. 

Pour  ce  qui  eft  des  armes  conquifes  Mariuï  » ^ 
fur  les  Barbares,  Marius  auflitôt  après  facrXc^ 
la  bataille,  choifir  les  plus  riches,  les  P'cud 
puis  entières,  oc  celles  qui  pouvoienr  Qmiu.  pour 
orner  le  plus  fon  rrionmhe.  11  les  mit  la  cinquième 
à part , & aiant  amalîe'  toutes  les  au-  °**  * 
très  fur  un  grand  bûcher  , il  fit  aux 
dieux  un  facrifice  magnifique.  Toute 
fon  armée  étoir  autour  du  bûcher  cou- 
ronnée de  branches  de  laurier j & lui, 
en  habit  de  cérémonie,  & dans  l’ap- 
pareil le  plus  augufte,  il  prit  un  flam- 
beau allumé,  & rélevant  vers  le  Ciel 
avec  fes  deux  mains  , il  alloic  mettre 
le  feu  au  bûcher,  lorfqu’on  vit  tout-à- 
coup  des  couders  venir  à toute  bride 
vers  lui. 

► Quand  ys  furent  près  de  Marius , 
ils  defcendirent  de  cheval,  & courant 
le  faluer  ils  lui  annoncèrent  qu’il  éroit 
nommé Conful  pour  la  cinquième  fois, 

& lui  remirent  en  mème-tems  les  let- 
tres qui  lui  notifioient  fon  éleéfion. 

Ce  fur  un  nouveau  furcroît  de  joie  : 

\ toute  raioiée,  pour  témoigner  le  plaifir 


\ 
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Ak.  R.  <îyo. quelle  en  relTenroit , Te  mit  à jetter 

Ay.j.c.ioz.  grands  cris  qu’elle  accompagaoit 
du  bruif  guerrier  de  fes.armes;  & 
tous  les  Officiers  ornèrent  de  nouvel- 
les couronnes  la  tète  de  Marins.  Dans 
ce  moment  il  mit  le  feu  au  bûcher, 
& acheva  le  facrifice. 

Ah.  R.  C.  Ma  RI  U s V. 

Av.J.C.  loi.  XÆ  A 

M.  Aq  uilliu  s. 

Le  Conful  ’Aquillius  fut  envoie  en 
Sicile  contre  les  efclaves  révoltés. 
Nous  parlerons  de  cette  guerre , après 
que  nous  aurons  fini  ce  qui  regarde 
celle  des  Cimbres.  Marius  marcha 
contre  ces  Barbares,  pour  achever  ce 
qu’il  avoir  fi  glorieufement  commen- 
cé : & l’on  continua  auffi  le  comman- 
dement à Catulus  fous  le  titre  de  Pro- 
conful. 

tes  €im-  . Lcs  Cîmbres  étoient  enfin,  arrivés 
près  des  Alpes  du  côté  duTrentin  , ôc 
• fe  preparoient  a entrer  en  •Italie.  Oa-* 
tulus , qui  s’étoit  d’abord  faifi  des  hau- 
teurs pour  y arrêter  les  Barbares , crai- 
gnit que  forcé  de  féparer  fon  armée  en 
plüfieurs  poftes,  il  n’en  fût  trop  affoi- 
bli.  Il  prit  donc  le  parti  de  delcendre 
en  Italie , mit  devant  lui  la  rivière  d’A- 
thefis  ( ÏAdige\ , ^ forma  fur  les  deux 
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rives  deux  camps  pour  en  défendre  le  Ak,  R- 
paffage,  le  plus  grand  en  deçà  de 
rivière , & l’autre  au  delà  , du  côté 

f>ar  où  arrivoient  les  Cimbres  : & pour 
a communication  de  ces  deux  camps 
il  jetta  fur  l’Adige  un  pont,  qui  lemet- 
toit  en  état  d’aller  au  fecours  de  tout 
ce  qui  pourroit  être  attaqué  par  les  en- 
nemis. Ces  Barbares  avoient  tant  de 
tnépris  pour  les  Romains , & étoient  lî 
pleins  d’une  folle  arrogance , que  pour 
montrer  fimplement  leur  forcé  & leur 
audace  fans  aucune  utilité  ou  nécefll- 
té  , ils  s’expofoient  à la  neige  tout 
nuds  , grimpoient  aux  fommets  des 
montagnes  au  travers  des  monceaux  de 
neige  & de  glace,  ôc  quand  ils  étoient 
au  haut,  mettant  leurs  boucliers  Ibus 
eux , ils  s’abandonnoient  ainfi  aux 
penchans  de  ces  monts , & fe  laiflToient 
couler  le  long  de  ces  rochers  , dont 
la  pente  étoit  fort  roide , & qui  avoient 
fous  eux  des  fondrières  & des  abymes 
épouvantables. 

Enfin,  après  qu’ils  fe  furent  campés 
près  des  Romains,  &c  qu’aiant  fondé 
la  rivière  ils  eurent  vu  qu’ils  ne  pou- 
Voient  la  paflTer , ils  entrepsirent  de  la 
combler,  & déracinant  les  plus  gros  ar- 
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Aw.  R.  gfi.  bres , détachant  d’énormes  maiTes  de 
Av.j.c.ioi,  rochers , & roulant  de  groiïes  buttes  de 
terre  , ils  les  traînoient  dans  le  fleuve  , 
dont  ils  relTerroienr  par-là  le  cours.  Et 
pour  ébranler  les  poutres  qui  fervoienc 
comme  de  fondement  au  poAt  des  Ro- 
mains , ils  jettoient  dans  la  rivière  de 
grofles  malfes , qui  étant  rapidement  . 
eiKiaînées  par  le  fil  de  l’eau,  batroient 
rudement  le  pont , & lui  donnoient 
des  fecoufles  fi  terribles,  qu’il  ne  pou- 
voir réfifter  lontems. 

Ils  forcent  La  plupart  des  foldats  Romains  , 
‘^®faifis  de  fraieiir  à cette  manœuvre 
des  ennemis,  abandonnèrent  le  grand 
camp  , & fe  retirèrent.  Catulus  tint 
en  cette  occafion  une  conduire,  qui 
a été  louée  par  Plutarque,  mais  qui 
néanmoins  eft  fufceptible  d’une  in- 
terprétation peu  avantageufe.  Voiant 
qu’il  ne  pouvoir  retenir  les  fuiards  , 
il  Ce  mit  lui  même  à leur  tête,  afin  de 
fauver  l’honneur  de  la  nation,  & ne 
voulant  pas  qu’il  fût  dit  que  les  Ro-  - 
mains  euflent  fui  devant  les  Cirnbres  , 
mais  qu’ils  paruflent  plutôt  avoir  fui- 
vi  leur  Général.  Catulus  facrifia  donc 
ici  fa  gloire  à l’honneur  du  nom  Ro- 
• main  : & on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
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^ouei*,  s’il  ne  pôuvôic  mieux  faire.  Aw.  R.  ffÿïii 
il  eût  mieux  valu  fans  doute 
1er  le  courage  de  fes  foldats , que  ’ ' , . 
^Tauver  ainfi  leur  honneur;  &c  ie  ne.r  ■ 
lî.fé  pas  que  Marins  en  une  parçillei  > . 
^(ion  eût  voulu  mériter  une  pareille/'^  . ‘ 

|ûange.  Auffi  Plutarque  dit-il  ailleurs  P/«r.  inSyii% 
^e  Catulus  étoit  peu  guerrier.^  . ; * - •,  .. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  petit  camp 
au-delà  de  la  rivière , quoique  plus  ex-  • . ' ; . / 

-I  pofés , montrèrent  plus  de  rèfolution.  * - ' 

■ -Ils  fe  défendirent  fi  vigoureufeihent,  . 

que  les  Barbares  admirant  leur.va- 
*•  leur,  leur  permirent  de  fe  retirer  en  ■ 
létu*  accordant  une  capitulation  ho-’  " * '■» 
'îiprable.- Peçreius  Centurion  fit  plus.  PUtuX'x.ih 
•^^î  .Comme  la  légion  dans  laquelle  il*^‘  . , 

' étoit  Capitaine  fe  trouva  enveloppée  , 

^ il  Texhorta  à fe  faire  jour  à travers  le  , - 
4-. jcamp  ennemi.  Le  Tribun,- à qui  ap-  ^ 
parcenoit  le  commandement  , balan- 
''■‘.çoit.  Petreius  le  tue  de  fa  main , fe 
’>met  à la  tête  de  la  légion  , Sc  la  tiré  ' 
de'danger.  Une  aélion  fi  courageufe  , 
fut  récompenfée  d’une  * couronne 
obfidionale  r.diftinéHon  d’aulne  plus  • • ' 

flateufe..,,  qu’il  eft  le  feul  Centurion*  . 
qui  jamais  elle  ait  été  accordée.  ,, 


’s: 


Cette  couronne  étoit  de 
’On  : & c' étoient  les 


dettf  tirés  du  péril , jui 


la  donnaient  eutt-mêm(S  4' 
leur  Chef,  j - 
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Je  ne  dois  pas  ometrre  ici  le  tri- 
fte  fort  du  fils  de  Scaiirus.  Ce  jeune 
homme , qui  fervoit  dans  la  cavalerie  , 
à la  vue  du  danger  manqua  de  cœur 
& prit  la  fuite.  Lorfqu’il  fut  de  retour 
à Rome , fon  père , dont  la  févérité 
alloit  jufqu’à  la  dureté,  lui  aiant  dé- 
fendu de  paroitre  en  fa  préfence,  il 
fut  tellement  pénétré  de  honte  & de 
confufion , qu’il  fe  tua  lui-même. 

Les  Barbares , devenus  maîtres  da 
plat  pays,  le  ravagèrent  en  toute  li- 
berté. Florus  prétend  que  s’ils  avoient 
marché  droit  à Rome,  ils  auroient  pu 
y caufer  les  mêmes  défaftres  qu’a- 
vpient  fait  lontems  auparavant  les 
Gaulois  en  pareille  conjonélure.  Mais, 
pour  attendre  leurs  compagnons  , 
comme  ils  en  étoient  convenus  avant 
que  de  fe  féparer,  ils  s’arrêtèrent 
d^ns  cette  contrée , dont  la  douceur 
les  charma.  Cet  agréable  féjour,  où 
ils  trouvoient  tout  en  abondance,  leur 
devint  funefte,  comme  autrefois  Ça- 
poue  aux  foldats  d’Annibal , en  éner- 
vant leurs  corps , & ambllilfant  leurs 
courages  par  des  délices,  auxquelles 
ils  fe  livroient  avec  d’autant  plus  d’a- 
vidité & d’ardeur  , qu’ils  y étoient 
moins  accoutumés, 
pans  cette  extrémité , Marius  fut 
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appellé  à Rome.  Il  y fut  reçu  avec  An.  R. 
de  grandes  marques  de  joie.  On  lui 
décerna  1 honneur  du  triomphe  : mais  joint  fon  ar- 
il  refufa  de  l’accepter,  & le  différa  juf- 

3u’à  ce  qu’il  eût  terminé  la  guerre , ' 
ifoit-il , par  de  nouveaux  fuccès , en- 
core plus  éclatans  que  les  premiers. 

Il  étoit  jufte  qu’il  ne  privât  pas  de 
leur  part  de  cette  gloire  fes  foldats 
qui  avoient  eu  tant  de  parj  aux  grands 
exploits  qui  la  lui  avoient  méritée,  &c 
en  même  tems  il  rairuroit  les  efprits , 
parlant  de  fa  viétoire  comme  d’une 
.chofe  certaine.  Il  partit  aufîitôt  pour 
aller  joindre  Catulus,  & fit  venir  fes 


troupes  de  la  Gaule  Narbonnoife  , oii 
il  les  avoir  laiffées  après  la  défaite  des 
Teutons.  Il  paroit  que  Catulus  avoir 
mis  le  Pô  entre  lui  & les  Barbares  , 


puifqu’ll  eft  dit  que  Marius,  lorfqu’il 
le  fut  joint  avec  lui,  pafTa  cette  riviè- 
re , & que  ce  fut  auprès  de  Verceil 
que  la  bataille  fe  donna. 

Ces  deux  Généraux  fe  reflembloient 


bien  peu.  Catulus  avoir  autant  de  dou- 
ceur & d’aménité  dans  l’efprit  & dans 
les  mœurs  , que  Marius  étoit  ruftique 
& féroce.  C’étoit  là  une  première  four- 
ce  de  défunion.  Mais  de  plus  Marius , 
malgré  fa  réputation  infinie  pour  le 
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Bataill: 
donnée  prêt 
de  Verceil. 
Les  Cimbres 
fout  entiére- 
menc  défaits. 
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mérite  guerrier,  ctoic  jaloux  jufqu’à 
la  peritefle  de  tout  l’honneur  qu’auroit 
pu  s’attirer  fon  compagnon.  C’eft  de. 
quoi  nous  trouverons  la  preuve  dans 
la  bataille  meme. 

Sylla  donna  encore  occafion  à cette 
méfintellisrence  de  croître  & de  s’ai-  - 
grir.  Il  avoir  quitte  Marins  pour  s’at- 
tacher à Catulus , comme  nous  l’avons 
dit  : & même  il  rendit  un  fervice 
ngnalé  dans  la  circonftance  prefente. 
Quoique  le  pays  fût  ravagé  , il  trouva 
moien  de  mettre  l’abondance  dans 
l’armée  de  Catulus  au  point  que  les. 
foldats  de  Marins  fe  trouvèrent  heu- 
reux de  foulager  par  ce  fecourj  la  di- 
fètte  dans  laquelle  ils  étoient.  Marins 
n’en  fut  que  plus  piqué  d’avoir  cette 
obligation  à un  ennemi.  Toutefois  ces 
divifions  n’éclatérent  point  alors.  Le 
danger  commun  réunilToit  au  moins 
pour  un  teins  des  efprits  fi  dîfpofés  à' 
la  difeorde. 

Les  Barbares  étoient  à peu  de  di- 
ftance  des  Romains.  Mais  ils  diffé- 
roient  de  donner  la  bataille , atten- 
dant toujours  les  Teutons  avec  impa- 
tience, foit  qu’ils  ignoraffent , foit, 
ce  qui  eft  plus  vraifembiable , qu’ils 
ne  voululTent  pas’ croire  leur  défaite. 
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Voiant  que  les  deux  Généraux  avoient  aH.  r. 
réuni  leurs  troupes,  ijs  envoiérenc 
Marius  des  AmbalTadeurs  lui  deman- 
der pour  eux  & pour  leurs  frères  des 
terres  &c  des  villes  fuffifanres  pour  les 
loger  & les  nourrir.  Interrogés  qui 
étoient  ces  frères  dont  ils  parloient , 
ils  répondirent  mie  c’étoient  les  Teu-  - 
tons.  Toute  rAfiemblée  fe  mit  à rire, 

& Marius,  en  fe  moquant,  leur  dit, 

, Laiffe:^-là.  déformais  vos  frères  ^ ér  ne 
vous  en  mette-:^  point  en  peine.  Ils  ont  la 
, terre  que  nous  leur  avons  donnée  ^ 6"  ils 
la  garderont  éternellement.  Lès  Barba-  . 
res  piqués  de  l’ironie,  lui  dirent  d’im 
ton  menaçant  qu’il  fe  repentiroit  de 
eett^nfulte,&  qu’ilen  feroit  puniin- 
Geflamment  par  les  Cimbres , & bien- 
tôt après  par  les  Teutons  dès  qu’ils  fe- 
roient  arrivés.  Ils  font  arrivés  j reprit 
Marius , les  voki  ; & il  ne  feroit  pas 
honnête  que  vous  vous  en  alla(fe7^  avant 
que  d'avoir  falué  & embrafé  vos  frères. 

En  même-tems  il  ordonna  qu’on  ame- 
nât les  rois  des  Teutons  , chargés  de 
chaînes. 

Quand  les  Cimbres  eurent  entendu 
ce  raport  de  leurs,  AmbalTadeurs  , ils 
prirent  la  ré,folution  de  combattre  : 

&:  Boïorix , un  de  leurs  rois , à la  tête 
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Am.  R.  «î*  corps  de  cavalerie  , s’ap- 

Av.  J. c.ioi.  prochant  du  camp  du  Conful , l’ap- 
pella  à haute  voix , & le  défia  à pren- 
dre  jour  & lieu  pour  en  venir  aux 
^ mains  , & décider  qui  demeureroit 
maître  du  pays.'  Marius  lui  répondit , 

« que  Jamais  les  Romains  ne  prenoienc 
»j  confeil  de  leurs  ennemrs  mr  ce  qui  ' 
î5  regarde  le  combat  : mais  que  cepen- 
« dant  il  vouloir  bien  avoir  cette  corn- 
« plaifance  pour  les  Cimbres  «.  Us 
convinrent  donc  que  ce  feroit  le  troi- 
fiéme  jour  après  celui  où  ils  par- 
.loient  aétûellemenr , & dans  la  plaine 
de  Verceil  , qui  paroilToit  commode 
aux  Romains  pour  déploier  leur  ca- 
valerie, & aux  Barbares  pour  y Ren- 
dre leurs  nombreux  bataillons. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  man- 
quèrent au  rendez-vous.  Ils  fe  met- 
tent en  bataille.  Catulus  avoir  Tous 
lui  un  peu  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes d’infanterie  , & Marius  trente- 
deux  mille.  Catulus  fut  placé  au  cen- 
tre, & les  troupes  de  Marius  furent 
rangées  fur  les  deux  ailes.  Nous  ne 
pouvons  guéres  annoncer  comme  cer- 
tain le  détail  de  cette  grande  journée. 
Car  nous  n’avons  pour  ce  détail  que 
Plutarque  j & Plutarque  lui-même  ne 
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cite  que  Catultis  & Sylla , tous  deux  an.  r. 
ennemis  de  Marins.  Catulus  avoir 
compofé  une  hiftoire  de  fon  Confu- 
lat,  que  Cicéron  loue  comme  écrite 
^ avec  beaucoup  de  douceur  ôc  dans 
le  goût  de'  Xénophon.  Sylla  avoit 
laifle,des  Mémoires  de  fa  vie  > qui 
font  fouvent  cités  par  Plutarque.  Ces 
deux  ouvrages  feroient  des  monu- 
mens  bien  authentiques,  s’il  n’étoit  à 
craindre  que  fouvent  l’animofité  n’eût 
conduit  la  plumç  des  Ecrivains.  Mais 
d’un  autre  côté  , & c’eft  précifément 
ce  qui  augmente  l’incertitude , Marius 
étoit  fi  immodérément  avide  de  gloi-  , 
re,  fi  violemment  jaloux  de  quicon- 
que s’élevoit  à côté  de  lui , que  rien 
n’^ft .difficile  à croire  de  ce  qui  lui 
fera  attribué  comme  partant  de  ce 
principe.  Ici  par  exemple  l’ordonnan- 
. ce  de’fes  troupes  , rangées  de  façon 
qu’elles  environnafTent  des  deux  cô- 
" tés  celles  de  Catulus , avoit  pour  mo- 
tif, félon  Catulus  & Sylla , l’efpéran- 
ce  qu’il  avoit  conçue  qu’avec  fes  deux 
ailes  il  tomberoit  fur  les  ennemis  , 6c 
les  romproit  , & qu’ainfi  la  viéfcoire 
feroit  entièrement  dûe  à feS  foldats, 

a Molli  8c  Xenophonteo  gcnere  fermonis.  C/c. 
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An.  R.  ffçi.fans  que  l’autre  armée  *y  eût  aucune 

Av.J.C.  loi. 

L • , 

Les  Cimbres  donnèrent  à leurs  ba- 
taillons autant  de  profondeur  que  de 
front,  de  forte  que,  c’étoit  une  batail-  v 
le  quarrée , dont  chaque  face  occupoit 
* trente  ftades  de  terrain.  Leur  cava- 
lerie f qui  étoit  de  quinze  mille  che- 
vaux, marchoit  en  Jfiiperbe  équipage. 
Tous  les  Cavaliers  avoient  des  cafques 
en  forme  de  gueules  .ouvertes , & de 
mufles  de  toutes  fortes  de  bêtes  étran- 
ges & épouvantables  5 & les  rehauflant 

f>ar  des  panaches  faits  comme  des  ai- 
es , & d’une  haViteur  prpdigieufe  , 
ils  en  paroiflbient  eux -mêmes  plus 
■ grands.  Ils  étoienc  armés  de  cuirafles 
de  fer  très-brillantes,  & couverts  de 
boucliers  tout  blancs.  Ifs  portoient 
chacun  deux  javelots  à darder  de  loin; 
ôc  quand  ils  avoient  joint  l’enriemi , . 
ils  fe  fervoient  de  grandes  & lourdes 
épées.  Dans  cette  rencontre , ils  n’al- 
lérent  pas  heurter  les  Romains  de 
front>,  mais  prenant  à droite,  ils 
avançoient  peu-à-peu , dans  le  def- 
fein  de  les  enfermer  entre  eux  & leur 
infanterie  , qu’ils  laiflToienfc  fur  leur 
gauche, 

* Près  d‘uru  îieuc  & un  quart. 

Les 
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- Les  Généraux  Romains  s’aperçu*  an.  R.  «ti, 
rent  de.  cerce  rufe  dans  le  moment  rn.êr 
me,  mais  ils  ne  purent  retei^r  leurs 
foldacs.  L’un  d’eux  s’étant  mis  à crier 
que  les  ennemis  fuioienr,  tous  les  au- 
tresde  mirent  auditôtà  courir  pour  les 
pourfiiivre.  Cependant  l’Infanterie 
des  Barbares  s’aVançoit  comme  des 
flots  de  la  vafte  mer.  Marius  de  Catu- 
lus , levant  les  mains  au  ciel , firent^ 
vœu  , l’un  d’immoler  une  Hécatombe 
aux  dieux,  l’autre  de  dédier  un  Tem- 
ple à la  Fortune  de  ce  Jour.  On  n’eut 

fias  plutôt  montré  à Marius  lès  entrail- 
es des  viétimes , qu’il  s’écria,  La  vic- 
toire eji  à moi.  Il  n’en  faut  pas  davan- 
tage pour«animer  toute  une  armée. 

Marius  n’eut  -pourtant , fi  l’on  en 
doit  croire  Sylla,  aucune  parc  à la 
viétoire  : & fa  balfe  jaloufie  fut  bien 
punie  par  un  accident  qu’il  n’avoit  pas 
prévu.  Car  quand  on  fe  fut  ébranlé 
pour  en  venir  aux  mains  j^une  fi  gran- 
de p^ufllére  s’éleva,  que  les  deux  ar- 
mées en  furent  couvertes,  & cachées 
l’une  à l’autre.  Marius , qui  s’étoit  avan- 
cé le  premier  pour  charger  avec  fes 
troppes , eut  le  malheur  de  manquer 
rennemi  dans  cette  obfcurité  où  le-s 
deux  armées  étoient  enfevelies  , ôc 
Tome  IX,  ’ S 


utgitized  by  Google 


. Marius  V.  ET  Aquill.'Cons. 

Av.  R.  €su  pouïTé  foi't  loin  au-delà  de  leur 
Av.J.c.ioi.  bataille , il  fut  lontems  errant. dans  U 
plaine  «fans  pouvoir  fè  retrouver. 

La  fortune  fut  aufli  favorable  à Ga- 
rulus  , qu’elle  étoit  contraire  au  Con- 
ful.  Il  joignit  les  Barbares , & fon  ar- 
mée , où  Sylla  avoir  un  commande- 
ment diftingué  , foutint  prefque  feule 
tout  l’effort  du  combat.  La  chaleur  ' 
. du  jour  qui  étoit  très-grande,  & le  fo- 
leil’  qui  "donnoit  dans  le  vifage  des 
Cimbres,  aidèrent  beaucoup  aux  Ro- 
mains. Car  ces  Barbares  accoutumés  à 
fupporter  les  plus  grandes  gelées,  8c 

• nourris  dans  des  lieux  froids  & cou- 
-verts  de  bois  , ne  pouvoient  réfifter 
au  chaud  , mais  fondoient  tout  en  eau , 
étoient  tout  haletans  , & n’avoient 
que  la  force  de  mettre  leurs  boucliers 
'devant  leurs  vifages  pour  fe  garantir 

• du  foleil.  On  étoit  alors  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’été , fur  la  fin  du 
•mois  de  Juillet. 

La  poulliére  fit  encore  un  §fand 
bien  aux  troupes  de  Catulus,  & fervic 
■beaucoup  à augmenter  leur  audace 
^ôc  leur  confiance  , en  leur  cachant 
la  plus  grande  partie  des  ennemis. 
Car  il  s’en  falur  beaucoup  qu’ils  ne 
•viffent  leur  multitude  innombrable. 
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Mais  chaque  coips  aiaiic  couru  avec  An-  R* 
vireiTe  charger  ce  qui  étoit  devant  Av.J.c.  loi. 
lui,  ils  en  écoienc  aux  mains,  avant 
que  le  fpedlacle  de  toute  l’armée  en- 
nemie eût  pu  fraper  leurs  yeux  & les 
elFraier.  D’ailleurs  ils  etoient  fi  en- 
durcis à la  fatigue  & au  travail , qu’au 
raport  de  Catulus , on  ne  vit  pas  un 
feul  Romain  fuant  ou  haletant , quoi- 
que la  chaleur  fût  extrême,  l’attaque 
très-vive,  Sc  qu’ils  eûlTent  couru  de  ' 
toute  leur  force  pour  charger.  La  plu- 
part donç  des  Barbares,  & les  plus  bra- 
ves, furent  taillés  en  pièces.  Car  tous 
ceux  des  premiers  rangs  , afin  qu’ils 
ne  puiïent  rompre  leur  ordonnance  , 
étoient  liés  les  uns  aux  autres  par  de 
longues  chaînes  qui  tenoient  à leurs 
boucliers.  Précaution  bien  finguliére 
& toüt-à-fait  bifarre..  Tous  les  autres 
furent  renvérfés,  & poulfés  jufqu’à  leur 
camp*  Etx  cette  extrémité  les  femmes 
des  Cimbres  ne  montrèrent  pas  moins 
. de  courage  , ou  pour  mieux  dire  de 
fureur  , que  celles  des  Ambrons  dont 
il  a été  parlé  plus  haut.  Vêtues  de  ro- 
,bes  noires,  elles  montent  fur  leurs  cha- 
riots,.ôc  de-là  tuent  les  fuyards,  les  • 

unes  leurs  maris,  les  autres  leurs  fçé- 
res  ou  leurs  pères.  Enfin  voiant  qu’il  * • 

; S ij 
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. n’étoit  pas  pollîble  de  rcfifter  aux 
vainqueurs,  elles  dépiicent  à Marias 
pour  lui  demander  j finon  la  liberté, 
du  moins  un  efclavage  convenable  à 
leur  fexe  & à leur  vertu  , s’oftrant 
d’ctre  efclaves  des  Veftales,  à condi- 
tion de  garder  comme  elles  une  per- 

f'étuelle  continence.  Mais  cette  grâce 
eur  niant  été  lefufée , elles  fe  livrè- 
rent nu  dérefpoir  le  plus  affreux.  Elles 
prennent  leurs  petits  enfans,  $c  les 
étouffent  de  leurs^propres  mains, -ou 
las  jettent  fous  les  roues  des  chariots  , 
fous  les  pics  des  chevaux;  & enfuit© 
fe  tuent  elles  - memes.  Plutarque  re- 
porte que  l’on  en  trouva  une  pendue, 
au  haut  du  timon  .divchari,  aiant 
fes  deux  petits  enfans  pendus  eux-mê- 
mes à fes  jambes  au^deffus  du  talon. 

11  eft  difficile  de; ne  pas  penfet  que. les. 
Hiftoriens  ont  ici  :ôqtré  ,1©  merveil- 
leux , de  cherché  à:  fraper.  par-  des 
•avantures  plus  que  , tragiques. ‘Qui 
pourra  croire , pat  exemple  , ce  que  , 
raconte  Plutarque,  que  les' Barbares , 
ne  trouvant  point  d’arbres  auxquels 
ils  puffent  fe  pendre  , s’attachoient 
par  le  cou  les  uns  aux  cornes,  & les 
autres  aux  piés  des  bœufs , & qu’çn- 
fûite  les  prelTam  de  raiguillon  , ils  fe 
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faifoienc  ainfi  traîner  & déchirer  pour  Aw.  s.  <î(<. 
périr  de  la*  façon  du  monde  la  plus 
milerable?  - ' * 

. .Le  nombre  des  prifonriiers  ne  laifTa 
pas  d’érre  fort  grand.  On  le  fait  mon- 
ter à Yoix.inte  mille  , &:  celui  des 
morrs'au  double.  Les  foldats  de  Ma- 
rius  prirent  les  bagages  : mais  les  dé- 
pouilles , les  enfeignes , & les  trom- 
pettes fi4^nt  portées  dans  le  camp  de 
Catulus  : ce  qu’il  fit  valoir  comme  une  . 
preuve  que  c’étoit  à lui  feut  que  la 
viétoire  étoit  due.  II  n’eft  point  dit 
quelle  part  Marins  prit  à cette  que- 
relie , qui  devoit  l’intérefiTer  fi  vive- 
ment. Mais  la  difpute  s’échauffant  en- 
tre les  foldats  des  deux  armées , on 
choifit  pour  arbitres  les  AmbalTadeurs  * 
de^Parme  , qui  fe  trouvèrent  préfens. 

Les  foldats  de  Catulus  les  menèrent 
fur  le  champ  de  bataille  vifiter  les 
• morts  ; & ils  leur  firent  voir  qu’ils 
çroient  ,tous  percés  'de,  leurs  javelots 
qui  écoienc,  aifément  & fùrement  re- 
connoifiables,  parce  que  Catulus  avoir 
pris  foin  de  faire  graver  fon  nom.  fur 
le  bois  de  toutes  les-" piques  de  fes 
foldats.  Si  ces  faits  font  conftans,  oii 
ne  peut  douter  que  Catulus  ne  foie 
le  véritable  vainqueur  des  Cimbres, 

• S iij 
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An.  R.  «p.  Mais  la  renommée  en  a autrement 
ÂV.J.C.I01.  clécidé.  Tout  ^ l’honneur  de  cette 
* grande  journée  eft  relié  à Marius  : &c 
Catulus  n’efl:  connu  que  des  Savans. 
Lors  même  que  l’événement  étoit  tout 
récent,  on  crut  lui  faire  alTez ‘d’hon- 
neur de  l’alTocier  en  fécond  à la  gloire* 
de  Marius. 

la  nouvelle  Quand  la  nouvelle  de  cette  viétoire 
de  cctre  vie-  fm;  arrivée  à Rome,  elle  y caufa  une 

loire  répand  . . . , . 

à Rome  une  joic  qui  ne  peut  S exprimer.  Le  peu- 
’bii*  pie  fur-tout  déclaré  depuis  lontems 

pour  Mafias,  qu’il  regardoit  en  quel- 
que forte  comme  la  créature , ne 
croioit  pouvoir  lui  rendre  d’alTez 
grands  honneurs.  IHui  donna  le  glo- 
rieux titre  de  troiliéme  fondateur  de 
• Rome,  eftimant  que  le  fervice  qu’il 
venoit  de  rendre  à la  patrie  n’étoit 
' pas  moins  grand  que  celui  que  Ca- 
mille lui  avoir  autrefois  rendu  en  vain- 
quant les  Gaulois.  Dans  leurs  repas,  * 
ils  en  offroient  à Marius  les  prémices  , 

& lui  faifoient  des  libations  en  même 

a Hic  (Marius)  tamen  & Cimbros,  &c  fumma 
peiicula  reruin 

Ixcidit,  & (olus  trepidantem  ptotegit  utbem. 

Arque  ideo , podquam  ad  Cünbros  Arr.gemque  vola- 
• banc 

Qui  nunquamâctigeranc  majora  çadaveca  corvi  , 

NoMlis  oinarur  lauro  Collega  fccundâ.  Juven,  Hat,  8. 
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tems  qu’à  leurs  dieux.  11§  vouloient  Am.  r. 
qu’il  triomphât  feul  : & même  on  lui  Av.j.c.  icx. 
décernoit  deux  triomphes,  l’un  pour 
fa  viâioire  fur  les  Teutons  , ràurr« 
pour  celle  fur  les  Cimbres.  Marius  fe  Mariuf 
montra  modéré  3ans  cette  occafion.  irtviomphe 
n’accepta  qu’un  triomphe , ôc  y aiïbcia  melu  avec  ‘ 
Catulus.  Il  fentit  qu’il  y auroic  de  l’in-  caïulus. 
juftice  à priver  un  Ci  illuftre  Compa- 
gnon d’un  honneur  qui  lui  étoit  cer- 
tainement dû  : & de  plus  il  craignit 
d’être  troublé  dans  fon  ' propre 
triomphe  par  les  troupes  de  Catulus  , 
fîj’on  failoit  un  fi  cruel  affront  à leur 
Général.  Entre  les  prifonniers  qui  fu- 
rent menés  en  triomphe,  on  remarqua 
pj:incipalement  le  Roi  Teutobodus., 
qui  avoir  été  pris  après  la  bataille 
d’Aix  en  Provence.  Il  étoit  d’une  taille 
Cl  démefurément  grande , qu’il  pafibit  Fion  ni. 

. les  trophées , ce  qui  fu^pofe  , félon 
GafTendi  , plus  de  dix  pies  de  haut.  La  refi, 
chofe  n’eft  guéres  croiable. 

Sertorius  continuoit  à fe  diftinguer 
de  plus  en  plus  , & il  mérita  l’eftime 
de  Marius  &c  des  récompenfes  d’iion- 
neur , pour  s’être  expofé  à pafTer  chez 
Tes  Cimbres  travefti  en  Gaulois,  & en 
avoir  apporté  des  connoiflances  '&  des  ^ 
avis  utiles  à fon  Général.  1 

S iv 
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An.  R.  «51.  L’Hiftoire  fait  encore  mention  dô 
Av.  j.c.  loi.  cohortes  d’Ombriens,  que  Ma- 
rius, pour  honorer  leur  valeur,  grati- 
fia toutes  entières  du  droit  de  bout- 
. çeoifie  Romaine  : & comme  dans  la 

* 9 ^ • 

‘fuite  on  lui  repréfenta  que  la  Loi  ne 
permettoit  pas  d’accorder  de  pareilles 
récompenfes  , il  répondit  agréable-- 
ment  & fièrement  tout  enfemble , que 
' le  bruit  des  armes  ne  lui  avoir  pas 
permis  d’entendre  la  voix  de  la  Loi. 

Marius  voulut  en  quelque  façon 
perpétuer  fou  triomphe  pai*  une  prati? 
que  finguliére  & pleine  de  vanité..  11 
affeéta  de  fe  fervir  dans  la  fuite  pour 
boire,  d’un  vafe  femblable  à celui  que 
l’on  atrribuoit  à Bacchus  vainqueur 
des  Indes  : » enforte^que  chaque  fois 
»>  qu’il  buvoit,  dit  Valére  Maxime  î 
/ SJ  il  comparoir  fes  viéloires  à celles  de 
»»  ce  fabuleux  conquérant.  « Tel  ^ fut 
le  fafte’  de  ce  laboureur  d’Arpinum, 
'de  ce  foldat  de  fortune, 
les  deux  autre  monument,  de  fa  viétoire , 

r.ént'raux éri-qui  n’étoit  point  fujet'à'une  pareille 

^enc  chacun 
Cn  leinple.  ‘ 

« Uc  inter  îpfum  haiif- 
tum  vini,  vi£loriæ  ejiis 
( Bacchi  ) fuas  viâorias 
comparacet.  f^al.  Max. 
lir,  6. 

b C.  Mattus  poft  viâO' 


nam  Cimbricam  cantha- 
to  potafTc  , Libcri  Patrix 
exemple , tradituc  , ille 
aracor  Arpinas,  8c  manU 
pularis  imperator.  Plin, 
l.  XXXIII.  c.  I*. 
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critique,  ^ut  *un  temple  qu’il  érigea,  ak.  r,  eu^ 
comme  avoir  déjà  fait  anciennement 
Marcellus  , à l’Honneur  &:  à la  Vertu 
guerrière.  Mais  fon  caraétére  dur  & 
fauvage , fon  averfion  pour  les  arts  & 
pour  lès  connoifl'ances  des  Grecs , pa- 
rurent dans  la  conftruéHon  de  ce  teiTl"  Vitruv.Vri^, 
pie,  où  il  ne  voulut  point  qu’on  em- 
ploiâr'lç  marbre,  & où  il  ne  fit  entrer 
que  les  pierres  les  plus  fimples  fe  les 
plus  communes,  fans  aucun  ornement  ^ 
ni  de  fculpture , ni  de  peinture , n’aiant 
meme  voulu  fe  fervir  que  d’un  archi-  Mar. 
teéte  Romain.  Et  comme  il  fut  obligé 
de  donner  au  Peuple  des  Jeux  & des 
Speétaeles  Grecs  pour  la  dédicace  d« 
ce  temple , il  entra  dans  le  théâtre , 
mais  il  ne  fit  que  s’alTeoir , & fortit  un 
moment  après.  Catulus  bâtit  aufli  un 
temple,  félon  le  vœu  qu’il  avoit  fait 
dans  la  bataille  même,  à la  Fortune 
de  ce  jour.  L’infcription  mife  fur  la  fa- 
çade portoit  ces  propres  termes.  For- 
lundi,  hiqufce  dici.  Ainfi  j quoique  dans 
la  première  intention  il  s’agît  du  jour 
du  combat  contre  les  Cimbres,  l’inf- 
.cription  étoit  appliquable  à chaque 
jour  à perpétuité. 

S V 
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Mfilhcurs 
de  Cépioa. 


Il  s’étoic 


Condamnation  de  Cépion,' 

* Pour  achever  tout  ce  qui  a quelque 
raport  à la  guerre  des  Cuubres  , je 
vais  placer  ici  le  récit  des  dirgraces  de 
Cépion,  que  j’ai  été  obligé  de  différer 
pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  évé- 
nemens. 

^ ' Je  remarquerai  d’abord  qu^  lâ  per- 

i)ie  au  fonne  de  Cépion  fut  toujours  chère  au 
par  une  Loi  Sénat , parce  qu’il  fut  le  prerhier  qui 
c«  ordtc  la  tenta  de  remedier  a la  plaie  que  C, 
judicaturc  en  Gracchus  avoit  faite  à l’autorité  de 
Ordre , en  ôtant  les  jugemens  aux 
Sénateurs , & les  attribuant  aux  Che- 
valiers. Cépion  dans  fon  Cortfulat  y 
avant  que  de  partir  pour  la  guerre 
contre,  les  Cimbres , fit  palTer  une  loi 
qui  ordonnoit  que  les  Cômpagnies 
des  Juges  feroient  mi -parties  de  Sé- 
nateurs & de  Chevaliers  Romains,  On 

f)eut  juger  du  plaifir  infini  que  cette 
oi  fitauSéiiet,  par  la  véhémence  ôc 
l’énergie  des  expreflîons  qu’emploia 
'l’Orateur  L.  CralTus  dans  le  difeours 
qu’il  fit  pour  appuier  la  propofition; 

. du  Confpl.  11  peignit  la  puilTance  des 

Chevaliers  comme  dne  vraie  tyrannie  , 

* Ce  morceau  fur  Cépion  f & Vhifloire  de  la  féconda 
guerre  des  e/tlaves  en  Sicile^  fini  de  L’Editeur^  ^ 
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& la  fituation  aâiuelle  du  Sénat  com- 
me un  état  d’oppreflîon.  « Tirez- 
>5  nous , ^ difoit-il  au  Peuple,  parlant 
» au  nom  du  Sénat,  tirez-nous  des 
59  miféres  dans  lefquelles  nous  gémif- 
» fons.  Délivrez -nous  de  la  fureur  de 
95  ceux  dont  la  cruauté  ne  peijt  fe  raf- 
99  fafier  de  notre  fang.  >Délivrez-nous 
99  de  la  fervitude.  Ne  fouffrez  point 
99  que  nous  foions  efclaves  de  qui  que 
99  ce  foit , fi  ce  n’eft  de  votre  Ordre , 
99  dont' nous  pouvons  & devons  l’être.  « 
Cette  loi  tant  défirée  n’eut  pas  d’exé- 
cution, ou  du  moins  ne  fut  pas  lon- 
tems  en  vigueur.  Car  nous  verrons 
dans  quelques  années  les  Chevaliers 
encore  feuls  en  poifelfion  des  jnge- 
mens.  Elle  fit  néanmoins  tant  d’hon- 
neur à fon  auteur,  qu’elle  lui  valut  le 
titre  de  Proteéteur  du  Sénat,  Senatûs 
Patronus. 

C’eft  fans  doute  par  cette  raifon 
que  Cicéron  , toujours  fidèle  aux  fen- 
timens  Ariftocratiques , toutes  les  fois 
qu’il  â occafion  de  faire  mention  de 

fc . 

* Eripite  nos  ex  mifcrUs: 
eripite  nos  ex  faucibus  eo- 
luni  quorum  crudeHtas 
ao/lro  fanguine  non  po- 
tell  expleii  : eripite  nos  ex 
fetTitucc,  Nolite  üoeie 

Svj 


nos  cuiquam  Tervire , 111 
vobis  univerfis‘,  quibus  fie 
pofTumgs  fie  dobemuvi 
Craffus  apud.  Cic.  l.  I.  de 
Or.  rt.  125.  6*  farad.  V.  ^ 


Val.  Maxi 
VI.  9*  ■ 
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Cépion  , en  parle  honorablement.’ 
»3  ^Cépion,  félon  lui,  fut  iln  homme 
jî  plein  de  courage  & de  fermeté.,  à 
. V qui  l’on  fit  un  crime  des  malheurs 
« de  la  guerre  : mais  la  vraie  caufe  de 
« fa  difgrace  fut  la  haine  du  peuple.  « 

' Nous  avons  vu  que  les  Hiftoriens  ne 
lui  font  pas  à beaucoup  près  fi  favora- 
! blés;  qu’ils  le  repréientent  comme 
très-criminel  par  raportau  pillage  de 
l’or  de  Touloufe , & qu’ils  imputent 
• . à fa  témérité  & à fon  arrogance  la 

(anglante  défaite  des  Romains  par  les 
. Tîcftdefti- Cimbres.  Cépion  après  cette  défaite 
ta6  du  com-  (JefUtué  ignominieufement  par  le 

uiandemcttc  > ; i i 

bc  fes  bient peuple,  coimiie  nous  lavons  dit  plus 
«on&f<îu4s.  haut',  & on  ajouta  encore  à cette -pei- 
ne la  confifcation  de  fes  biens.  Mais 
: ' ce  ne  fut-là  que  le  commencement  de 

j.  , fes  malheurs. 

Am.  r.  «4S.  L’année  fui  vante , fous  le  fécond 
Puis  exclus  Confulat  de  Marius  , L;  Calfius  Tribun 
I U Sénat,  Peuple  fit  ordoniier  par  jme  loi  que 
nul  ne  pourroit  prendre  féance  dans  le 
Sénat , qui.  auroit  été  condanné  & pri- 
vé du  commandement  par  le  peuple,  U 
ne  manquoit  à cette  loi  que  le  nom  de 

*•*  Q.  Cæpio , vit*acer  & cahmitati  fuit.  Ci'c.  BrUta„ 
foTiis , cui  fortuna  belli  n,  135,.  ^ 

critQui,  îavidia  populil 
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Cépion.  Car  il  écoit  feul  dans  le  cas. 

Jufqû’ici  il  ne  paroic  pas  qu’il  ait  été 
encore  queftion  de  l’or  de  Touloufe, 
à moins  c]ue  la  confifcation  des  biens 
de  Cépion  n’ait  été  la  peine  de  fon 
faerilége.  Nous  favons  d’ailleurs  que  Diod.  apud 
l’on  fit  des  recherches  très-févéres  fur 
ce  crime,  &c  dans  lefquelles  plufieurs  £)eoV,  111.74. 
furent  impliqués.  Mais  l’on  ne  peut 
pas  douter  que  ce  ne  foit  à ce  fujet  que 
le  Tribun  NorbantK  traduifit  une  fe-  ak.  R.  <57. 
conde  fois  Cépion  devant  le  peuple  dix 
ans  après  fa  première  condannation.  . 

L’accufé  trouva  des  amis  & des  pro-  il  eft  de 
tedeurs.  Le  même  L.  CralTus , dont 
nous  venons  de  parler  , & qui  étoit  Peuple  pour 
aétuellemenr  Conful , prit  hautement  p<jr ’de^Tou- 
fa  défenfe.  Scaurus  Prince  du  Sénat,  loufe. 

& fans  doute  tout  l’Ordre  des  Séna- 
teurs, s’intérelférent  pour  lui.  Enfin 
deux  Tribuns , L.  Cotta  & T.  Didius , 
firent  une  oppofition  en  forme  à la 
loi  de  leur  Collègue.  La  violence  dé- 
cida d’affaire,  comme  il  n’éroit  alors 
que  trop  ordinaire  à Rome.  Il  s’excita 
une  fédiçion  furieufe.  Scaurus  fut  mis  • 
en  fuite , de  même  reçut  un  coup  de  . 
pierre.  Les  Tribuns. oppofans  furent 
chafTés  de  la  Tribune  aux  liarangues. 

La  loi  pafTa,  de  G.épion  fut  condanné. 
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Suites  de  Les  fuites  de  cette  condannatiori 
lailTent  quelque  obfcuritéï  Les  témoi- 
C/f,  pro  giiages  de  Cicéron  & de  Strabon  com- 
^j>!Lbo  ï iv’  enfemble  nous  apprennent  feu- 
p.  i8s/'  * lement  qu’il  fut  exilé,  & fe  retira  à 
■^‘**\Smyrne.  Valére  - Maxime  fuppofe 
qu’après  le  • jugerneiit  il  fut  mis  en 
■prifon  : & il  loue  le  zélé  5c  la  fidélité 
d’un  ami  de  Cépion , 'alors  Tribun  du 
peuple , qui  fe  nommoit  Rhéginus',  & 
qui  força  la  prifon,  en  tira  fon  ami , 
& s’exila  avec  lui.  Ce  récit  peut  abfo- 
^ .lument  fe  concilier  avec  Cicéron  8c 
Strabon.  Mais  le  même  Valére-Maxi- 
me  ajoute  ailleurs  des  chofes  qui  ne 
s’accoj;dent  nullement  avec  le  récit  de 
ces  deux  Auteurs , & dans  lefquelles 
il  paroit  même  contredire  ce  que  je 
viens  de  raporter  d’après  lui.  Il  dit 
que  Cépion  fut  étranglé  dans  la  pri- 
fon , 5c  fon  corps  traîné  ignominieu- 
fement  aux*  Gémonies.  Nul  autre  que 
' lui  ne  parle  d’une  fin  fi  funefte.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  eft  confiant  du  moins 
que  les  malheurs  de  Cépion  furent 
•attribués  à la  vengeance  des  dieux, 
Strabo,  qui  pourfuivireiit  même  , dit-on  , le 
criminel  jufqu’en  la  perfonne  de  fes 

^ * Litu  patibulaire  dans  Romf , où  l’on  tTAÎnoit  avec 

' un  croc  tes  corps  des  'fitppliciés. 
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enfans.  On  raconte  cju’il  ne  laifla  que 
des  filles.,  qui  déshonorèrent  leur  nom 
par  une  conduite  tout-à  fait  déréglée  , 
ôc  qui  périrent  miférablement. 

II. 

Soulèvement  cèefclaves  en  Italie , ameu-^ 
tés  par  Vettius  Chevalier  Romain, 

• Occajlon  de  la  révolte  des  efclaves  en 
^ Sicile.  Six  mille  efclaves  révoltés  fe 
donnent  Salvius  pour  Roi.  Us  for- 
ment une  armée,  de  vi-^gl  mille  hom- 
mes de  pié & deux  mille  chevaux.  Au- 
tre révolte. d' efclaves  ^ dont  Athénion 
efi  le  CKef.  Salvius  y qui  avoit  pris  le 
- nom  de  Tryphon  j réunit  fous  fes  or-  - . 
dres  toutes  les  forces  des  rebelles.  Lu- 
cullus  ejl  envoié  en  Sicile  j & remporte 
une  grande  victoire  fur  les  efclaves. 
Mais  il  néglige  d'In  profiter.  Servilius 
. fuccéde  à Lucullus.  Tj^phon  meurt  j 
& Athénion  efi  élu  Roi  en  fa  place.  Le 
Conful  M.  Aquillius  termine  la  guer- 
re. Parricide  commis  par  Puhlicius 
Malleolus.  Supplice  des  parricide. 
Marias  obtient  par  brigue  & par  ar- 
gent un  fixiéme  Confulat.  Origine  de 
la  haine  de  Saturnin  con.re  le  Sénat. 

Il  devient  Tribun  du  Peuple  y & fe  lie 
avec,  Manusn  Cenfuce  . de  Métdlus 
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Nunùdicus  j & c ont ejt allons  violentes 
entre  lui  <S*  Saturnin,  Celui-ci  infultc 
les  Anibajfadeurs  de  Mithridate.  Ap- 
pelle en  jugement -i  il  ejl  f envoie  ab- 
Jous,  Aiant  tué  Noniiis  ^ il  ejl  élu 
en  fa  place  Tribun,  pour  la  fécondé 
fois.  Il  propofe  & fait  pajfer  une 
nouvelle  Loi  Agraire,  Noire  fourbe- 
rie de  Marias.  Métellus  ^feul  de  toiA 
les  Sénateurs  , refufe  de  faire  un  fer- 
ment injufie.  Il  cf  exilé.  Infolence 
de  Saturnin.  Indigne  manœuvre  de 

O 

Marias  pour  aigrir  de  plus  en  plus  les 
efprits.  Nouveaux  excès  de  Saturnin. 
Tous  les  Ordres  de  la  République  fe 
réunifient  contre  lui  il  eji  mis  à 
mort.  Sa  mémoire  eJi  déteftée.  La 
/ faciion  de  Marias  empêche  U retour 
de  Métellus.  Rappel  glorieux  de  Mé- 
tellus. Marias  quitte  Rome  pourri  ê- 
tre  pas  témoin  du  retour  de  Métellus.  ' 

Guerres  des.  Es  cl  a v e s. 

Soulève-  X'  A fécondé  guerré  des  efclaves  en 

ment  d’cfcla-  ^ ^ ii  i 

ves  en  Italie,  oicile  concoiiriic  avec  celle  des 
ameutés  par  Cimbrés , dura  environ  quatre  ans,  . 

Vettius  Chc-  t V i 

vaiier  R.O-  ^^uelques  mouYcmeiTS  d efclaves  en 
main.  Italie  fembléreut  y préluder.  11  y en 
eut  à Noeére-Î  il  y-  en  eut  à Capoiie  , 
qui  furent  aiféraenc  arrêtés.  Ee  plus 
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confidcrable  eut  pour  Chef  un  Cheva- 
lier Romain,  'qui  le  nommoic  Vet- 
tiiis. 

11  étoit  né  d’un  père  extrêmement 
riche  : mais  il  n’y  a point  de  richelTes 
que  la  fureur  de  la  débauche  ne  trou- 
ve aifément  moien  de  diflîper.  Le 
mauvais  état  de  fes  affaires  n’étoit  pas 
néanriioins  connu  : il  avoir  encore  du 
crédit,  de  étant  devenu  éperdument 
amoureux  d’une  jeune  efclave,‘il  l’a- 
cheta de  fon  maître  moiennant  fept 
talens  (vingt  & une  mille  livres)  qu’il 
promit  de  paier  à un  certain  terme. 
Le  terme  vint,  & il  n’avoit  point  d’ar- 
gents Il  demande  un  fécond  délai  , 
qui  lui  eft  accordé.  Mais  comme  à l’é- 
chéance il  fe  trouVoit  de  nouveau  dans 
le  même  embarras , enivré  de  fa  folle 
paflion  , preffé  par  fon  créancier , il 
prend  un  parti  défefpéré.  Il  achète 
encore  à crédit  , cinq  cens  armures 
complètes  , qu’il  fait  porter  fecrette- 
ment  à la-  campagne  : là  il  exhorte  à 
la  révolte  fes  propres  efclaves , au 
nombre  de  quatre  cens,  les  arme; 
de  lui-même  prend  le  diadème  , la 
pourpre  , & toutes  les  marques  du 
commandement  fouverain  , & fe  dé- 
clare Roi.  Pour  premier  exploit  il  fait 
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faifîr  & égorger  ce  Créancier  incom- 
mode , qui  avoir  voulu  à toute  force 
erre  paié.  Enfuire  il  court  la  campa- 
gne , attire  à lui  lés  efclaves  par  l’appas 
de  la  liberté , tue  ceux  qui  lui  réfiftenr  : 
&c  aiant  formé  un  corps  de  fept.cens 
hommes , il  drelTe  un  camp  pour  fer- 
vir  d’afyle  à tous  ceux  qui  voudront 
s’attacher  à lui. 

Quand  ori  fut  cette  nouvelle  à Ro- 
me , le  Sénat  comprit  tout  d’un  coup 
qu’il  étoit  plus  befoin  de  célérité  , 
que  de  grandes  forces.  L.  Lucullus 
aéluellement  Préteur  eut  ordre  de 
partir  fur  le  champ  avec  fix  cens  hom- 
mes , & de  ralTembler  & enrôler  tous 
ceux  qu’il  trouveroit  fur  fa  route  en 
état  de  porter  les  arifies.  En  arrivant 
à Capoue  , il  avoir  quatre  mille  hom- 
mes de  pié  & trois  cens  chevaux.  Ce- 
pendant le  nombre  des  foldats  de 
Vettius  s’étoit  grolîî.  confidérable- 
menr.  Il  étoit  accompagné  de  trois 
mille  cinq  cens  hommes,  & s’étant  re- 
tranché fur  une  hauteùr,  il  eut  même 
dans  une  petite  aétion  quelque  avan- 
tage fur  Lucullus.  Mais  celui-ci  aiant 
gagné  par  l’efpérance  de  l’impunité 
un  certain  Apollonius,  quede  préten- 
du Roi  avoir  fait  fon  Gë^iéral  d’ar- 
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tnée , Vetrius , qui  fe  vit  trahi , fut  ré- 
duit à fe  tuer  lui-mème,  pour  éviter  la 
captivité  & la  honte  du  fupplice.  Tous 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  avec  , 
lui , périrent  pareillement.  Apollonius 
■ feul,àqui  l’on  tint  fidèlement  parole , 
eut  la  vie  fauve.  Qui  eût  prédit  à ce  Vet- 
tius  que  fes  parnes  de  plaifir  dans  fa 
première  ieunelTe , fe  termineroient  à ^ 
une  réfolution  aufli  défefpérée , & à 
une  fin  aulli  fuiiefte;  il  ne  l’auroit  ja- 
mais crû. 

La  révolte  des  efclaves  en  Sicile  pa-  ak.  r.  <4». 
roit  avoir  commencé  la  même  année  occafiondc 
qu  etoit  arrivée  1 aitaire  de  Vettius.  efdaves  «« 
Voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Sicile, 

Marins,  chargé  de  la  guerre  contre 
les  Cimbres,  levoit  des  troupes  chez 
les  Rois  Alliés.  Nicoraéde  Roi  de  Bi- 
thynie  s’exeufa  fur  l’impuilTànce  où  il, 
étoit  d’en  fournir  , parce  que  les  Pu- 
blicains  avoient  enlevé  un  grand  nom- 
bre de  fes  fujets , & les  avoient  réduits 
en  fervitude.  & difperfés  en  différen- 
tes provinces.  Le  Sénat  défendit  par 
un  décret  de  retenir  en  fervitude  dans  / 
les  provinces  de  l’Empire  aucun  hom- 
me libre  des  pays  alliés  & amis  du  . , 
peuple  Romain , & donna  ordre  aux 
Préteurs , de  rétablir  au  plutôt  en  li- 
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berté  ceux  , qui  feroienc  dans  ce  cas*. 
Licihius  Nerva  gouvernoit  alors  la 
Sicile.  Il  fe  mit  en  devoir  d’exécuter 
le  décret  du  Sénat , & dans  un  alEez 
court  efpace  de  tems  il  s’en  trouva 

f)lus  de  huit  cens  qui  furent  reitiis  par  ‘ 
ui  en  liberté.  Comme  les  premiers  & 
les  plus  puitrans  de  l’ifte  perdoienc 
beaucoup  par  l’exécution  de  ce  régle- 
ment , iis  agirent  auprès  du  Préteur  ' 
qui  foit  par  confîdération  pour  leurs 
perfonnes,  foit  même  gagné  par  leur 
argent , changea  de  conduite  , & ne 
voulut  plus  donner  audience  aux  ef- 
claves  qui  venoient  fe  préfenter , les 
renvoiant  même  avec  menaces  à leurs 
maîtres. 

Çes  malheureux , à qui  l’on  refufoit 
juftice , réfolurent  de  fe  la  faire  à eux- 
mêmes.  Ils  s’attroupèrent  d’abord  en 
pelotons , qui  furent  aifément  diffipés. 
Mais  les  premiers  fuccès  'aiant  rendu 
le  Préteur  plus  négligent , ils  s’alTeniT 
blent  de  nouveau.  Bientôt  ils  fe  trou- 
vent plus  deux  mille  , & défont  un 
corps  de  fix  cens  hommes  de  troupes 
réglées,  que  l’on  avoir  envoié  contre 
eux.  Cette  viéboire  leur  procura  des 
armes , dont  ils  avoient  grand  befoin  , 

& de  plus  acquit,  une  telle  réputation 
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à leuf  enxreprife  , qu’ils  Te  virent  dans 
peu  jufqu’à  lix  mille.  Alors  ils  réfolu- 
.rent  de  fe  donner  une  forme  de  gou- 
vernement : & par  délibération  com- 
mune ils  élurent  pour  Roi  l’un  d’entre 
eux,  qui  fe  nommoit  Salvius  , & qui  • 
s’étoit  accrédité  par  fon  habileté  pré- 
tendue dans  la  divination. 

Ce  nouveau  Roi  fe  conduifit  fenfé-  forment 

. une  armce  de 

partagea  les  troupes  en  trois  10000  hom- 
corps , & après  leur  avok  marqué  un  ^ 

rendez-vous,  il  leur  ordonna  de  bat- vaux.  , 
tre  la  campagne,  de  folliciter  par  tout 
les  efclaves  à la  révolte  , d’enlever  les 
beftiaux , mais  fur  tout  de  ramalTer  des 
chevaux.  Et  tout  lui  réullit  Ci  bien  , 
qu’il  aOfembla  enfin  une  armée  de  plus 
de  deux  mille  chevaux , vingt  mille 
.hommes  de  pié,  qu’il  eut  foin  de  for- 
mer à tous  les  exercices  militaires.  'En 
cet  état  il  alla  mettre  le  liège  devant 
une  des  plus  importantes  places  de  Si- 
cile , que  l’on  appelloit  Murgantia. 

Le  Préteur  parut  alors  fe  réveiller 
comme  d’une  efpéce  d’alToupilfemenr. 

Il  marcha  contre  les  rebelles  avec  dix 
mille  foldats,  tant  Italiens  que  Sici- 
liens. Mais  il  ne  fit  qu’augmenter  la 
gloire  du  Roi  des  efclaves  , qui  mit 
toutç  fon  armée  en  déroute,  lui  tua 
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fix  cens  hommes,  & fie  quatre  mille 
■ . prironniers.  Salvius  ne  put  pourtant 
pas  venir  à bout  de  forcer  Mlngantia. , 
Autre  ré-  Cependant  d’un'  autre  côté  de  la  ■ 
voUej’eicU- Sicile , vets  Sé^efte  & Lilybée,  fe  for- 
Achénion  Une  iiouvelle  jconlpiration  d eicla- 

ic  Chef.  yç5^  avoient  pour  chef  Athénioii; 

Çilicien  de  naifiance,  brave  de  fa  per- 
fonne,  & qui  fe  donnoit  pour  habile 
dans  l’Aftrologie  judiciaire.  Car  il  eft 
remarquable'  que  la  fuperftition  , 6c  ^ 
, les  chimères  de  la  divination,  influè- 

rent toujours  beaucoup  dans  ce«  fortes 
' de  révoltes,.  Celui  - ci  fe  voiant  à la 
tête  de  millè  hommes  , qui  s’étôiertt 
ralTemblés  autour  de  lui  en  cinq  jours  , 
prit  le  diadème  avec  le  nom  de  Roi, 
Mais  il  fe  conduifit  d’une  înaniére 
toute  différente  des  autres  chefs  de 
rebelles,  qUi  ont  coutume  de  faire  des 
foldats  de  tous  ceux  qui  s’attachent  à 
eux.  Polir  lui,  il  ne  donnoit  des  ar- 
. mes  qu’à  ceux  en  qui  il  reinarquoic 
de  la  force  de  corps  6c_  du  courage. 
Les  autres, , il  les  obligeoit  de  conti- 
nuej:  leur  métier  accoutumé,  afin  qu’ils 
fourniffent  à la  fubfiftance,&  aux  autres 
commodités  de  l’armée. 

' Bientôt  il  eut  aflemblé  dix  mille 
hommes , avec  lefquels  il  fe  crut  affez 
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fort  pour  alîiéger  Lilybée.  U fe  trom- 
poit  : l’erirreprife  étoit  trop  difficile  : 

& il  lui  convint  de  penfer  à faine  re- 
traite. Mais  le  mauvais  fuccès , qui  de- 
voir naturellement  la  décréditer,  tour- 
na à fon  avantage-  par  un  effet  de  fa 
rufe,  fécondée  d’un  hevireux' hazard. 

Il  fit  entendre  à fes  troupes  que  les 
Aftres  les  menaçoient^’un  grand  mal- 
heur, s’ils  perfiftoient  a demeurer  de- 
vant la  place.  EffeéVivemen*  lorfqu’il 
<iécampoit , arrive  à Lilybée  un  ffcours 
de  Maures,  qui  fur  le  champ  font  une 
fortie  , tombent  fur  l’arriére  - garde 
d’Athénion  , & lui  bleffent  bien  du 
monde.  Lesefclaves  ne  doutèrent  point 
que  cet  événement  ne  fût  l’accomplif- 
fement  de  la  prédiârioii  de  leur  Roi , • 

& ils  en  conçurent  pour  lui  d’autant 
plus  de  vénération. 

Jufqu’ici  les  rebelles  n’avoient  au-  Salvîus,qul 

, c r I • ' c • r ' aroic  pris  le 

cune  place  rorte.  oalvius,  qui  le  railoit  nom  dcTry- 
nommer  Tryphon  , nom  porté  autre  phon.  réunit 

r ■ ^ V 1 ‘*1  /-«  ‘““S  or- 

. rois  par  un  ulurpateur  de  la  Gourou- drestoutes  les 
ne  de  Syrie,  s’empara  de  Triocales  for«sdcsre- 

1-  \ b O ’bellc^ 

heu  extrêmement  ror4i , & avantageux 
par  toutes  fortes  d’endroits.  Alors  il 
mande  Athénion , comme  un  Roi 
manderoit  fpn  Général,  Celui-ci  obéit. 
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Sc  par  là  fit  évanouir  refpcrance  que 
Ton  avoir  eue  que  la  divifion  fe  met- 
tant entre  les  rebelles,  on  en  viendroic 
' aifément  à bout.  Noiis  avons  déjà  vCi 
arriver  la  même  chofe  entre  Eunus  5c 
Cléon  dans  la  première  guerre  des  ef- 
claves.  Tryphon  ne  fut  pas  néanmoins 
exemt  de  défiance'  par  raport  à Athé- 
nion , & il  le  fit  arrêter.  Le  gouverne- 
ment,des  efclav^s  prit  alors  une  forme 
tout-à-fait  réglée.  Tryphon  fe  revêtir 
de  tous  les  ornemens  de  la  Royauté  , 
fe  donna  des  gardes , fe  forma  un  Con- 
feil,  fe  bâtit  un  palais  dans  Triocales  , 
& y fit  faire  une  place  propre  à conte- 
nir une  nombreufe  alfemblée.  Il  avoir 
alors  plus  de  trente  mille-  hommes  à 
fes  ordres , fans  compter  les  troupes 
d’Athénion. 

ATI.  R.  649.  Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorf- 
Lucuiius  eftqLie  Lucullus  fut  envoie  en  Sicile.  C’é- 

envoie  en  $1-  ' r i i a • i>  '■ 

cile,  & rem- colt  laiis  doutc  le  meme  qui  l annce 

porte  une  précédente  étant  Préteur  avoir  diflipé 

grande  vie-  } . , , ‘ . 

toire  fur  içsda  petite  aïinee  de  Vettius,  oc  qui 

efdayes.  après  Pannée  de  fa  Préture  palfée  à 
Rome,'  devoir^  félon  l’ufage  établi 
déjà  depuis  lontems  , avoir  un  gou- 
vernement de  Province.  Il  amena  avec 
lui  quatorze  mille  hommes,  tant  Ro- 
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mains  que  Latins , & deux  mille  auxi» 
liaires.  Avec  ces  troupes  il  marcha 
contre  les  rebelles. 

A fou  approche , Tryphon  tint  con- 
feil.  Il  étoit  d’avis  de  fe  renfermer  dans 
Triocales , &c  d’y  attendre  l’ennemi. 
Athénien,  qui  ctoit  rentré  en  grâce, 
crut  qu’il  faloit  hafarder  le  combat. 

Cet  avis  l’emporta.  Ils  s’avancérenc 
donc  au  nomb^  de'  plus  de  quarante 
mille  hommes , & drelLérent  leur  camp  , 
à quinze  cens  pas  de  celui  des  Ro- 
mains. Après  plufieurs  fours , qui  fe 
palTérent  en  efcarmouches,  on  en  vint 
à une  aétion  générale.  Athénion  jufti- 
fia  le  confeil  qu’il  avoir  donné  par  des 
prodiges  de  valeur.  Mais  lorfqu’il  eut 
été  mis  hors  de  combat  par  trois  blef- 
fùres  , les  efclaves  perdirent  courage , 

& prirent  la  fuite , laiflant  fur  la  place' 
vingt  mille  des  leurs.  Les  autres  avec 
Tryphon  fe  retirèrent  dans  Triocales. 
Athénion  demeura  caché  parmi  les 
morts,  ôc  enfuire , à la  faveur  de  la 
nuit  , il  fe  fauva  aulîi  dans  la  place. 

Il  eût  été  aifé  àLucullusde  termi-  Maîsiinfi 
ner  la  guerre  , s’il  eût  attaqué  fur  le 
champ  ce  refte  de  rebelles  entière- 
ment découragés  par  leur  défaite.  Ils 
l’étoient  au  point , qu’ils  délibérèrent 
Tome  IX.  T 


4î4  Guerres  des  Esclaves.' 
s’ils  ne  prendroient  point  le  parti  de 
retourner  chez  leurs  maîtres  , & de  fe 
remettre  à leur  difcrétion.  Mais  le  Pré- 
teur leur  aiant  donné  le  tems  de  re- 
venir de  leur  première  fraieur,  ils  fe 
ranimèrent  de  nouveau , & réfolurent 
de  combattre  jufqu’à  la  mort , plutôt 
que  de  fe  livrer  eux-mêmes  à leurs 
cruels  tyrans.  Lucullus  vint  au  bout 
de  neuf  jours  mettre  le  liège  devant 
Triocales  : & après  y avoir  perdu  bien 
du  monde , il  fut  obligé  de  le  lever. 
Depuis  ce  tems  il  lailTa  les  rebelles 
alTez  tranquilles , & il  fut  foupçonné 
d’avoir  plus  fongé  à s’enrichir  dans  fa 
prov-ince  qu’à  la  pacifier.  Il  y eut  même 
plus  que  des  foupçons.  Car  , lorfqu’U 
fut  de  retour  à Rome,  il  fut  accufé  &c 
• condanné  comme  concuffionaire.  Ce 

Lucdllus  eft  le  père  de  celui  qui  dans 
U fuite  fit  la  guerre  contre  Mithridate. 
Aw.  R.  Servilius  fut  envoié  l’année  fuivan*: 

seryiiiu*  fe  pout  luî  fuccéder , 5c  ne  fit  rien  de 
cuiiui.  Try-  rncmorable.  rlorus  meme  dit  que  les 
phon  meure , rebelles  le  vainquirent , & s’emparèrent 
eft  élu  Roi  en  dô  lon  Camp..  Pendant  quil  etoit  en 
.<3  place,  Sicile  Tryphon  mourut , & Athénion 
lui  aiant  fuccédé  ravagea  toute  l’Ille , 
afliégea  des  villes,  en  prit  plufieurs, 
fans  que  le  Préteur  fe  donnât  prefque 
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aucun  mouvement  pour  arrêter  fes 
progrès. 

Enfin  on  envoia  de  Rome  un  Con-  An.  r.  e^t. 


fui  contre  de.s  ennemis  qui  devenoient 
toujours  de  plus  en  plus  redoutables,  termine  U 
Ce  ftit  Manius  Aquillius,  collègue  de 
Marius  dans  fon  cinquième  Confular. 

Celui-ci  ètoit  un  homme  d’une  bra- 


voure héroïque.  Il  remporta  fur  les 
rebelles  une  vièloire  fignalèe,  dans  la- 
quelle il  tua  de  fa  propre  main  Athé- 
nien , après  avoir  reçu  lui-même  une 
blelTure  à la  tête. 

Les  efclaves , quoiqu’ils  enflent  per- 
du leur  Chef,  ne  laiflerent  pas  de  fe 
cantonner  dans  différentes  places. 
Aquillius  les  y pourfuivit,  fans  leur 
donner  néanmoins  occafîon  de  com- 


battre , mais  s’appliquant  à les  réduire 
par  la  famine.  Ils  périrent  tous  par  le 
têr  & par  la  faim.  Mille  feulement  fe 
rendirent  avec  Satyrus  leur  comman- 
dant. Aquillius  les  fit  conduire  à Ro-  » 
me , ôc  voulut  les  donner  en  fpeéfacle 
au  peuple  en  les  faifant  combattre  con- 
tre les  bêtes.  Ces  malheureux  voiant 


qu’on  ne  leur  avoir  confervé  la  vie  que 
pour  les  faire  fervir  de  jouet  & de  di- 
vertiflement  au  peuple,  lui  donnèrent 
un  fpeétacle  bien  dinérent  de  celui  au- 

TiJ 
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quel  il  s’atcendoir.  Ils  tournèrent  les 
uns  contre  les  autres  les  armes  qu’on 
leur  avoir  mifes  en  main,  &s’égorgé- 
. rent  mutuellement.  Satyrus,  qui  refta 
le  dernier,  fe  tua  lui-même.  Aquilliiis 
eut  l’honneur  du  petit  triomphe,  ou 
Ovation. 

'4then,\i.  Ainfi  finit  la  fécondé  guerre  des  ef- 
’’  claves  en  Sicile.  On  dit  que  le  nombre 

des  efclaves  qui  périrent  tant  dans  cet* 
te  guerre  que  dans  la  précédente,  fe 
montoic  à un  million. 

I Faits  détachés. 


Parricide  Pendant  que  la  guerre  des  efcla- 
pu'bikiut  duroit  encore , & immédiatement 

Maliéolus.  après  les  triomphes  de  Mariits  & de 
Catulus  fur  les  'Cimbres , Thiftoire 
fait  mention  d’un  parricide , qui  a été 
regardé  par  "quelques-uns  comme  le 
premier  crime  de  cette  efpéce  qui  ait 
été  commis  dans  Rome.  Mais  l’exem- 
ple en  eft  plus  ancien.  Plutarque  nous 
apprend  que  dans  les  tems  qui  fuivi- 
rent  la  guerre  d’Annibal,  un  L.  Hoftius 
tua  fon  père.  Ici  celui  qui  fe  rendit 
coupable  d’un  pareil  crime,  fe  nom- 
moit  Publicius  Malléolus.  Il  tua  fa  mé- 
te  , aidé  de  fes  efclaves. 

Pçrfoiine  n’ignore  quel  étoit  à-Ror 


Plut,  lit 
S.om, 
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me  le  fupplice  des  parricides.  Romu- 
lus  n’en  avoir  établi  aucun,  aiant  eii 
peutêrre  la  même  penfée  que  Solon  *, 
qui  dans  les  loix  qu’il  donna  aux  Athé- 
niens , garda  un  femblable  filence  fur 
le  même  fujet;  & qui , comme  on  lui 
en  demandoit  la  raifon , répondit  qu’il 
fuppofoit  qu’il  ne  fe  trouveroit  jamais 
perfonne  capable  de  fe  porter  à un  (î 
honrible  excès.  En  effet  il  peut  paroi- 
tre  que  ftatuer  une  peine  contre  un 
crime  qui  révolte  fi  fort  la  nature  , 
c’eft  plutôt  enfeigner  aux  hommes  à le 
regarder  comme  polfible,  que  le  pré- 
venir. Mais  il  n’eft  point  de  crime 
dont  la  méchanceté  des  hommes  ne 
foit  capable  : & L.  Hoftius  en  afant 
donné  la  preuve  par  raport  à celui-ci 
dans  Rome , il  eft  à croire  que  ce  fur 
contre  lui  que  l’on  inventa  le  fupplice 
fingulier  dont  j’ai  à parler.  On  enfer- 
moit  le  criminel  dans  un  fac  bien  cou- 
fu  avec  un  chien , un  coq  , une  vipère  , 
& un  finge,  de  en  cet  état  on  le  jettoit 
dans  la  rivière. 

Mais  pourquoi  le  choix  d’un  fup- 
plice fi  extraordinaire?  C’eft  ce  que 
Cicéron  nous  explique  dans  un  de  fes 
plaidoiers  : & ce  morceau  d’une  élo- 
quence plus  ingenieufe  que  folide  fer^. 


43^  Faits  détachés. 
peutêtre-ici  comme  une  efpéce  cTin- 
terméde,  qui  pourra  ne  pas  déplaire 
aü  Leéteur.  » O • que  la  fagelie  de 
SJ  nos  ancêtres,  s’écrie-t-il , me  paroic 
JJ  digne  d’admiration  dans  le  fuppliçe 
JJ  qu’ils» ont  établi  contre  les  parti- 
JJ  cidês  ! Ne  vous  femble-t-il  pas  qu’ils 
JJ  ont  tout  d’un  coup  retranché  le  cri- 
jj  min^l  du  milieu  de  la  nature , en  lui 
s>  ôtant  en  même  rems  le  ciel , le  foleil , 
J»  l’eau,  la  terre;  afin  qu’un  malheu- 
jj  reux  qui  auroit  tué  celui  dont  il  avoic 
JJ  reçu  la  naifiance , fût  privé  en  même 
JJ  tems  de  tous  les  élémens  qui  ont 
JJ  donné  la  naifiance  aux  différens  êtres 
JJ  dont  eft  compofé  cet  univers  ? lis 
JJ  n*ont  voulu  ni  l’expoferaux  bêtes , de 
JJ  peur  que  les  bêtes  mêmes , par  une 
JJ  efpéce  de  contagion  que  leur  com- 
jj  muniqueroit  un  tel  monftre  , n’en 
SJ  devinlTent  plus  féroces;  ni  le  jetter 
JJ  nû  dans  la  rivière , de  peur  qu’iln  e 
JJ  fouillât  les  eaux  , deftinées  à lavée 


a O (ingularem  fapien- 
tiam  , judiccs  ! Nonne  vi- 
deiituc  hune  homincm  ex 
recum  natura  fulluli(re  & 
eripuiffe  , cui  repentè  coe- 
lutn  , folem  , aquana , tcc- 
xamqueadetnerunt , ut  qui 
eum  necaiTet  unde  ipfe  na- 
tus  effet , careret  iis  rebus 
.omnibus  ex  quibus  omnia 


nata  effe  dicuncur  ? No* 
luerunt  feris  corpus  obji- 
cere  , ne  befiiis  quoque  , 
quae  tantum  fcehis  atti* 
giffent  , immanioribus 
uceremur  : non  fie  nudos 
in  flumen  dejicere  , ne  , 
quum  delati  efTent  in  ma- 
re , ipfum  polluèrent,  quo 
cetera  qus  violata  lune 
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ii.Sc  à expier  toutes  les  fouillures.  Éd 
%i  un  mot  il  n’y  a rien  dans  la  nature 
» de  li  vil , ni  d’un  ufage  fi  ordinaire  8£ 
»>  fi  général , dont  ils  lui  aient  lailté  la 
4»  jouifiance.  Qu’y  a-t-il  en  effet  de 
j>  plus  commun  que  l’air  aux  vivans  5 
»>  la  terre  aux  morts , la  mer  à ceux  qui 
» font  fur  les  flots , le  rivage  à ceux 
» qui  y font  pouffés  par  les  vagues  ? Ces 
»»  miférables  vivent  peutêtre  quelques 
• »>  momens , mais  fans  pouvoir  refpirec 
»>  l’air  : ils  meurent , fans  que  leurs  os 
n touchent  à la  terre  : ils  font  conti- 
•*  nnellement  agités  par  les  flots , fans 
»>  en  être  jamais  lavés  : enfin  ils  font 
»5  pouffés  fur  le  rivage,  mais  fans  pou- 
n voir  jamais  trouver  auprès  des  ro- 
» chers  mêmes  un  lieu  de  repos. 

Il  eft  aflez  vraifemblable  que  les  in- 
ftituteurs  de  ce  fupplice  ont  eu  quel- 
ques-unes des  vues  que  Cicéron  étale 
& amplifie  avec  tant  d’efprit  ^ de  fé- 
condité, On  y fent  aîfément  une  hor- 


expiari  putantur.  DÈni- 
que  nil  (am  v.ile  , neque 
tam  vulgare  eft,  cujus 
parcem  ullam  reliqucrint. 
Etenim  quidram  eft  com- 
mune , quim  fpiritus  vi- 
vis , terra  mortuis  , mare 
fluauantibus , littus  ejc- 
ûis  } Ira  vivant , dura 
poiTunt  f UC  ducere  ani- 


tiiam  de  ccclo  non  queant  s 
ha  moriuntur  , ur  enrum 
ofta  terra  non  tangat  : ira 
jaaantur  fludfibus  , uc 
nunquara  abitiantur  : ica 
poftremè  eÿiciuntur  , uc 
nè  ad  Taxa  quidcm  mortui 
cunquiefcanr.  Cic,  prQ 
Sex.  Refc,  71.  y»* 

T iv 


i}40  Faits  détachés.' 
reur,  qui  cherche  à fe  délivrer  par  la 
^ voie  la  plus  courte  d’un  objet  infini- 
ment odieux.  Au  refte,  fi  j’ai  taxé  l’en- 
droit que  je  viens  de  raporter  d’être 
dans  un  goût  d’éloquence  qui  court 
trop  après  le  brillant , fans  faire  aflez 
d’attention  à la  juftefie , je  ne  parle  que 
d’après  Cicéron  lui-même.  Il  en  a fait 
la  critique  : Sc  après  avoir  dit  que  * lorf- 
‘ qu’il  le  prononça  étant  encore  fort  jeu- 
ne , il  fut  extrêmement  applaudi , il  le  • 
cenfure  néanmoins  comme  fe  reffen- 
tant  de  la  verdeur  de  la  jeunelfe,  com- 
me aiant  plus  befoin  d’indulgence 
qu’il  n’étoit  digne  d’éloges  , comme 
plus  louable  par  l’efpérance  de  ce 
qu’on  pouvoir  s’en  promettre  pour  la 
fuite , que  par  un  mérite  réel  & préfenr. 
Revenons  à Marins , que  nous  avons 
lailTé  comblé  de  gloire,  & qui  va  fe 
couvrir  d’opprobre  par  une  ambition 
infenfée , & par  toutes  les  noirceurs 
de  la  perfidie  & de  la  trahifon. 

Mariusob-  Ce  n’étoit  point  afiez  pour  lui  d’a- 
gue&^par^"- élevé  cinq  fois  au  Confulat, 

genc  un  fixié-  ^ 

me  Confulir.  a Quantis  ilia  clamori-  • • . Siint  enim  omnia  fi- 
bus  adolefcenculi  diximus  eut  adolercentis , non  catn 
de  fupplicio  parricida-  re  & maturiiate,  quàm 
rum  ! quæ  nequaquam  fa-  fpc  & expeftatione  lauda» 
tis  deferbuille  port  ali-  ti.  Ck.  Or.  107. 
quanto  fcntiie  cccpimus. 
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&,  ce  qui  étoit  fans  exemple  dans 
Rome  , d’avoir  géré  cette  charge  fu- 
prême  pendant  quatre  années  confé- 
cutives.  11  rechercha  Sc  pourfuivit  un 
lîxiéme  Confulat  avec  plus  d’ardeur , 
que  jamais  perfonne  n’en  avoit  eu 
pour  y parvenir  une  première  fois.  Il 
tâchoit  de  fe  rendre  agréable  au  peu- 
ple en  faifant  le  complaifant , en  affe- 
ftant  des  manières  douces , aifées,  affa- 
bles : en  quoi  il  avoit  tout- à- fait  mau- 
vaife  grâce  ,.parce  qu’il  forçoit  fon cara- 
ctère naturellement  dur  & impérieux. 
A toutes  ces  balfes  manœuvres  il  joi- 
gnit un  moien  plus  efficace.  Il  répan- 
dit l’argent  à pleines  mains  dans  les 
Tribus  j & il  vint  ainfi  à bout,  non  feu- 
lement de  fe  faire  nommer  Conful 
pour  la  fixiéme  fois , mais  d’écarter 
Métellus  Numidicus , qui  s’étoit  mis 
fur  les  rangs  ^ & de  fe  faire  donner 
L.  Valérius  Flaccus  moins  pour  Col- 
lègue que  pour  valet.  Alors  il  fe  lia 
étroitement  avec  le  plus  mauvais  ci- 
toien  de  Rome , L.  Appuleius  Satur- 
ninus.  C’eft  un  homme  qu’il  eft  à 
propos  ici  de  faire  connoitre.  Pour 
cela  je  vais  raporter  quelques  faits 
qui  le  regardent,  dc  que  j’ai  réfervés 
jufqu’à  préfentt 

7'f 


Origine  de 
la  haine  de 
Saturnin  con- 
tre le  Sénat. 

Cic.  de  Har. 

, 4Î-  & 

j>ro  Sext.  34. 


Tl  devient 
Tribun  du 
Peuple , 8c  fe 
lie  arec  Ma- 
^iut. 


441  Faits  détachés. 

La  première  mention  qui  foit  faits 
de  lui  dans  l’Hiftoire  , c’eft  à l’occa- 
fion  de  fa  Qiiefture.  Dans  cette  char- 
ge il  eut  le  département  d’Oftie  , Sc 
la  commiflion  de  faire  la  provifion 
des  bleds , dont  on  manquoit  alors 
dans  Rome.  C’étoit  un  jeune  débau- 
ché , fou  du  plaifir , de  forte  qu’il 
s’acquitta  très-négligemment  de  fou 
emploi.  Le  Sénat  le  lui  ôta,  & le  tranf- 
féra  à M.  Scaurus.  Cet  affront  piqua 
Saturnin.  Il  quitta  la  débauche,  mais 
ce  ne  fut  que  pour  devenir  malfaifant , 
féditieux,  turbulent  ; & de  ce  moment 
il  ne  perdit  plus  de  vue  le  défir  de  fe 
venger  du  Sénat. 

Bientôt , c’eft-à-dire  l’an  de  Ro- 
me 649  , il  parvint  à la  charge  de 
Tribun  ; & comme  il  avoir  une  for- 
te d’éloquence  populaire  , il*fe  fit  du 
crédit , & fervit  Marius  , ainfî  que’ 
nous  Tavons  raporté,  pour  fon  qua- 
trième Confulat.  Il  paroit  que  dès- 
lors  il  s’attacha  d’une  manière  parti- 
culière à Marius.  Car  dans  ce  même 
Tribunat , il  propofa  une  loi,  pour  fai- 
re diftribuer  aux  fbldats  vétérans , qui 
avoient  porté  les  armes  fous  ce  Gé- 
néral , cent  arpens  de  terre  en  Afri- 
que. Un  de  fes  Collègues  s’oppofa  i 
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cette  loi.  Mais  la  multitude  ameutée 
par  Saturnin  le  chafla  à coups  de  pier- 
res. Ce  n’étoit-là  encore  que  le  pré- 
lude des  excès  auxquels  il  fe  porta 
dans  la  fuite. 

L’amitié  qu’il  avoir  contraébée  avec 
Marius  le  portoit  naturellement  a 
haïr  Métellus  Numidicus  : & d’ail- 
leurs il  étoit  bien  digne  par  fes  vices 
d’être  l’ennemi  d’un  nomme  auflî  ver- 
-tueux.  Orofe  raconte  que  Métellus  Cenfurede 
aiant  été  créé  Cenfeur,  Saturnin  eut 
l’audace  de  le  tirer  par  force  de  fa  cônteftation* 
maifon,  & le  pourfuivit  à main  armée  sa- 

jufques  au  Capitole , où  Métellus  avoit  tumin. 
été  contraint  d’aller  chercher  un  afyle. 

Saturnin  l’y  affiégea , & il  falut  que 
les  Chevaliers  Romains  prilTent  les 
armes,  &c  livralTenc  pour  fauver  le. 

Cenfeur  un  combat,  dans  lequel  il  y 
eut  beaucoup  de  fang  répandu.  Pro- 
bablement ce  fait  doit  fe  raporter  non 
au  moment  où  Métellus  fut  nommé 
Cenfeur , mais  aux  conteftations  qu’il 
’ eut  dans  fa  Cenfure  avec  Saturnin , 

& qui  furent  très-violentes. 

Le  Cenfeur  voulut  l’exclure  du 
Sénat,  auflî-bien  que  Servilius  Glau- 
cia,  qui  par  l’indignité  de  fa  conduite 
étoit  l’opprobre  de  cette  Compagnie. 

T vj 
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'Aua.  dt  Mais  de  plus  une  autre  querelle , fufci- 
Vn'samm.'  tée  encore  par  Saturnin,  occalîonna 
une  fédition  furieufe.  Un  certain  L. 
Equitius  fe  donnoit  pour  fils  de  Ti. 
Gracchus,  & fe  préfentoit  aux  Cen- 
•feurs  pour  être  infcrit  en  cette  qua- 
lité fur  le  rôle  des  citoiens  Romains. 
Métellus  réfiftoit,  alTurant  que  Tibé- 
rius  n’avoit  eu  que  trois  fils,  qui  tous 
trois  étoient  morts,  l’un  en  Sardaigne 
dans  le  fervice,  l’autre  à Prénefte,  le 
dernier  à Rome,  & qu’il  ne  fouffriroit 
pas  que  l’éclat  d’une  fi  illuftre  famille 
fût  terni  par  un  miférable  impofteur. 
Le  peuple  idolâtre  du -nom  des  Grac- 
- .ques , & flaté  de  l’efpérancedele  voir 
renaître,  s’emporta  avec  violence  : les 
pierres  volèrent  : le  Cenfeur  fut  en 
danger  ; mais  il  demeura  ferme  â re- 
buter le  faux  Gracchus.  ,Un  Tribun, 
Fa/.  Afiix.  flont  Valére  - Maxime  nous  a laifiTé 
’ ignorer  le  nom  , foutenoit  Equitius  : 
& il  entreprit  de  le  faire  reconnoitre 
par  Sempronia  fœur  des  Gracques.  11 
fit  venir  cette  dame  au  milieu  de  l’Af- 
femblée,  la  fit  monter  fur  la  Tribu- 
ne aux  Harangues , & là  en  la  pré- 
fence  de  ce  peuple  mutiné , il  la  fom- 
ina  de  reconnoitre  fon  neveu  , & de 
lui  donner  le  baifer  en  ligne  de  pa- 
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renté.  Sempronia  fit  paroitre  en  cette 
occafion  une  fermeté  digne  de  fon 
nom&  de  fon  rang,  & malgré  les  cla- 
meurs de  la  multitude  , elle  ne  témoir 
gnaque  du  mépris  pour  celui  qui  vou- 
loir faulTement  s’introduire  dans  fa  fa- 
mille. On  ne  fait  pas  comment  cette 
affaire  finit.  11  eft  affez  vraifemblable 
que  le  Collègue  de  Numidicus  , qui 
étoic  en  même-tems  fon  coufin  ger- 
main, mais  qui  ne  lui  reffembloit  pas 
pour  la  confiance,  permit  à Equitius 
de  prendre  la  qualité  qu’il  prétendoit 
fur  les  rôles  publics.  Il  efi  certain  au 
moins  qu’il  exemta  de  la  flétriffure 
Glaucia  & Saturnin , & qu’il  les  main- 
tint dans  le  rang  de  Sénateurs. 

La  Cenfure  des  deux  Métellus , Nu- 
midicus ôc  Caprarius  , tombe  fous 
l’an  de  Rome  <350.  • 

Peu  de  tems  après  Saturnin  s’attira 
, une  nouvelle  affaire , qui  auroit  du  le. 
perdre.  Mitliridate  , fi  fameux  par  les 
guerres  qu’il  foucint  depuis  contre 
Rome,  formoit  dès -lors  de  grands 
deffeins  fur  quelques  Etats  voifins  de 
fon  Roiaume.  Mais  fenrant  bien  qu’il 
ne  pourroit  les  exécuter , s’il  ne  faifoit 
entrer  les  Romains  dans  fes  intérêts  , 
il  envoia  des  AmbafTadeucs  à Rome 


Saturniain* 
fuite  les  Am- 
baffadeurs  de 
Michridate. 
Appelle  en  ju- 
gement, il  eft 
renvoie  ab- 
fous. 

Diod.  apud. 
Fuly,  Urfin» 
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44^  Faits  DirACHls.' 
avec  de  grolTes  fommes  pour  gagner 
les  fufFrages  des  principaux  du  Sénar. 
L’unique  auteur  que  nous  aions  fur 
ce  fait , ne  dit  point  pofitivement  s’il  y 
eut  de  l’argent  donné  ou  reçu.  L*a  cho- 
fe  eft  par  elle-même  très-vraifembla- 
ble.  Saturnin , qui  crut  avoir  une  occa- 
fion  d’attaquer  le  Sénat  avec  avantage, 
fit  grand  bruit  à ce  fujer,  & il  alla 
même  jufqu’à  infulter  les  AmbaflTa- 
deurs.  Ceux-ci  animés  par  un  grand 
nombre  de  Sénateurs,  qui  leur  pro- 
mirent de  les  appuier  de  tout  leur 
crédit,  portèrent  leurs  plaintes  au  Sé- 
nar , qui  feul  connoifibit  de  ces  fortes 
d’affaires.  La  perfonne  des  Ambafla- 
deurs  avoir  toujours  été  extrêmement 
refpeétée  dans  Rome,  & dans  les  cas 
femblables  à celui-ci  les  violateurs 
du  droit  *des  gens  n’avoient  jamais 
manqué  d’être  livrés  à la  Nation  qu’ils 
avoient  offenfée.  Saturnin  fentit  donc  « 
la  grandeur  du  danger  auquel  il  étoit 
expofé  : il  mit  tout  en  œuvre  pour  in-  - 
téreffer  le  Peuple  dans  fa  caufe.  11 
parut  en  habit  de  fuppliant , fe  jettanc 
aux  pieds  des  citoiens , implorant  leur 
fecours  les  larmes  aux  yeux,  tâchant 
de  leur  perfuader  que  c’étoit  fon  atta- 
chement aux  intérêts  du  Peuple  qui 
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lui  avoir  attiré  la  haine  du  Sénat,  & 
que  fes  juges  étoient  fes  parties.  Le  • 

jour  du  jugement , un  nombre  infini 
de  citoiens  remplirent  les  environs  du 
Sénat,  qui  intimidé  apparemment  par 
ce  concours  extraordinaire , n’ofa  con- 
danner  Saturnin. 

Ce  faétieux,  aigri  de  nouveau  par  le  Aw.  R.  (fp; 
danger  qu’il  avoir  couru , vérifia  bien  . saturmu  , 
la  maxime  avancée  par  Caton  dans  nîus . eft  éia 
Tite-Live  , qu’il®  y a moins  d’incon- 
venient  a ne  point  acculer  un  méchant  la  fecondç 
homme , qu’à  le  mettre  dans  le  cas  ■ r-, 

d erre  abious.  De  ce  moment  il  ne  mit  vii.  i.  i. 

Epit. 
V.  17* 

nat.  Il  en  vouloir  fur-tout  à Métellus 
Numidicus  : & il  fe  concerta  avec  Ma- 
rins pour  le  perdre.  Il  faloit  commen- 
cer par  faire  réuflir  fon  projet  par  ra- 
port  au  Tribunatj  ce  qui  fouffroit  de 
grandes  difficultés  : & Marins , aéluel- 
lement  Conful , & maître  des  troupes , 
s’engagea  à le  faire  Tribun  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Cependant  des  dix 
places  de  Tribuns  , neuf  furent  don- 
nées fans  qu’il  y fût  compris.  Aulus 

a Hominem  improbum  non  accufari  tutiut  cft  ^ 
abfolyi.  LfVi  XXXIV.  4> 


plus  de  bornes  a fes  fureurs,  & ne  ref- 
pirant  que  la  vengeance  la  plus  outrée , Oro/: 
il  demanda  une  fécondé  fois  le  Tribu* 
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At.J.C.  loo. 


Saturnin 


une  nouvelle 
Loi  Agraire. 
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Noniiis  lui  difpiKoit  encore  la  dixiè- 
me place , &c  meme  l’emporta.  Satur- 
nin , à qui  les  plus"  grands  crimes  ne 
^oucoient  rien  , accompagné  d’un 
grand  nombre  de  gens  de  la  lie  du 
Peuple  & de  Ibldats  que  lui  fournit 
Marins,  pourfuivic  Nonius,  & le  tua, 
La  violence  étoit  criante  , & ouverte- 
ment contraire  à la  liberté  publique. 
Cela  n’empécha  pas  que  le  lendemain 
matin  , dans  une  affemblée  furtive  , 
Saturnin  ne  fût  créé  Tribun.  Perfonne 
n’ofa  fe  plaindre , de  le  crime  demeu- 
ra non-feulement  impuni , mais  triom- 
phant. 

Ainfî  Marins , qui  avoir  acheté  le 
Confulat,  & Saturnin  , qui  s’étoit  ou- 
vert le  chemin  au  Tribunat  par  le  meur- 
tre , unirent  leurs  forces  & leurs  relTen-r 
timens  : avec  cette  différence  néan- 
moins , que  l’un  agiffbit  à front  décou- 
vert, au  lieu  que  l’autre  cachoit  fon  jeu, 

C.  M ARI  U s V t. 

L.  Valerius  Flaccus. 

Dès  que  Saturnin  fut  en  place  , il 
propofa  plufîeurs  Loix.  Mais  celle 
qui  fit  le  plus  de  bruit , fut  une  nou- 
velle Loi  Agraire , qui  ordonnoit  des 
diftributions  dç  terres , Se  l’établilTe-; 
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ment  de  différentes  colonies.  Le  Sénat  Ah.  r.. 
ne  manqua  pas  de  réfifter  félon  fa  cou- 
tume  à cette  largefTe  pernicieufe.  Le 
peuple  fe  partagea  , parce  que  la  plu- 
part des  ciroiens  n’y  avoient  point  d’in- 
térêt, & que  les  foldats  de  Marius 
éfoient  prefque  les  feuls  qui  dulfent 
en  profiter.  Enfin  une  oppofition  en 
forme  de  la  part  de  quelques  Tribuns 
fenibloit  devoir  tout  arrêter.  Mais  il 
y avoir  lonfems  que  Ti.  Gracchus  avoit 
montré  l’exemple  de  ne  point  refpec- 
ter  l’oppofition. 

Saturnin  cliafTa  de  la  place  publique 
les  Tribuns  oppofans , & envoia  les 
citoiens  aux  fuffrages.  Alors  les  No- 
bles & la  plus  faine  partie  du  peuple  , 
s'écrient  que  l’on  a entendu  tonner.  • 

Or  en  pareil  cas  l’ÂfTemblée  étoit  rom- 
pue de  plein  droit,  & ne  pouvoit  plus 
rien  ftatuer.  Le  Tribun  entrant  en  fu-  ^ 
reur  répoi-Ël  avec  infulte  : Il  grêlera^"' 
dans  peu  ^ fi  vous  ne  vous  tene'^  en  repos. 

A ce  mot , comme  à une  efpéce  de 
fignal  , on  en  vient  aux  mains  ; on 
s’arme  de  pierres  & de  bâtons.  La  fac- 
tion de  Saturnin  fut  la  plus  forte,  & fit 
palfer  la  loi. 

Il  y avoit  ajouté  une  claufe  tout-à-  riut.  in 
fait  infolite , par  laquelle  il  étoic  or- 
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Noire  four- 
berie de  Ma- 
ihis. 
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donné  qu’après  que  le  Peuple  auroic 
accepté  la  loi,  dans  les  cinq  jours  fui- 
vans  le  Sénat  en  jureroit  l’obferva- 
tion  , & que  quiconque  refuferoir  de 
faire  ce  ferment  feroit  envoié  en  exil. 
Cette  claide  étoit  un  piège  tendu  à 
la  franchife  & à la  fermeté  de  Mé- 
rellus , & Marius  enriploia  l’artifice  Sc 
la  fourberie  pour  l’y  faite  tomber.  Il 
déclara  dans  le  Sénat  qu’il  fe  donneroic 
bien  de  garde  de  prêter  un  ferment 
fi  injufte  , & qu’il  ne  penfoit  pas 
qu’aucun  homme  fage  pût  jamais  s'y 
réfoudre.  Car,  ajouta-t-il , la  loi  ejî 
honne  & utile  en  elle- même  ^ cefi  faire 
injure  au  Sénat  de  le  forcer  à en  jurer’ 
Vobfervation  ^ puifquil  doit  s'y  porter 
par  raifon  & de  plein  gré  : & jji  elle 
eji  mauvaife  y c'ejl  la  dernière  injufiice 
de  vouloir  extorquer  de  nous  un  fer- 
ment pour  nous  contraindre  dfy  confentir. 
Ce  raifonnement  étoit  rans  répli- 
que , & le  ferment  ajouté  à la  loi  dévoie 
faire  fentir  l’injuftice  de  la  loi-mème. 
Audi  Métellus  protefta  - t - il  haute- 
ment que  jamais  il  ne  feroit  le  ferment 
exigé  par  le  Tribun.  C’étoit  - là  où 
Marius  l’attendoit,  ne  doutant  point 
qu’une  déclaration  de  lui  en  plein  Sé- 
nat dans  une  matière  jufte  & légitime 
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ne  fût  un  engagement  que  rien  au  An  r.  «îx. 
monde  ne  feroit  capable  de  lui  faire 
révoquer. 

Le  cinquième  jour  depuis  la  loi 
çue,  dernier  délai  marqué  par  leTri-^ssénateuti, 
bun  pour  la  prédation  du  ferment  , 

Marins  alTembla  le  Sénat  , affeéVant  injufte.  ileft 
de  paroitre  troublé  & inquiet.  Il  dit 
J?  qu*ii  craignoic  beaucoup  que  le  peu-» 

M pie  nefe  portât  à de  violentes  extrê- 
» mités , fi  le  Sénat  refufoit  le  ferment. 

»»  Mais  qu’il  s’étoit  avifé  d’un  #kpé- 
>»  dient  qui  remédiait  à tout , & qui 
JJ  confiftoit  à jurer  qu’on  acceptoit  la 
JJ  loi  , en  cas  qu’elle  fût  loi.  Que  par  ce 
JJ  ferment  on  ne  s’engageoit  à rien  , 

JJ  puifqu’il  étoit  de  notoriété  publique 
JJ  qu’elle  avoit  palTé  par  violence,  con- 
» tre  les  aufpices  , & après  un  coup  de 
JJ  tonnerre  entendu  & annoncé.  « Il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fentît  la  foi- 
bleffe  & le  ridicule  de  ce  fubterfuge  : _ 

mais  la  crainte  de  l’exil  l’emporta  fur 
toute  autre  confidération.  Marius  fortit  ' 
pour  aller  prêter  le  ferment,  & tous  les 
Sénateurs  généralement , à l’exception 
d’un  feul , le  fuivirent.  Cet^  homme 
unique  étoit Métellus.  Quelques  priè- 
res & quelc^ues  inftances  que  lui  fiflent 
fes  amis , il  ne  fut  point  ébranlé  : 
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Ah.  R.  tfji.  mais  demeurant  ferme  dans  fes  prin- 
Ay.  J.c.  loo.  ^ & prêta  tout  fouffrir  pour  ne 
rien  faire  de  honteux  , il  fe  retira  de 
la  place  , s’entretenant  avec  ceux  qui 
^accompagnoient , & leur  difànt  ces 
paroles  remarquables  : Fdire  le  mal , 
c'cjî  l'effet  (tun  cœur  corrompu.  Faire 
le  bien  ^ lorfquil  ny  a rien  à cramdre  j 
eji  le  mérite  d'un  homme  du  commun. 
Mais  faire  'le  bien  èn  é’expofant  aux 
plus  grands  dangers  j c'ejl  le  propre  de 
l'homme  véritablemenL  ' vertueux. 

' Quelle  dilférence  entre  un  homme 
te  un  homme  , entre  Marins  & Mérel- 
lus  ! Tun  faifant  confifter  l’habileté  & 
la  fagelfe  politique  dans  la  dilïîmula- 
tion  & le  menfonge  ; l’autre  mettant 
pour  fondement  de  tout  mérite  &.  de 
toute  vertu  la  fincérité  & la  droiture  : 
l’un  fongeant  à devenir  le  plus  grand 
dans  fa  République,  même  aux  dépens 
de  la*  probité  &:  de  la  vertu  , l’autre  à. 
en  être  le  plus  homme  de. bien.  C’eft 
( de  Plutarque  que  j’emprunte  ces  dif- 
férens  traits. 

Saturnin  ne  fut  pas  lontems  fans 
confommer  fon  crime.  Il  fit  rendre  un 
décret  par  le  Peuple , portant  injonc- 
tion aux  Confuls  de  faire  publier 
qu’on  interdifoit  le  feu  & l’eau  à Mé- 
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tellus  , & qu’on  défendoit  à tous  les  Am.  r.  «iti 
fujets  de  la  République  de  le  recevoir  Av.J.c.  lo», 
cdiez  eux  : c’écoic  la  formule  de  l’exil, 

Totis  les  gens  de  bien , compatilTant  à 
fa  difgrace  , fe  rendoient  en  foule  au- 
près de  lui,  déterminés  à le  défendre  ;• 
mais  il  ne  voulut  pas  que  pour  fon 
intérêt  on  en  vînt  à une  fédition  , & il 
fortit  de  la  ville  confolant  fes  amis , & 
leur  faifant  ce  raifonnement  : Ou  Us 
affaires  changeront , & alors ^Ji  le  peu*' 
pie  vient  à fe  re.connoitre  ^ je  ferai  rap- 
pelle avec  honneur  f ou  elles  demeure*  \ 
ront  au  même  état  ^ & en  ce  cas  ne  vaut- 
il  pas  mieux  être  éloigné  de  la  vâe  de . 
tant  de  maux  ? Les  marques  extraordi- 
naires d’eftime&  d’alfeétion  qu’on  lui 
donna  dans  tous  les  lieux  par  ou  il  paf- 
foit  , firent  fentir  jufqu’à  quel  point 
on  admiroit  un  homme  qui  avoit  % 
mieux  aimé  renoncer  à fa  patrie  q^u’.i 
fon  devoir.  Il  s’arrêta  à Rhode  , ou  il  n te  retire 
vécut  agréablement,  remplilTant  fon  ^ 
tems  ou  par  la  ledure , pour  laquelle 
il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  goût , 
grande  relTource  pour  un  exilé  , ou 
par  la  converfation  avec  les  gens  de 

aCui  patriz  Talus  dul.-  Je  fenreatia  Jecedere  ma* 
cior  qiiàm  coufpettus  luit.  CU,  pro  BoLbo , 

fuiij  qui  4e  civiUcp  quàm  1 /i.  M • 
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Am.  r.  €^u  bien  & les  gens  de  lettres , qui  fe  trou- 
voient  en  aflez  grand  nombre  dans 
cette  ifle. 

L’exil  n’abattit  donc  en  aucune 
manière  fon  courage.  C’eflr  ce  qui  pa- 
roit  bien  par  un  mot  d’une  de  fes  fec- 
, très  qu’Aulu-Gellenous  a confervé.  Ce 
* font  mes  adverfaires  ^ dit  Métellus  , 
qui  fe  font  interdit  à eux-mêmes  la  jouif^ 
fance  de  la  vertu  & de  la  jufiiee.  Quant 
^ *à  moi  3 je  ne  fuis  point  privé  de  Cufage 
de  Ce  au  & du  feu:  & je  jouis  d'une  très- 
grande  gloire.  On  voit  qu’il  fait  allu- 
fion  à l’interdidion  de  l’eau  & du  feu  , ^ 
qui  avoit  été  prononcée  contre  lui. 
infolence  Marius , qui  avoit  nourri  les  fureurs 
de  Saturnin,  jg  Saturnin , en  devint  bientôt  le  ven- 
geur. Mais  il  falut  qu’il  y fût  forcé.  Ce 
feditieux , à qui  il  avoit  une  fois  lâché 
«la  bride , le  fatiguoit  par  les  nouveaux 
excès  auxquels  il  fe  portoit  tous  les 
jours.  Son  infolence  étoit  extrême  : ôc 
l’on  en  peut  juger  par  la  manière  dont 
il  traita  GJaucia , qui  étoit  néanmoins 
‘ fon  ami , & digne  de  l’être.  Glaucia 
étoit  Préteur  : & comme  il  rendoit  la 
juftice  dans  la  place  en  même  tems 


a un  verô  omni  jure 
arque  iioneftate  inierdifU. 
tgo  neque  aquâ ; neque 


igni  carco  : 8c  rummâ 
gloriâ  fruifeor.  Metellus 
apud  OtU.  XVII.  1. 
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que  Saturnin  harang^oit  le  peuple  , Xm.  r.  Cft; 
celui-ci  ptétendicquec’étoit  un  manque  Av.  J.c.  ico. 
de  refpeâ:  pour  fa  qualité  de  Tribun,  & 
lui  mit  en  pièces  fachaife  Curule. 

Marius  ménageoit  Cependant  Sa-  indigne  ma- 
turnin  , le  regardant  fans  doute  com- 
me  uninftrument  utile  à fes  vues.  II  aigrir  depio» 
fe  plut  même  d’abord  à attifer  le  feu  ^"1^^^*“*^*^**^* 
de  la  difcorde  entre  le  Sénat  & ce  Tri- 
bun; & joua  pour  cela  le  plus  indigne 
rôle  qu’il  foit  poflible  d’imaginer.  Car 
les  premiers  du  Sénat  s’étant  rendus 
chez  lui,  pour  l’exhorter  à prendre  la 
défenfe  de  la  République  contre  un 
furieux-  qui  la  déchiroit  , il  reçut  en 
piême  tems  Saturnin  dans  fa  maifon  ■ . 

par  une  autre  porte  : & prétextant  une 
inconimodité,  qui  l’obligeoit  fouvenc 
de  fortir , il  palTa  & repafïa  d’un  appar- 
tement à l’autre , & fit  fi  bien  qu’il  les 
renvoia  tous  plus  aigris  & plus  animés 
qu’ils  n’étoient  venus.  Mais  Saturnin 
poufla  fi  loin  les  chofes  , qu’enfin  Ma- 
rius fut  obligé  de  l’abandonner. 

Il  demanda  un  troifiéme  Tribunat,  Nouveau* 
& dans  le  delTein  de  fe  rendre  de  plus  excès  de  sa- 
en  plus  agréable  au  peuple  , il  mit  ci. 

aufïi  fur  les  rangs  , pour  devenir  fon  viU  ï,  i. 
Collègue,  ce  faux  Gracchus  dont  nous 
ayons  parlé.  Marius  agit  alors  en 
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Ak.  R.  «tz.  Conful.  U ordonna  à Equitius  (c’étoit 
Av.J.Cioo.  jg  nom  de  Timpofteur  ) de  (e  défifter 
de  fa  demande , & fur  fon  refus  il  le  fit 
- mettre  en  prifon.  Mais  le  peuple  j 
paillon  né  pour  le  nom  que  ce  miféra- 
ble  ufurpoit,  força  la  prifon  , l’en  arra- 
cha , & le  nomma  Tribun  avec  Satur- 
nin.  Ce  n’eft  pas  tour  encore.  Satur- 
nin vouloir  avoir  un  Conful  dévoué 
à fes  volontés.  Il  jetta  les  yeux  fur 
Glauçia , qui  étoit  réellement  l’homme 
qui  lui  convenoit  le  mieux  par  une  * 
^ balTefie  d’ame  qui  répondoit  à celle  de 

fa  nailTance.  Glaucia  n’étoit  point  éli- 
gible", parce  qu’il  étoit  adluellement 
Préteur,  Sc  que  les  loix  exigeoient  un 
intervalle  entre  la  Préture  & le  Confu- 
lat.  Mais  les  loix  n’arrétoient  pas  Satur- 
nin. Le  jour  de  l’éleétion  des  Confuls 
étant  arrivé , l’Orateur  Marc-Antoine 
■ fut  élu  d’abord  fans  difficulté.  La  fé- 

condé place  étoit  difputée  entre  Mem- 
mius  & Glaucia  ; bc  Memmius'  alloic 
être  préféré.  Saturnin  détache  fur  lui 
quelques-uns  des  alTaflîns  qu’il  avoir  à 
fes  gages,  & le  fait  affommer  fur  la 
place  en  préfence  de  tout  le  peuple. 


a Summi»  & foctuns  & vit*  fordibus,  ÇU,  Bruto  , 

It. 

Ce 
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■ Ce  dernier  crime  perdit  le  Tribun.  Ak.  r. 
Tous  les  Ordres  de  l’Etat  prirent  feu.  Av*J*c.icor 
1 out  ce  qu  il  y avoit  de  citoyens  bien  ordres  de  la 
intentionnés  fe  réunirent  pour  répri- 

, - ^ f le  reunillene 

mer  une  audace  oC  une  rureur  qui  me-  contre  lui  : U 
naçoient  Rome  de  fa  perte.  Il  rut  im-  ^ 
polïîble  à Mafius  de  protéger  Satur- 
nin contre  l’indignation  publique  ; & 
toujours  prêt  à changer  de  parti  feloti 
fon  intérêt , il  fe  mit  a la  tête  des  en- 
nemis de  celui  avec  qui  jufqu’alors  il 
avoit  toujours  agi  de  concert.  Le  Sé- 
nat rendit  un  décret,  portant  » que  les 
»j  Confuls  C.  Marius  Sc  L.'  Valérius 
n s’alTociaflent  ceux  des  Préteurs  & des 
»>  Tribuns  du  Peuple  qu’ils  jugerdient 
» à propos , de  défendilTent  l’Etat , & la 
^ n majefté  du  Peuple  Romain  , par  tou- 
» tes  les  voies  convenables.  » Ce  dé- 
cret donnoit  aux  Confuls  un  pouvoir 
illimité.  Marius  en  ufa  dans  toute  fon 
étendue.  Il  fit  prendre  les  armes  aux 
citoyens  , diftribua  les  poftes , & mar- 
cha lui-même  vers  la  place , où  Satur- 
nin l’attendoit  avec  fa  troupe.  Les  for- 
ces n’étoient  pas  égales  alTurément. 

Mais  il  y avoit  encore  plus  de  diffé- 
rence entre  ces  deux  partis  pou,r  la  di- 
gnité , que  pour  les  forces.  D’un  côté 
étoient  les  deux  Confuls , tous  les  Pré- 
Tomc  IX,  V 
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Ak.  R.  teuis  excepté  Glaucia,  tous  les  Tri- 
C'ioo.  buns  excepté  Saturnin,  toute  la  fleur 
de  la  Noblefle  , tout  l’ordre  des  Che- 
valiers , tout  le  Sénat.  On  y remarquoit 
particuliérement  * deux  vénérables 
vieillards , M.  S^urus  Prince  du  Sé- 
nat , qui  pouvant  à peine  marcher  , 
avoir  cru,  dit  Cicéron,  que  la  goûte 
qu’il  avoir  aux  pieds  n’étoit  pas  pour 
lui  unobftacle,  parce  qu’elle  ne  l’em- 
pêcheroit  que  de  fuir  ; & Q.  Scévola  , 
accablé  d’années  Sc  d’infirmités  , para- 
lytique, & prefque  fans  aucun  ufage  de 
fes  bras  de  de  fes  mains,  & qui  s’ap- 
puyant fur  une  pique , montroit  en 
même  tems  & la  vigueur  de  fon  coura- 
. ge&  la  foiblefle  de  fon  corps.  De  )’au- 
' ■ tre  côté,  il  n’y  avoir  rien  que  demé-^ 
prifable , à commencer  par  les  chefs  , 
un  Tribun  fadieux  , un  Préteur  qui 
deshonoroit  fa  charge  par  fon  indi- 
. gnité,  le  faux  Gracchus,  Après  ceux- 
là  , les  feuls  prefque  qui  ayent  mérité 


a Quum  armatus  M. 
Æmilius , princeps  Sena- 
tâs , in  Comicio  conftitif- 
fet , qui  quum^ngredi  vix 
pofTet , non  ad  infequea- 
duiii  4bi  tardiratem  pe- 
dum , fed  ad  fugiendum 
impedimento  fore  pata- 
l>ac  : quum  denique  Q. 


Scxvola,  confeâus  fene» 
âut:  , prxditus  niarbo  , 
maiicus  , li  membris  om. 
nibus  captus  & debilis  , 
hafHli  nixus  , & animi 
vim , 8c  infîrmitatem  cpr> 
poris  odendecet.  Cic,  pro 
Rabir.  n.  ii. 
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d erre  nommés  font  le  Quêteur  Sau-  an.  r.  g^u 
feins,  & un  certain  Labienus  , ami  de  Av.J.c.ioo, 
Saturnin.  Tout  le  relie  n’étoit  que  ca- 
naille & troupe  féditieufe. 

La  viéloire  ne  pouvoir  pas  être  in- 
certaine ; & Saturnin  fut  bientôt  obli- 
gé de  fe  réfugier  dans  le  Capitole  avec 
ceux  que  | ai  nommés , & le  ^ros  de  les 
partifans.  On  les  mit  hors  d état  de  s’y 
défendre  lontems  , en  coupant  les 
canaux  qui  y conduifoient  de  l’eau. 

Dans  cette  extrémité,  Saufeius  réduit 
au  défefpoir , propofa  de  mettre  le  feu 
au  Capitole  , pour  terminer , difoit- 
il , leur  noble  & malheureufe  entre- 
prife  par  une  fin  illuftre , en  fe  donnant 
pour  bûcher  un  fi  aiigufte  temple.  Mais 
Saturnin  &c  Glaucia  n’entrérent  pas 
dans  fes  vues , & comptant  fur  l’ami- 
tié & le  crédit  “de  Marius  , qui  les  fa- 
vorifoit  fous  main  , ils  envièrent  des 
Députés  aux  Confuls , fe  rendirent 
fous  la  foi  publique,  & fortirent  du 
Capitole.  Marius  auroit  bien  voulu  le? 
fauver,  mais  il  n’en  fut  pas  le  maître. 

La  populace , s’écriant  que  c’écoient 
les  ennemis  de  l’Etat , à qüi  l’on  n’ar 
voit  pu  , fans  le  confentement  du  Sé- 
nat, donner  de  parole , fe  jetta  fur  ceux 
qui  tombèrent  fous  fa  main  , & pe 
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Am.  R.  jour  là  même  , fit  périr  tous  les  Chefs 
Av.j.c.ioo.  la  fédition.  Saturnin  eut  beau  pro- 
tefter  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  fous 
• l’autorité  &c  par  les  avis  du  Conful  Ma- 
rius. Il  fut  malTacré  par  la  multitude 
irritée , avec  le  Préteur  Glaucia , & le 
faux  Gracchus  , qui  ce  jour  - là  même 
avoir  pris  pofTeflîon  du  Tribunat  : cir- 
conftance  qui  nous  donne  la  date  pré- 
cife  de  cet  événement.  Car  les  Tribuns 
entroient  en  charge  le  dix  Décembre. 
Le  corps  de  Saturnin  fut  mis  en  pié- 
, ces , & Rabirius  porta  fa  tête  avec  in- 
fulte  de  maifon  en  maifon  par  toute 
la  ville.  On  accorda  la  liberté  à l’efcla- 
ve  qui  l’avoir  tué,  & les  biens  des  au- 
teurs de  la  fédition  furent  confifqués. 
Sa  mémoire  mémoire  de  Saturnin  n’eut  pas 

eit  détcAcc.  le  même  avantage  que  celle  des  Grac- 
ques , auxquels  véritablement  il  ne  ref- 
lembloit  guères  que  par  les  mauvais 
côtés.  Elle  fut  déteftée  après  fa  mort , 
comme  fa  perfonne  l’a  voit  été  de  fon 
vivant.  Deux  faits  remarquables  prou- 
vent évidemment  qu’il  fufiifoit  de  pa- 
roître  conferver  pour  lui  quelque  atta- 
chement & quelque  eftime,  pour  être 
traité  en  criminel.  Un  certain  C.  De- 
vin. I.  cianus , dans  un  difcours  qu’il  faifoit 
devant  le  Peuple , ayant  parlé  hono- 
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rablemenr  de  Saturnin  , fut  condan- 
né.  Sex.  Titius  fut  aufll  envolé  en  exil , 
parce  qu'il  avoir  chez  lui  un  portrait 
de  Saturnin.  Cette  rigueur  peut  fem- 
bler  outrée.  Cicéron  ne  la  jugeoic 
point  telle.  Voici  comme  il  s’expri- 
me en  parlant  de  la  condannation  de 
Titius.  » Les  * Juges  regardèrent  com- 
r me  un  méchant  citoyen,  comme  un 
» membre  qui  méritoit  d’être  retran- 
M ché  de  la  République , celui  qui  affe- 
» ébant  de  faire  parade  du  portrait  d’un 
«féditieux  déclaré  & d’un  ennemi  de 
» la  patrie , témoignoit  ou  vouloir  ren- 
» dre  une  efpéce  d’hommage  à fa  mé- 
j»  moire  , ou  fe  propofer  d’exciter  à 
» fon  égard  les  regrets  & la  compaflion 
)>  de  la  multitude , ou  enfin  penfer 
« comme  lui , & avoir  defiein  d’ende- 
» venir  l’imitateur.  ». 

Dès  que  Saturnin  fut  mort,  on  par- 
la beaucoup  du  retour  de  Mételîus  : 
c’étoitle  vœu  général  de  fous  les  gens 
de  bien  , & ce  femble  une  fuite  nécef- 
faire  du  traitement  fait  au  Tribun  qui 


a Scacu:ruut  Equités 
Romani  iinprobiim  ci- 
vem  eilè . Sc  non  retinen- 
dum  in  ciricate , qui  ho- 
miais , hofUIem  in  mo- 
dum  feHitioü , imagine  , 
auc  morcem  ejiis  honcila- 


tec , aut  dellderia  imperi* 
corum  inifericordiâ  com- 
moveret , auc  Tuam  ügni» 
fîcarec  imicandz  imptobi- 
tatis  voluncatem.  Ctc.pro 
Rabir.  24. 

V iij 


An.  R.  dft» 
Av.  J.Ciioo. 


ta  fa£UeH 
de  Marius 
empêche  le 
retour  de  Mé- 
tellus. 
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Am.  R.  (ÿfi.  l’avoit  exilé.  La  faélion  de  Marius  em- 

Av.j.c.109.  pêcha  l’effet  de  cette  bonne  volonté 
prefque  univerfelle.  Le  Tribun  P.  Fu- 
rius , que  Métellus  , pendant  fa  Cen- 
fure  , avoit  privé  du  rang  de  Cheva- 
lier , s’y  oppofa  formellement  : & cet 
homme  d’une  condition  baffe  , fils 
d’un  affranchi , rejetta  avec  une.  dure- 
té inhumaine  les  prières  du  jeune  Mé- 
tellus, qui  s’étoit  jetté  à fes  pieds  les 
larmes  aux  yeux  pour  folliciter  le  re- 
tour de  fon  père. 


Av.  R.  6<ii.  Antonius. 

At.  J.  C.  PoSTUMIUS  AlBINÜS. 


Métellus  fut  bientôt  vengé  de  l’ar- 
rogance de  Furius.  Ce  Tribun  ne  fut 

f>as  plutôt  forti  de  charge , que  Canu- 
eius  l’un  de  fes  fucceffeurs  l’ayant  ac- 
cufé , le  Peuple  ne  lui  permit  pas  mê- 
me de  fe  défendre  , èc  l’affomma  fur  le 
champ.  11  méritoit  bien  cette  mort  fu- 
nefte  : car  c’étoit  un  citoien  perni- 
cieux, d’abord  parrifan  , puis' défer- 
teur  de  Saturnin  ; mais  la  violence 
dont  on  ufa  à fon  égard , n’en  eft  pas 
moins  condannable. 

Rappel  gio-  L’occafion  étoit  trop  belle  , pour  ne 
tiiT*  pouffer  l’affaire  du  rappel  de  Mé- 

tellus  Numidicus.  Toute  la  maifon  de 


Digiti^cd  t:y  Google 


Antonius  ET  PosTüM.  Cons. 
ce  grand  homme  , fi  nombreufe  , fi  Am.  r. 
puifianre  , tant  de  fois  honorée  des 
premières  dignités  de  la"  République , 
tous  fes alliés,  qui  étoient  des  premiè- 
res familles  de  Rome  , emploiérenc 
leur  crédit  pour  faire  révoquer  le  dé- 
cret par  lequel  il  avoir  été  condanné 
à l’exil.  Mais  foii  fiJs  eut  la  principale 
gloire  du  fuccès.  Ce  jeune  homme  , V» 

mémorable  à jamais  par  fa  tendrefle'^**^*^ 
filiale,  alla  de  inaifon  en  maifon,  re- 
vêtu d’un  habit  de  deuil , verfant  des  , 
larmes  en  abondance  , & fe  profter- 
nant  aux  pieds  de  tous  les  citoyens  , 
folliciter  une  gtace  qui  lui  étoit  plus  ' 
chère  que  fa  propre  vie.  Marius  s’op- 
pofa  le  plus  qu’il  lui  fut  poflible  au 
rétabliirement  de  celui  qu’il  avoir  fi 
indignement  chalTé.  Ce  fut  en  vain. 

Le  Peuple,  fur  la  propofition  de  Ca- 
lidius,  l’un  des  Tribuns  ,rappella  Mé- 
tellus.  Le*  tendre  ôc  vif  emprelTement 
que  marqua  fon  fils  en  cette  occa- 
hon  , lui  valut  le  furnom  de  Plus , 
comme  qui  diroit  bon  fils  ^ homme  d*un 
bon  naturel  : furnom  moins  écla- 

tant , mais  plus  eftimable , que  fes  ti- 


a Metellus  Pius  , per- 
tûiaci  crga  exfulem  patiem 
amoie  , tam  clarum  la- 


crytnis  quim  alii  Tiâorüi 
Domen  a(tecu(ui.  V 
Max^  V.  a. 


V iv 
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Aw.  R.  très  de  vainqueurs  des  notions. 
Ar.JiC.^;».  Métellus  aflîftoit  à des  jeux,  lorf- 
qu’on  lui  rendit  les  lettres  qui  lui  ap- 
prenoient  fon  rappel.  11  attendit  la  nn 
du  fpedtacle  pour  les  lire.  On  ne  remar- 
qüa  aucune  émotion  fur  fon  vifage. 
Toujours  * égal  dans  l’une  8c  l’autre 
fortune , toujours  .maître  de  lui  - mê- 
me,  & fupérieur  à toutes  les  paflîons  , 
comme  fon  exil  ne  l’avoit  point  plon- 
gé dans  la  triftelTe , fon  rappel  ne  lui 
caufa  point  une.joie  immodérée. 

Quand  on  fut  qu’il  étoit  près  d’arri- 
ver à Rome  , le  Sénat , le  Peuple  , les 
• riches  & les  pauvres , en  un  mot  toute 
la  ville  s’emprelTa  d’aller  à fa  rencon- 
tre , & de  lui  faire  en  quelque  forte  ré- 
paration de  l’injuftice  qu’on  avoit  com- 
mife  à fon  égard.  On^  peut  dire  qu’il 
n’y  a eu  ni  charges,  ni  triomphes  , qui 
lui  aient  fait  plus  d’honneur , que  fon 
exil , foit  qu’on  en  confidére  la  caufe  , 
ou  la  fage  conduite  qu’il  y garda  , ou 
enfin  la  gloire  de  fon  retour. 

Mariai  Marius , ne  pouvant  foutenirla  vue 

quicce  Rome 

pour  ii’ècre  a Eumdem  conftac  pari 
pac  témoin  vultu  oc  cxfulem  fuilTe , 
du  retour  de  Sc  leftitutuiii  : adeo  mo- 
Métellus.,  derationis  beneficioj  mé- 
dius Temper  inter  (ecun- 
dai  te  adverfas  res  animi 
&rmiute  rcif«tus  cA. 


Afajs.  IV.  I. 

b Nec  triumphis  bono- 
ribufque , quàm  aut  caufâ 
ezfilii , aut  exülio  , aut 
reditu  clariot  fuir  Numi- 
dicut.  Piurc,  II. 
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des  honneurs  qu’il  prévoioic  bien  An.  r.  (jyj. 
qu’on  rendroit  à fon  ennemi,  ( car  les  99, 

hommages  rendus  à la  vertu  font  un 
véritable  tourment  pour  l’envie)  avoir 
quitté  la  ville,  &s’étoit  embarqué  pour 
la  Cappadoce  & la  Galarie  , alléguant 
pour  prétexte  qu’il  alloit  s’acquitter 
des  facrificesqu’il  avoir  voués  à la  Mè- 
re des  dieux.  Nous  verrons  dans  la  /»/«/,• 
fuite  qu’il  avoir  encore  une  vue  fécrette, 
qui  étoit  de  provoquer  & de  hâter  la 
guerre  que  l’on  foupçonnoit  Mithri- 
dare  de  méditer  contre  les  Romains  j 
ne  doutant  pas  qu’on  ne  lui  donnât  en 
ce  cas  le  commandement  des  armées, 

& par  conféquent  l’occafion  d’acquérir 
une  nouvelle  gloire  & de  nouvelles ri- 
’-chelTes.  Audi,  quoique  ce  Roi  fi  puif- 
fant  eût  pris  à tâche  de  Faccabler  de  té- 
moignages d’honneur,  Marins  ne  fe 
lailTa  point  adoucir , ni  amener  à lui 
rendre  déférence  pour  déférence  , mais 
il  lui  dit  avec  fa  hauteur  accoutumée  , 

Roi  de  Pont  J il  faut  ou  devenir  plus  puif- 
fant  que  les  Romains , ou  vous  foumet^ 
tre  à leurs  ordres.  Mithridate*  qui  n’a- 
voit  jamais  entendu  perfoni^e  qui  lui 
parlât  de  ce  ton , conçut  alors  ce  que  c’é- 
toit  que  la  fierté  Romaine , qu’il  ne  con- 
noifioit  jufques- là  que  par  le  rapport 
des  autres,  . V v . 
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par  Sylla , il  U refufe*  Il  avoît  embrajfé 
toutes  les  belles  connoiffances» 


M.  Antoniüs. 

A.  PoSTUMIUS  AlBINUS.  Ay.  J.C. 

Le  rappel  de  Métellus  Numidicus , Naîffance 
& la  naiflance  de  Céfar , font  les  feuls*** 
événemens  par  lefquels  foie  marqué  le 
Confulat  de  Marc- Antoine. 

Sa  Préture  avoit  été  plus  illuftre.  Antoine 
Etant  Préteur , il  vainquit  les  Pirates  , ph^dw  wrà- 
qui  paroiflent  ici  pour  la  première*'*- 
rois  dans  THidoire,  mais  dont  nous 
aurons  lieu  de  parler  beaucoup  dans 
la  fuite.  11  les  pourfuivit  jufqu’en  Cili- 
cie , qui  étoit  leur  afyle  & leur  repaire  : 

& des  conjeétures  probables  donnent  P/>a.  ^n. 
lieu  de  croire  qu’il  remporta  fur  eux 
des  avantages  alTez  grands  pour  méri- 
ter le  triomphe.  Ce  fut  fous  le  troi- 
liéme  ou  le  quatrième  Confulat  de 
Marins. 


Q.  Cæcilius  Metellus  Nepos. 
' T.  Didius. 


An.  R. 

Av.  J.  C.  ÿS* 


Quelque  honneur  que  le  Triomphe 
ait  pu  faire  à Marc-Antoine , fon  élo- 
quence l’a  rendu  bien  plus  recomman- 
dable & de  fon  vivant  & dans  la  pofté- 
lité.  Il  en  donna  cette  année  une  preu- 

V vj 
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Am.  r.  6^4.  v€  magnifique  dans  la  caufe  de 
^^ÂquiîiiM  * avoit  terminé  avec  au- 

ff  de  tant  dcvbravoure  que  de  bonheur  la 


accu 


e^fauvé  "pat  Contre  les  efclaves  de  Sicile 

l’éloquence  mais  qui  ne  fe  piquoit.pas  de  probité 
^Antoine,  comme  de  courage , & à qui  l’amour 
de  l’argent  avoit  fait  commettre  bien 
des  injuftices.  Il  fut  donc  aceufé  de 
concuflîon.  On  citoit  des  faits  , on  pro- 
duifoitdes  témoins , on  emploioit  con- 
- ''  ire  lui  des  preuves  qui  étoient  fans  ré- 
plique. Il  augmentoit  encore  le  péril 
de  l’affaire  par  fa  fierté , n’ayant  pu  fe 
léfoudre  à faire  le  perfonnage  de  fup- 
pliant,  ôc  à implorer  la  miféricorde 
des  juges.  Si  jamais  il  y eut  caufe  dé- 
’ fefpérée , c’étoit  la  fienne,  & fa  con- 

dannation  paroifToit  inévitable. 

Mais  il  avoit  pour  Avocat  un  des 
plus  habiles  Orateurs  que  Rome  ait 
portés.  Rien  ne  manquoit  à Antoine  , 
ni  du  côté  de  la  nature , ni  du  côté  de 
l’art , qu’il  diffimuloit  pourtant , affec- 
tant ® de  paroître  avoir  l’efprit  peu 
cultivé , dans  la  penfée  qiie  fon  dif- 
cours  feroit  plus  d’impreffion  fur  fes 
auditeurs  , parce  que  l’on  fe  défieroit 


b Antonius  probabilio- 
tetn  hoc  populo  oratio- 
nem  foie  cciÎTcbat  Aiaot} 


n omnino  didicilTe  non- 
quatn  puuretui*  De  Orat, 
II. 
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moins  de  lui.  Il  a fembloit  plaider  am.  R. 
fans  préparation:  il étoit  néanmoins  fi  Av,  J.  c.?» 
bien  préparé , que  fes  ju^es  paroilToienc 
ne  l’être  pas  toujours  allez  pour  fe  met- 
tre fur  leurs  gardes  contre  l’art  caché 
dans  fes  difcours.Son  grand  talent  étoit 
d’émouvoir  les  paflîons  : & jamais  ce 
talent  ne  paroît  avec  plus  d’éclat , que 
i dans  une  caufe  défavorable  , comme 
étoit  celle  d’Aquillius.  C’eft  lui-même, 
ou  fi  l’on  veut,  Cicéron  par  fa ‘bouche , 
qui  nous  le  fait  remarquer.  » Quand 
»>  b les  juges  fe  prêtent  à moi , dit  An- 
toine  , & fe  portent  d’eux-mêmes  où 
» je  les  veux  pouffer,  je  profite  decet- 
3)  te  heureufe  difpofition  , ôc  je  tourne 
» mes  voiles  vers  le  côté  d’où  le  vent 
« fouffle.  Mais  quand  je  les  trouve  in- 
« différens&  immobiles,  la  chofe  ell 
»>  plus  difficile  : car  il  faut  pour  lors 
» que  l’Orateur  produife  & crée  pour 
s>  ainfi  dire  à neuf  par  la  feule  force 
» de  l’éloquence  tous  les  fentimens 


a Erat  memoria  fumtnaj 
nulla  tnedicationis  fufpi- 
cio.  Imparacus  fempcr  ad 
dicendum  ingiedi  videba- 
tur , fed  ita  crac  paratus  , 
ut  judices , illo  diccntc , 
Donnunquam  viderentur 
non  fatis  parati  ad  caven- 
fuiiTc.  C(c.  ^ruro.ff. 


IJ9-- 

*>  si  fe  dant  { Judices , J 
Sc  fuâ  fponte , quo  impel- 
limus  , inclinant  atque 
propendent , accipio  quod 
datur , & ad  id , undc  aK- 
quis  flatus  oftenditut , ve« 
la  do.  Sin  eft  integer  quie» 
tufque  )udcx } plus  eft  ope^ 
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Ah.  r.  6f4.  » qu’il  a befoin  d’exciter,  fansquau- 
Av.  J.  c.  58.  J,  cune  difpofîtion  précédente  & inde- 
» pendante  de  lui  l’aide  & le  favorife. 
» Je  ne  défefpére  pas  néanmoins.  Car 
• EnntKs.  Parole , qu’un  bon  * Poète  appel- 
» le  avec  raifon  une  puljfante  Maitrejfe 
, n qui  domine  fur  les  efpritSj  & une  Rei- 
M ne  qui  exerce  fur  tous  les  hommes  un 
M pouvoir  fouverain  y la  patole  a une 
» force  invincible , que  rien  ne  peut  ar- 
» rêter.  Peu  contente  d’elle-même  lorf- 
qu’elle  h’a  qu’à  poulTer  les  hommes 
■U  au  penchant  où  leur  cœur  eft  déjà  en- 
» clin , ou  à vaincre  leur  tranquille  in- 
« différence  , elle  fe  fait  gloire  de  les 
» rerraffer  malgré  leur  téfîftance , & de 
» les  contraindre  par  des  efforts  vidto- 
» rieux  à rendre  les  armes.  » 

C’eft  ainfi  qu’ Antoine  fe  conduifîc 
en  plaidant  la  caufe  dont  je  parle  ac- 
. tuellement.  Aprèsavoir  fait  valoir  dans 

fon  difcours  tout  ce  que  l’on  pouvoir 
dire  en  faveur  d’Aquillius,  près  de  finir 


lit  : fuàt  enitn  omnia  di- 
cendo  excicanda  j nihil 
adjuvante  naturâ.  Sed  tan- 
tam  vim  liabei  ilia,  qux 
reUè  â bono  po'éta  diUa 
eft  fitxanima.  arque  om- 
nium regina  rerum  oratio  , 
nou  modo  inclinantem 
* impcUere  , auc  ftaatem 


inclinare,  fed  etiam  ad' 
verfancem  & rcpugnan* 
[em , ut  Impcrator  bonus 
ac  forcit  , capcre  polCr. 
De  Orat,  II.  187. 

* Je  lis  impellere  au  lieu 
d’erigere  , qui  me  parait 
contraire  d toute  la  fuite  du 
raifonatment  de  Cieironi 


/ 
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il  le  faint  par  le  bras , le  fie  lever  , lui  Ah.  r. 

déchira  fa  tunique  par  devant , & mon- 

tra  aux  Juges  les  cicatrices  des  glo- 

rieufes  bleüures  qu’il  avoit  reçues  dans 

divers  combats.  Il  s’étendit  aufli.beau- 

coup  fur  une  autre  blelTure  que  lui 

avoit  fait  à la  tête  en  dernier  lieu  Athé- 

nion , ce  brave  chef  des  efclaves  révol- 
! 

tes. 

On  conçoit  aifément  quel  effet  de- 
voit  produire  fur  l’efprit  des  Juges  un 
tel  fpeétacle  , accompagné  de  difeours 
vifs  & touchans , qui  marquoient  un 
cœur  pénétré  de  douleur  & de  com- 
miféracion.  Je  a n'aurois  pu  , dit-il , 

» exciter  ces  fentimens  dans  les  autres , 

»>  fi  je  n’en  avois  été  moi-même  péné- 
» tré  jufqu’au  cœur.  Et  comment  ne 
» l’aurois-je  pas  été , en  voiant  un  hom- 
» me,  honoré  peu  de  tem's  auparavant 
»»  duConfulat,  du  commandement  des 
» armées , du  Triomphe;  en  le  voiant, 
dis-je , dans  l’affliélion,  dans  l’humi- 
« liation , dans  le  danger  de  perdre  fon 

a Nolite  cxiAimare  . . ornatum  â Senatu  , ovati- 
quum  mibi  M.  Aquillius  tem  in  CapitoHum  ad> 
în  civitace  retineno^us  cl-  nrendilTc  meniiniiTem  , 
fet , me , qux  in  ilia  eau-  hune  quum  affliâum  , dc- 
fa  perocanda  fecerim  fine  failitatunt  ,^i(zrencen> , ia 
nagno  dolote  fceilTe.  fummum  cfiretinien  adda-  \ 

Quem  enim  ego  Confu-  ôum  viderem  non  priû*  , 

1cm  fui0c,  Imperaioicm  fum  conatus  mireiicoi- 
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An.  R.  6^4.  »>  honneur  ôc  fa  patrie , & réduit  a l’é  - 

Av.  J.c.  ÿSk  monde  le  plus  digne  de  pitié  ? 

jv  Marius,  qui  par  fa  préfence  matqnoic 
>»  alTez  Tintérèt  qu’il  prenoit  au  juge- 
« ment  qui  alloic  fe  prononcer,  m’aida 
» beaucoup , & releva  la  force  de  mon 
» difcours  par  fes  larmes.  Je  lui  adref- 
« fai  fou  vent  la  parole  , en  lui  recom- 
« mandant  un  ami  & un  ancien  Col- 
» lègue  , ôc  en  lui  repréfentant  que  la 
»»  caufe  que  je  plaidois  étoit  la  caufé 
>j  commune  de  tous  les  Généraux  d’ar- 
lï  mée.  J’implorai  en  faveur  de  ma  par- 
js  tie  le  fecours  des  dieux  & des  hom- 
« mes , des  citoiens  & des  alliés  ; & je 
« mettoisdans  tout  ce  que  je  difois  une 
5î  vérité  de  fentiment,une  douleur  qui 
» partoitdii  fond  de  l’ame  : fans  quoi 
s>  mon  difcours  , loin  de  toucher  , au- 
« roît  paru  digne  de  rifée.  » 


dJam  aliis  commovere  , 
quàm  mifcricordia  fuin 
ipfe  captus. . . . 

Quum  C.  Macius  mœ- 
rorem  orationis  meæ  prx* 
fens  ac  fedens  multùtn  la* 
ctymis  fuis  adjuvaret  , 
quumque  ilium  ego  cre- 
brô  appelions , collegam 
ci  fuuD)  commcndarem  , 
atquc  ipfumÿadvocatum 
ad  communcm  Imperato- 
cum  foriunam  defenden* 
dam  iavocaiera  ; non  fuit 


hxc  fine  mets  lacrymis  , 
non  'fine  dolorc  magno 
miferaciu  , omniumque 
deorum  , £c  bominuro  , 
8c  civiumj  & fociorum 
imploracio.  Quibus  cm* 
nibus  vetbis,  ,quæ  à me 
(um  func  babita , fi  doloi 
abfuifiet  meus , non  mc- 
dô  non  miferabilis  , fed 
iriidenda  fuiîTet  oracto 
mea.  De  Orat.  II.  1^4, 
ipj»  1^6, 
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Le  fuccès  répondit  aux  vceux  & à an.  r.  «m» 
refpérance  du  pathétique  Orateur. 

>»Les  a Juges,  dit  Cicéron  dans  un  de 
»j  fes  plaidoiers  , craignirent  que  s’ils 
« condaiinoient  un  homme  que  la 
» fortune  avoir  fauvé  des  traits  des  en- 
M nemis,  & qui  lui-même  n’avoit  point 
» épargné  fa  vie  pour  le  falut  del’Etar, 

» il  ne  patût  avoir  échappé  A tant  de 
» dangers  , moins  pour  être  l’orne- 
» ment  & la  gloire  de  cet  Empire  qu’u- 
» ne  viélime  de  la  rigueur  impitoya- 
« ble  des  Juges.  » Aquillius  fut  ren- 
voié  abfous  , 6c  le  gain  de  cette  caufe 
attira  une  admiration  générale  à fon 
défenfeur. 

Je  me  fuis  permis  d’autant  plus  vo- 
lontiers un  long  détail  fur  ce  fait , que 
Tite-Live  en  avoir  fait  mention , com- 
me il  paroit  par  l’Epitome  LXX.  D’ail- 
leurs il  n’eft  pas  inutile  , même  hifto- 
riquement , d’obferver  dans  un  exem- 
ple célébré  , tel  que  celui-ci  , que  la 
façon  de  plaider  des  Romains  étoit 
fort  différente  de  la  nôtre  j de  que  fi  no- 


» Eà  adduzit  eos  ^ui 
eranc  judicantti  , vehe- 
menter  ut  verertntur  , ne 
quem  virum  fbreuna  exi 
hoRium  (ctis  eripiiüTec , 
quura  fibi  ip(>  non  pc- 


percidet , hic  , non  ad 
populi  Romani  laudem  « 
red  ad  Jndicum  crudeli- 
tatein  videretut  e(Iê  fer» 
vacus.  In  f^err^  V. 
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Briganda- 
ges des  Ma- 
giftrats  Ro 
mains  dans 
les  Provin- 
ces. 

Diod,  apud 
ra'ef.  lib. 
XXXVI. 
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tre  plaidoirie  eft  plus  ferrée  , plus  pré- 
cife  , plus  renfermée  dans  les  raifonne- 
niens  & dans  les  preuves , la  leur  en  fe 
donnant  plus  de  champ  donnoit-lieu 
auffi  à de  plus  grands  traits  d’élo- 
quence. 

Il  eût  peut-être  été  à fouhaiter  pour 
le  bonheur  des  Provinces , que  l’élo- 
quence  d’Antoine  n’eût  pas  fait  une  fi 
forte  imprefiion  fur  les  Juges  d’Aquil- 
lius  , & que'  l’accu fé  eût  fubi  la  con- 
dannation  qu’il  méritoit  par  les  con- 
cuflîons  dont  il  s’étoit  rendu  coupable , 
de  même  qu’il  avoit  reçû  par  le  triom- 
phe la  jufte  récompenfe  qui  étoit  dûe 
a fes  fervices  & à fa  valeur.^  Car  l’avi- 
dité des  Généraux  & des  Magiftrats 
Romains  croilToit  de  jour  en  jour  , & 
les  fujets  de  l’Empire  étoient  expofés  à 
toutes  fortes  de  vexations  de  leur  part. 
Le  brigandage  s’exerçoit  avec  d’autant 
plus  de  licence , que  les  Chevaliers  Ro- 
mains , aéluellement  feuls  en  pofieflîon 
de  la  judicature  dans  Rome  , avoient 
intérêt  à le  favorifer.  Car  les  Publi- 
cains , ou  ceux  qui  levoient  les  impars , 
étoient  , comme  nous  l’avons  déjà  ob- 
fervé  plus  d’une  fois  , de  l’ordre  des 
Chevaliers.  Ainfî  les  Proconfuls  & les 
Propréteurs  en  lâchant  la  bride  à l’av-i- 


Digilized  by  Google 


Cæcilius  et  Didius  Cons.  475 
dité  des  Publicains  dans  les  Provin-  ah-  r. 
ces , étoient  fûrs  de  pouvoir  farisfaire^’^'^**'*  •** 
la  leur  impunément , puifqu’ils  retrou- 
voient  pour  juges  à Rome  les  amis , les 
confrères  , les  alTociés  de  ceux  dont  ils 
avoient  appuie  les  injuftices. 

Il  reftoit  néanmoins  encore  parmi  ' 
les  Magiftrats  Romains  des  hommes 
qui  ne  le  lailToient  point  entraîner  par 
le  torrent  des  mauvais  exemples^  & qui 
même  faifoient  gloire  de  s y oppofer. 
L’Hiftoire  nous  en  offre  deux  de  cette 
efpéce  dans  les  tems  dont  nous  par- 
lons , quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de  dé-  - 
terminer  au  Jufte  l’annee  où  ils  gou- 
vernèrent leurs  heureufes  Provinces. 

Le  premier  eft  Q.  Mucius  * Scèvola , Conduite 
qui  fut  envoié  Proconful  en  Afie.  IlSoiïprï 
commença  par  fe  donner  un  excellent  confuld’Afie^ 
Lieutenant  Général , le  vertueux  Rù- 
tilius  , qui  étoit  fon  ami , & dont  il  fît 
fon  confeil.  L’intégrité , l’incorrupti- 
bilité font  des  vertus  qui  méritent  à 
peine  d’être  relevées  dans  Scèvola.  11  " 
n’exigea  pas  même  des  peuples  les  Tom- 
mes que  la  coutume  lui  permettoitde 
lever  pour  fa  dépenfe  & pour  celle  de 
fa  maifon.  Il  trouva  une  reffource  meil- 

* C‘ejl  Scivola  U Pontife , çu'/7  ne  faut  pas  confondre 
mvec  Scivola  1‘ Augure  dont  il  a iti  parlé  aiUeurs. 
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Am.  R.  ^54.  leure  : ce  fut  celle  de  la  fimplicité.  Maïs 
A?.  J. c.  ^8.  çç  qjjj  Ig  pj^jg  d’honneur,  c’eft 

que  malgré  le  crédit-énorme  des  Che- 
valiers Romains , il  attaqua  généreufe- 
' ment  les  Püblicains  qui  avoient  com- 
mis des  vexations , & en  fit  une  févére 
juftice.  Il  écoutoit  les  plaintes  que  l’on 
portoit  contre  eux , & fi  elles  étoient 
prouvées  , il  les  condannoit  à des 
. dédommagemens  envers  ceux  qu’ils 
avoient  maltraités  , & pour  les  forcer 
au  paiement  il  les  livroir  félon  les  loix 
Romaines  à leurs  parties  adverfes.  C’é- 
toit  un  fpeélacle  bien  inefpéré  & bien 
doux  pour  toute  l’Afie  de'  voir  ces  fiers 
opprefleurs  traînés  en  prifon  à leur 
tour  par  ceux  qu’ils  avoient  oppri- 
més. S’il  traitoit  ainfi  les  maîtres  , 
on  peut  bien  juger  que  les  commis  , 
qui  fouventn’étoienrquedes  efclaves, 
n’étoient  pas  épargnés.  Il  y en  eut  un 
qui  étoif  comme  leur  premier  hom- 
me d’affaires , que  Scévola  fit  mettre 
en  croix , quoiqu’il  eût  déjà  négocié  fa 
liberté  avec  fes  maîtres,  & qu’il  fût 
prêt  à en  donner  le  prix.  Par  cette  con- 
duite il  regagna  au  Peuple  Romain 
l’affe^ion  des  peuples  d’Afie  : & il  s’en 
Cte.tnVerr,  fit  lui-même  tellement  aimer  que  fui- 
vanc  une  coutume  impie , mais  que  l’i- 
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dolâcrie  autorifoic , ils  établirent  une  An.  R. 
fête  en  fon  honneur  , qui  fut  appellée 
la  fête  Mucienne.  Et  dans  la  fuite  le  Sé-  viii.  ij. 
nat  propofoit  aux  Proconfuls  la  con-  - 
duite  de  Scévola  comme  le  modèle  fur 
lequel  ils  dévoient  fe  régler.  Nous  ver- 
rons bientôt  comment  Tes  Chevaliers 
Romains  fe  vengèrent  fur  Rutilius  , 
n’ayant  pu  apparemment  trouver  l’oc- 
cafion  de  le  faire  fur  Scévola. 

Le  fécond  exemple  que  j’ai  à rappor-  Et  de  sem- 
ter , eft  celui  de  L.  Sempronius  Afellio  proniusAfei- 
Prêteur  de  Sicile,  Pour  donner  en  un  skiic. 
mot  une  idée  de  la  fagelTede  fon  gour  DiodAbid. 
vernement,  ilfufHtde  dire  qu’il  fut  le 
digne  imitateur  de  Scévola.  Mais  une 
circonftance  qui  mérite  extrêmement 
d’être  remarquée  , c’eft  l’attention  par- 
ticulière qu’il  eut  à protéger  les  foibles. 

Les  autres  Préteurs  donnoient  des  tu- 
teurs aux  pupilles  , & aux  femmes  qui 
n’avpient  point  de  parens  proches. 

Pour  lui  il  fe  rendit  le  tuteur  de  tous 
ceux  qui  n’en,  avoient  point  ; & pre- 
nant par  lui-même  foin  de  leurs  affai- 
res , il  les  préferva  de  l’oppreffion.  En- 
fin fe  montrant  le  vengeur  de  toutes  les 
injuftices  , foit  publiques  , foit  parti- 
culières , il  ramena  dans  la  Sicile  ces 
liécles  heureux  dont  elle  avoit  perdu 
le  fouvenir. 
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Cn.  Cornélius  Lentulus. 

P,  Licinius  Crassus. 

Le  fécond  des  deux  Confuls  de  cet- 
te année  eft  le  père  du  fameux  Crafliis , 
qui  forma  le  premier  Triumvirat  avec 
Pompée  & Céfar. 

Il  fut  rendu  fous  ces  Confuls  un  Sé- 
natufconfulte , qui  défendoit  d’immo- 
ler des  hommes.  Car  jufques  là  , à la 
honte  de  l’humanité  , & de  la  nation 
Romaine  en  particulier  , ces  facrifices 
abominables  avoient  été  pratiqués 
dans  Rome  par  autorité  publique.  C’eft 
ici  la  première  fois  qu’ils  font  défen- 
dus r&  même  cette  défenfe  ne  fuffit 
pas  pour  les  abolir.  Si  nous  en  créions 
Dion , Céfar  en  renouvella  l’exemple  : 
& Pline  rapporte,  que  le  fiécle  où  il  vi- 
voit  avoir  encore  été  témoin  plus  d’u- 
ne fois  de  ces  horreurs. 

La  réfolution  ayant  été  prife  de  créer 
des  Cenfeurs , tout  le  monde  s’atten- 
doit  que  Marius  , qui  étoit  alors  reve- 
nu à Rome , fe  mettroit  fur  les  rangs. 
Mais  depuis  l’affaire  de  Saturnin  il 
étoit  tombé  dans  un  tel  difcrédit  au- 
près de  la  NobleflTe  & du  Peuple  égale- 
ment, qu’il  n’ofa  pas  fe  préfenter  dans 
la  crainte  d’effuier  un  refus.  Il  tour- 
noie néanmoibs  la  chofe  à fon  avantage. 
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difant  qu’il  n’avoit  pas  voulu  fe  rendre  Am.  r.  «yj» 
odieux  par  une  féverité  dont  la  Cen-  ^ 
fure  lui  auroit  impofé  l’obligation.  On 
nomma  Cenfeur  Marc- Antoine  , & L, 

Valérius  Flaccus. 

Le  détail  de  ce  qu’ils  firent  dans  Duronîu» 
leur  magiftrature  nous  eft  inconni/^On  sfnaï’ p?u?** 
fait  feulement  qu’ils  nommèrent  pour  «ne  raifon 
Prtnce  du  Sénat  M.  Æmilius  Scaurus , 

& qu’ils  effacèrent  du  Catalogue  des 
Sénateurs  , M.  Duronius,  parce  qu’é- 
. tant  Tribun  du  Peuple  , il  avoir  fait 
caffer  la  * Loi  qui  modéroit  les  dépen- 
fes  de  la  table.  Valére  - Maxime  met 
dans  tout  fon  jour  l’indignité  de  l’ac- 
tion de  ce  Tribun,  Il  monta  , dit-il  , 
fur  la  Tribune  aüx  harangues  , pour 
faire  au  Peuple  ces  plaintes.  On  a mis 
à votre  luxe  j Romains  ^ un  frein  que 
vous  ne  deve-^  point  fouffrir  : on  a fixé 
& contraint  votre  liberté  par  un  lien  qui 
doit  vous  paroître  infupportable.  Quoi  ! 
on  a fait  une  Loi  qui  vous  commande 
la  frugalité»  Nous  cajfons  & annula 
Ions  cette  Ordonnance  comme  reffen- 
tant  la  rouille  de  cette  dure  & Jauvage 
antiquité.  Car  enfin  j de  ^uel  ufage  efi 
pour  vous  votre  liberté  , fi  3 voulant 

* La  derniire  Loi  de  cette  ejpice  itoit  la  toi  Licinla 
dont  il  aiti  parlé  ^ T,  VIH.  , 
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An.  R.  périr  par  le  luxe  j on  prétend  vous 
Av.  J.  c.^7.  cfjipècher  ? En  etfet  c’eft  là  le 
fens  du  difcours  qu’a  dû  tenir  le 
Tribun  pour  abroger  la  loi  dont  il 
s’agit. 

An.  R..,..  Domitius  Ahenobarbus. 

Av.'j.C.  L*  Cassiüs  Longinus. 

Le  Royau-  Lj  grandeur  Romaine  s’augméîi- 
nedonnéaux  toit  par  toutes  lottes  de  voies.  Nous 
Romain»  par  avous  vù  Attale  Philométor , Roi  de 
te  araenr.  pgj.gj^„,g  ^ léguer  fcs  Etats  aux  Ro-  • 

mains  par  teftament.  Cette  année  Pto- 
lémée  Apion , qui  régnoit  à Cyréne , 
fit  un  femblable  legs  en  leur  faveur.  Il 
étoit  fils  naturel  de  Ptoléinée-Phyfcon 
Roi  d’Egypte  , qui' en  mourant  avoic 
pourvu  à fon  établilfement , en  lui 
donnant  la  Cyrénaïque  & les  pays  ad- 
jacens.  Ce  démembrement  du  Royau- 
me d’Egypte  paroiflToit  devoir,  s’y 
rejoindre  après  la  mort  de  celui  pour 
qui  il  avoir  été  fait.  Apion  préféra  les 
Romains,  & diminua  d’autant  la  puif- 
fance  des  Ptolémées  , qui  ne  s’affoi- 
bliflbit  déjà  que  trop  par  les  divifions 
& par  les  guerres  civiles.  Les  Romains 
donnèrent  la  liberté  aux  villes  qui  ve- 
noient  de  leur  être  léguées.  C’étoient 
des  villes  Grecques , à qui  un  pareil 

préfent 
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f>réfenc  étoic  infiniment  agréable  : 6c  Av.  k.  e^g, 
es  Romains  évitoient  par  là  le 
çon  d’avidité. 

T.  Didius , qui  avoit  été  Conful  en  smoriu* , 
(>54.  faifoit  depuis  deux  ans  la  guerre 
. en  Efpagne  avec  aflfez  de  fuccès.  Maisfignaïc  êa 
nous  ignorerions  abfolument  tout  le 
détail  de  ce  qui  s’eft  palTé  pendant  fon 
commandement,  fi  Sertorius  n’eût  fer- 
vi  fous  lui  en  qualité  de  Tribun  des 
foldats.  Ç’eft  ce  qui  nous  a confervé 
un  trait  rapporté  par  Plutarque  , où 
l’on  reconnoîcra  le  génie  de  Sertorius, 
homme  de  relTource  , & qui  favoiç 
joindre  la  rufe  à l’audace. 

Il  étoit  en  garnifon  dans  Caftulo  j 
ville  fi  tuée  fur  le  Bétis,  ou  Guaialqià- 
vir  ^ & qui  eft  célébré  dans  l’hiftoire 
dès  le  teins  de  la  guerre  d’Annibal.  Les 
foldats  Romains  fe  trouvant  dans  l’a- 
bondance , en  ufoient  fans  mefure,  & 
fe  livroient  au  vin  & à toute  forte  d’ex-- 
cès.  Les  habitans  de  Caftulo  profitèrent 
de  cette  négligence,  llss’adrefterent  aux 
Gyriféniens  leurs  voifins  & leurs  alliés  : 

8c  en  aianr  obtenu  un  fecours , qu’ils 
firent  entrer  fecrétement  dans  leur  vil- 
le, ils  fejettérent  fur  les  Romains,  dont 
ils  tuèrent  un  grand  nombre.  Sertorius 
fe  fauva , & aiant  ramafte  ceux  qui 
Tome  IX,  X 
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Ah  R.  6^i.  comme  lui  purent  fomr  de  la  ville , U 
Ar. J.c.pi.  en  fit  le  tour,  & alla  à la  porte  par  la- 
quelle le  fecours  étoit  entre.  Les  Bar- 
bares n’avoient  point  eu  la  précaution 
d’y  mettre  une  garde.  Sertorms  s en 
empara  , y laitTa  un  corps  de  garde  , & 
tombant  fur  les  Efpagnols , il  les  nu 

tous  palTer  au  fil  de  l épee. 

Ce  n’eft  pas  tout.  U fit  prendre  aux . 
Romains  les  habits  de  ceux  qu’ils  ve- 
noient  de  tuer,  & les  mena  prompte- 
ment à la  ville  des  Gyriféniens.  Ceux- 
ci  , trompés  par  les  habits  à l Efpagnq- 
le,  crurent  voir  revenir  leurs  conci- 
toiens  Sç  leurs  amis  viétorieux  , & ou- 
vrirent toutes  leurs  portes.  Sertorms 
en  tua  plufieurs , vendit  les  autres  , qui 
s’étoient  rendus  à diferétion  : & ainfi 
non- feulement  il  recouvra  la  ville  qui 
^voit  été  prefque  perdue  pour  les  Ror 
mains,  mais  il  y ajouta  une  nouvelle 
conquête.  ' ’ ' 

L.  Licimius  Crassus. 

■ > • • { * . 

Q.  Muçiùs  ScEVOLA.  . 

iioge  de  Les  deux  Confuls  de  cette  année 
Crartus  & de  (*ynt  extrêmement  illuftres.  L un  eft 
scévou.  pOrateur.CralTus,  dont  l’éloquence  a 
Hij{.  Ane.  été' tant  célébrée , par  Cicéron.  J 

pxii,  ■ padéaUlearsaiTez^q  long.  Loutre  eft 


Al».  R. 
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ce  même  Scévola  donc  je  viens  de  ra-  p 
conter  la  conduire  admirable  dans  le  Av.  î 
Proconfulat  d’Afie.  Ils  écoient  fort  unis, 
ôc  avoient  été  Collègues  dans  coures 
les  charges,  excepté  dans  leTribunar, 
que  Scévola  n’avoit  exercé  qu’une  an- 
née après  CralTus.  Ils  avoient  de  grands 
rapports  pour  les  talens.  Car  ils^  étoieuc 
cous  deux  Orateurs  ôc  Jurifconfultes  , 
mais  avec  cette  différence  que  Scévola 
excelloit  davantage  dans  la  fciénce  du 
Droit,  & Craffus  dans  l’éloquence.  Il 
en  étoic  de  même  de  tout  le  refte.  En 
^ tout  ils  fe  relTembloient , réunilfant, 
"mais  dans  un  dégré  inégal , des  qxialités 
qui  fe  balançoient  l’une  l’autre , enfor- 
te  qu’on  ne  favoit  prefqiie  à qui  l’on 
auroic  donné  la  préférence.  Craffus, 
parmi  ceux  qui  recherchoient  l’élé- 
gance & l’ornement  du  difcours  , étok 
celui  qui  en  ufoit  avec  le  plus  de  fo- 
briété  & de  réferve  j & Scévola  , entre 
ceux  qui  fe  piquoient  d’être  fobres  ôc 
réfervés  par  rapport  aux  ornemens  , 
étoic  celui  qui  mettoic  le  plus  d’élé- 


a Eloquentîum  jarifpe-' 
tkifîimus  Craflus,  jucif- 
pericorum  eloquenciâtmut 
Scxvola  pucabacur.  Cic. 
^rut.  1 4;  • 

if  In  idlquU  tcbus  iu 


dîflîmiles  erant  intet  CeCe  , 
Aacuere  u;  tamen  non 
portes  urrius  te  malles 
lîmilioreni.  Cta/lus  crac 
elegantium  parc  flimus  , 
Scaeyola  parcoium  elcj 
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Am.  R.  #Î7.  gance  dans  fon  ftyle.  CrafTus  joignoit 
Av.  J.  c.  pf.  I grande  politefTe  un  air  fécieux  & 
un  peu  fcvére  j & Scévola  tempcroic  la  . 
féverité  qui  lui  étoit  naturelle, ‘parties 
manières  douces  & polies,  ' 

1.0I  portée  Le  Confulat  de  ces  deux  grands 
fuis  hommes  ne  nous  fournit  d’autre  éyé- 

têter  les  ufur-  nement  conlidérable , qu’une  Loi  qu’ils  | 
SroTdeV  portèrent  de  concert  pour  empêcher 
roien  Ro-  i’ufurpation  du  droit  de  citoiens  Ro- 
main.  mains , qu’un  grand  nombre  de  Latins 
& d’Italiens  s’attribuoient  fans  titre  ni 
fondement.  Il  y avoir  déjà  lontems 
que  l’on  avoir  ètè  obligé  d’aller  au  de- 
vaut  dès  fraudes  de  cette  nature , qui 
Ti>m.  Vti»  fe  multiplioient  beaucoup.  J’ai  rappor- 
0 ré  les  precautions.qui  furent  prifes  pour 
remédier  à cet  abus  fous  le  Confulat  de 
C.  Claudius  & de  Ti.  Sempronius , l’an 
de,  Rome  575.  La  chofe  fut  portée  i 
bien  plus  loin  par  M.  Junius  Pennus 
Tribun  du  Peuple,  qui  en  6z6.  fit 
palTer  une  Loi  pour  obliger  de  for  tir 
de  la  ville  tous  ceux  qui  n’etoient  point 
citoiens  : loi  dure , ^ loi  contraire  à 
l’humanité  , que  C.  Gracchus , encore 
fort  jeune , combattit  de  toutes  fes 

^antiniiTtut.  CralTus  in  tare  non  deerat  tamen 
fumma  comicate  habebat  comitas.  /d.  Ibid.  14g. 
etiam  feveritatis  fatis  ; a ElTc  pro  cive  qui  civj* 
$ç;pvol;s  mulca  in  f«veci>  non  Çit , teâuQi  çft  na^ 
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forces  , mais  inutilemenr.  La  loi  de  Ak.  r. 
nos  deux  Confuls  étoit  fîge.  Il  eft  in- 
jufte  ôc  contraire  au  bon  ordre  que 
ceux  qui  ne  font  point  citoiens , fe 
portent  pour  tels  : & c’eft  tout  ce 
qu’elle  défendoit.  Elleaéténéanmoins  ov.proCor- 
accufée  d’avoir  nui  à la  République,  & 
d’avoir  attiré -la  révolte  des  peuples  * * 
d’Italie  & la  guerre  Sociale.  Mais  le 
mal  venoit  de  plus  loin , & avoir  de 
plus  profondes  racines. 

Nous  ne  favons  point  quelle  pro-  ScévoUre- 
vince  échut  à Scévola,  Mais  il  y re- 

, gouverne- 

nonça.  11  ne  pouvoir  rien  ajouter  a la  ment  de  pro- 
gloire  qu’il  avoir  acquife  dans  fon  gou-  £tch'^chù!"* 
vernement  d’Afie. 

CralTus  après  l’année  de  fon  Confu-  crafTus  dé- 
lat  expirée  alla  dans  la  Gaule  Cifalpi-  inutiic- 

i . , , r ment  de  tri» 

ne,  qu  il  avoir  pour  departement  : & ompher. 
toute  fa  fageiïe  ne  fut  point  à l’épreuve 
du  défit  de  triompher.  Il  réprima  les 
courfes  de  quelques  montagnards,  qui 
de  rems  en  tems  infeftoient  la  plaine. 

Mais  ni  les  exploits  n’étoient  confidé- 
rables , ni  la  guerre  même  en  foi  fort 
nécelTaire , s’il  * efk  vrai,  comme  le  dit 


licere  : quant  legem  tulc- 
■*  riint  fapientiflîmi  Confu- 
les,  CralTus  & Scævola  ; 
ufu  veto  utbis  prohibere 
peregriaol  , fané  iubu- 


inarvum  cft.  Cic,  de  Office 
III.  47. 

a L.  Cradus,  Itomo  Ci- 
pientilfimus  nollr*  civi- 
(acii , Ipictilis  propc  teru» 
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An.  r.  iîî7.  élégamment  Cicéron  , qu’il  voulut 
preiqiie  s’efcrimer  contre  les  rochers 
des  Alpes,  pour  trouver  matière  de 
triomphe  où  il  n’y  avoir  point  d’enne- 
mi. Il  demanda  donc  le  triomphe  , & 
même  fon  crédit  étoit  fi  grand  dans  le 
' Sénat,  qu’il  l’auroit  obtenu.  Mais  l’au- 
, • ftérité  de  Scévola  l’arrêta  tout  court. 

Quoique  Ton  ami , quoique  fon  collè- 
gue , il  préféra  l’honneur  de  la  Répu- 
blique aux  liaifons  particulières  , & 
empêcha  qu’on  ne  lui  accordât  fa  de- 
mande. 

Intégrité  Du  tefire  CrafTus  fe  conduifit  dans 
gouvernement  avec  beaucoup  de 
Ctailüs.  vertu  & d’intégrité.  Et  Carbon , fils  de 
III.  V qu’il  avoir  accufé  & fait  condan- 

ner,  étant  venu  dans  la  Gaule  pour 
épier  fes  aélions , ce  fage  Magiftrat  le 
craignit  fi  peu,  qu’il  lui  afligna  une 
place  fur  fon  Tribunal  à côté, de  lui, 

& ne  prononça  fur  aucune  affaire  qu’en 
fa-préfence  & fous  fes  yeux.  Noble 
confiance,  & qui  lui  fait  plus  d’hon- 
neur qiie  fes  talens  ! 

sédition  de  Pendant  que  CrafTus  étoit  encore  â 
Norbanui.  Rome  & Couful,  le  Tribun  Norba- 
nus  y excita  une  fédirion  violente  en  * 

tatus  cA  Alpes  : uc  ubi  | phi  caufam  aliauam  que* 
holUs  non  erac , ibi  triuin*  ] rerc{.  Cic,  in 
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ûccufanc  Ccpicsn  devant  le  Peuple.  J’en  , < 

ai  rapporté  plus  haut  le  détail,  & l’é-  V 

-vénement  par  rapport  à Cépion.  Cet- 
te affaire  eut  des  fuites  pour  Norba- 
nus,  dont  je  vais  rendre  compte. 

Ç.  CcÊLIUS  CalDÜS.  ■ Ah.  R. 

L.  DoMiriüs  Ahenobarbus.  av.j.c.m. 

Sous  ces  Confiais  , Norbanus  fut  *Norbanus 
appelle  en  jugement,  comme  s’étant 
rendu  coupable  de  léfe-majefté  publi- 
que , par  la  fédition  c^ont  il  avoir  été 
l’auteur.  On  permet  aux  Hiftoriens  de 
décrire  fort  au  long  des  combats  guer- 
riers entre  des  Généraux  ; pourquoi 
ne  leur  feroit-il  pas  permis  d’en*rap- 
porrer  aufTi  d’une  autre  efpéce , mais 
non  moins  intérefTans  pour  un  grand 
nombre  de  Leéfeurs  , ni  moins  inftru- 
élifs?  J’entends  les  combats  d’élo- 
quence entre  les  plus  illuftres  Orateurs 
de  l’antiquité.  Nous  en  allons  voir  un  , 

.dont  Cicéron  nous  a développé  tout 
l’art  de  toute  l’adrefTe.  Sulpicius  étoit 
l’accufateur  de  Norbanus  , & Antoine 
défendoit  Tacciifé.  Ce  qui  a été  dit 
jufqu’ici  d’Antoine,  fufEt  pour  le  faire 
connoitre. 

Sulpicius  étoit  alors  très-jeune,  Il  de^suipkiÛ,. 
.étoit  né  pour  devenir  un  grand  & fii-  eu.  de  Orat^ 
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An.  R.  blime  Orateur.  Il  avoit  du  feu , de  la 
At.  J.  c.  ^4.  véhémence , de  l’élévation.  Quant  à ce 
qui  regarde  toutes  les  parties  de  l’élo-  - 
quence  du  corps,  une  phyfionomie 
noble  & heureùfe , de  la  grâce  & de  la 
dignité  dans  les  geftes,  une  voie  dou- 
ce & en  même-tems  fonore  , il  poflTé- 
doit  tous  ces  avantages  en  un  dégré 
* éminent.  Mais  écoutons  ce  qu’Antoi- 
SagM  avis  ne  va  nous  en  dire.  » J’entendis  Sul- 
2o'ifn"e  à”sQl-  plaider  encore  tout  jeune,  dit- 

picius.  » il , une  petite  caufe.  Il  me  charma. 

J»  Seulement  foh  élocution  fe  fentoit 
J)  un  peu  de  la  vivacité  de  l’âge  : elle 
y>  étoit  hardie  & trop  abondante.  Je 
n’cn  fus  pas  choqué  : car  je  veux  voir 
»>  & j’aime  dans  un  jeune  homme  cer- 
j>  te  fécondité  de  penfées  & d’expref- 
» fions,  quoiqu’elle  pafie  les  bornes, 

JJ  & s’écarte  jufqu’à  un  certain  point 
JJ  de  la  juftelTe.  Voiant  un  naturel  fi 
JJ  heureux , je  l’exhortai  fort  à le  cul- 
jj  tiver  avec  foin , à regarder  le  Barreau 
JJ  comme  la  meilleure  école  où  il  pût 
JJ  fe  former,  & à prendre  quelqu’un 
M des  plus  illuftres  Orateurs  pour  mo- 
jj  déle , ajoutant  que  s’il  vouloir  me 
JJ  croire  , il  n’en  choifiroit  point  d’au- 
jj  ve  que  Craffiis.  Il  faifit  mon  avis  , 
JJ  me  dit  par  policefie,  qu’il  fouhaitoit 
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« auflî  m’avoir  pour  maître.  A peine  Am.  r.  «î«. 
M.  s’écoit-il  palTé  une  année  depuis  cet 
^ »>  entretien  , qu’il  accufa  Norbanus, 

« dont  je  pris  la  défenfe.  Je  ne  puis 
j>  exprimer  quel  changement  je  trou- 
»>  val  entre  ce  qu’il  étoit  aétuellement, 

« & l’état  où  je  l’avois  vu  un  an  aupara- 
î>  vant.  Son  naturel  le  portoit  à ce 
« genre  d’éloquence  grand  & magnifi- 
»>  que , que  nous  admirons  dans  Craf- 
j>  fus  : mais  il  n’y  feroit  point  parve- 
» nu , fia  cet  heureux  naturel  il  n’eût 
ja  joint  un  travail  afliduj  & fi  en  plai- 
« dant  il  n’eût  emploié  route  fon  at- 
3>  tention  à imiter  l’excellent  modèle 
j>  qu’il  s’étoit  propofé. 

Voilà  le  grand  fervice  que  les  an-  - ^ 
ciens  Avocats  du  premier  rang  peu- 
vent rendre  à ceux  qui  entrent  dans  la 
noble  carrière  du  Barreau  : ôc  il  me 
femble  que  c’eft  une  grande  confola- 
tion  pour  eux  de  voir  une  brillante  &C 
laborieufe  j^unefle  marcher  fur  leurs 
traces  en  profitant  de  leurs  avis , & les 
fuivre  de  près. 

Je  viens  maintenant  à la  caufe  de 
Norbanus  , fur  laquelle  Antoine  s’ex- 
plique admirablement.  11  avoit  infifté 
beaucoup  fur  cette  maxime  fonda- 
mentale en  éloquence , qu’il  faut  que 
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Ah.  R.  <s,8.  rOrateur  foie  lui-même  vivement  tou- 

Av.  3.  c.  ÿ4.  ^ toucher  les  autres  : après 

quoi  il  continue  ainlî  , en  s’adreffant 
à Sulpicius.  » Mais  qu’ai-je  befoin  de 
yt  Vous  donner  un  avertiffement , a 
j>  vous,  qui , lorfque  vous  vous  portâtes 
» pour  aceufateur  contre  Norbanus  , 
>j  qui  avoir  été  mon  Quefteur  , anima- 
j>  tes  fi  puifiamment  les  Juges  , non 
» feulement  par  la  force  de  votre  dif- 
» cours , mais  encore  plus  par  la  viva- 
» cité  des  fentimensde  douleur  & d’in- 
5J  dignation  dont  vous  parûçes  péné- 
1»  tre  , qu’à  peine  ofai-je  entreprendre 
» d’éteindre  cette  efpéce  d’incendie 
Si  que  vous  aviez  allumé  dans  les  ef- 
» prits? 

w II  eft  vrai -que  tout  vous  étoit  fa- 
SS  vorable  dans  la  caufe  que  vous  plai- 
„ diez.  Vous  portiez  devant  les  Juges 
» des  faits  tout-à-fait  graves,  une  vio- 
ss  lence  ouverte , une  affemblée  obli- 
,,  gée  de  fe  difiiper  par  la  fuite  , des 
5,  pierres  lancées  par  les  féditieux , une 
5,  cruauté  odieufe  qui  s’acharnoit  fur 
J,  l’infortuné  Cépion  ,*le  Prince  du  Sé- 
5,  nat  & le  plus  illuftre  citoien  de  Ro- 
3,  me  (Scaurus  ) frappé  d’un  coup  de 
,,  pierre  , enfin  deux  Tribuns  du  Peu- 
„ pie  chalTés  par  force  de  la  Tribune 
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» aux  harangues  : tout  cela  paroifToit  An.  R. 

■»>  atroce  &c  ne  pouvoir  fe  nier.  D’ail-  ^v.J.  c.  ?4. 
s>  leurs  on  applaudilToit  généralement 
» au  zèle  louable  qu’un  jeune  homme 
de  votre  âge  témoignoit  pour  le 
j>  bon  ordre  & pour  l’honneur  de  la 
» République  : au  lieu  qu’il  ne  fem- 
-»  bloit  guéres  convenable  à un  ancien 
w Cenfeur,  comme  je  fuis  , de  défen- 
-»5  dre  un  citoien  féditieux  , & qui 
« avoit  prisa  tâche  d’aggraver  le  mal- 
»>  heur  d’un  perfonnage  Confulaire, 

Nous  avions  pour  juges  d’excellens 
» citoiens  ; la  place  publique  étoit 
« remplie  d’homaètes  gens  : enforte 
V qu’à  grande  peine  m’accordoit-on 
»>  quelque  ombre  d’excufe  , fur  ce  qu’a- 
■ j>  près  tout  celui  que  je  défendois  avoit 
j>  été  mon  Quefteur. 

» Voilà  dans  quelles  difpofitions  je 
» trouvai  les  efprits.  S’il  y eut  de  l’art 
« ou  non  dans  mon  difcours  , vous  en 
«jugerez.  Pour  moi,  je  me  conten- 
«terai  de  vous  expofer  fimplement 
« ce  que  je  fis.  Je  parcourus  tous 
» les  différens  genres  de  féditions  qui 
'«  avoient  agité  la  République  , en  re- 
. « nrontànt  jufqu’aux  tems  les  plus  re- 
« culés  : je  n’en  diflimiilai  point  les 
inconyéniçns  les  dangers  ; je 
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Ah.  R.  e^t.  « conclus  que  véritablement  toutes 
Av.J.c.  ^4-  „ ce5  féditions  avoient  été  fâcheufes  , 
» mais  que  quelques  - unes  dévoient 
î>  pourtant  être  regardées  comme  ju- 
» ftes  & prefque  néceflaires.  Je  mon- 
» trai  qu’on  n’avoit  pù  ni  chalTer  les 
î»  Rois,  ni  créer  les  Tribuns , ni  don- 
» net  des  bornes  à la  puilTance  Con- 
**  fulaire  par  les  Ordonnances  du  Peu- 
» pie , comme  on  avoir  Tait  fi  fou- 
» vent , ni  établir  le  droit  d’appel  au 
»»  Peuple , ce  droit  que  l’on  peut  ap- 
peller  la  fauvegarde  des  citoiens  ÔC 
n le  rempart  de  la  liberté  , fans  trou- 
»>  ver  une  forte  réfiftiince  de  la  part  des 
» Nobles  , accompagnée  de  troubles 
»>  violens.  Que  par  conféquent , fi  tou- 
>»  tes  ces  féditions  avoient  été  falutai- 
» res  à la  République  , il  ne  falloir 
pas  , fans  examen,  faire  un  crime 
» capital  à Norbanus  des  mouvemens 
» tumultueux  excités  par  le  Peuple 
M dans  l’affaire  dont  il  s’agiffoir. 

» Après  ce  premier  pas , j en  fis  un 
» fécond.  J’ajoutai  que  fi  l’on  recon- 
» noiffoit  que  le  Peuple  eût  eu  dans 
» quelques  occafions  de  juftes  rai- 
» fons  de  s’émouvoir  & de  fe  foulever, 
» comme  on  n’en  pouvoir  difconve- 
P nir,  jamais  ceitainement  il  n’enavoic 
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eu  de  caufe  plus  légitime  que  dans  am.  R.  «jS. 
j>  le  cas  préfenc.  A cet  endroit  je  pris 
n relToi*  ; j’inveéiivai  avec  force  con- 
j»  tre  la  fuite  honteufe  de  Cépion  : je 
« déplorai  la  perte  de  l’armée.  Par  là 
»>  je  renouvellois  la  douleur  , je  rou-  / 

» vrois  la  plaie  de  ceux  qui  pleuroient 
» leurs  proches  tués  dans  ce  malheu- 
3i  reux  combat  ; &c  en  meme  tems  je 
» rallumois  & appuiois  d’un  motif  de 
«bien  public  la  haine  des  Chevaliers 
» Romains  , nos  Juges  , contre  Cé- 
» pion  , qui  avoir  voulu  leur  ôter  , au 
» moins  en  partie , les  jugemens. 

» Quand  je  fentis  que  je  m’étois  ren- 
î>  du  maître  de  mon  auditoire,  & que 
s>  les  Juges  me  parurent  devenus  favo- 
« râbles  à ma  caufe  j alors , aux  paf- 
« fions  vives  & véhémentes  que  j’avois 
» emploiées  jufques-là  , je  fubftituai 

fJ 

»>  qui  ayant  été  mon  Quefteur , devoir , 

» (elon  la  maxime  de  nos  ancêtres  , 

» m’être  auflî  cher  que  s’il  eût  été 
JJ  mon  propre  fils.  Qu’après  avoir  été 
>j  de  quelque  fecours  fouvent  à des.in- 
jj  connus,  qui n’avoient d’autre liaifoh 
97  avec  moi , que  d’être  citoiens  d’une 

il 


des  fenrimens  plus  doux.  Je  ^epre- 
fentai  qu’il  s’agifloit  ici  de  tout  pour 
moi  : que  je  parlois  pour  un  ami  , 
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Am.  R.  gfS.yy  meme  ville,  il  me  feroit  également 
Av.  J.  c.  i»4.  „ douloureux  ôc  honteux  de  n avoir  pu 
» rendre  le  même  fervice  à un  hom- 
» Trie  qui  m’étoit  fi  étroiremenr  lié.  Je 
»>  demaiidois  aux  Juges  qu’ils  fe  lai f- 
» faflent  toucher  par  la  confidération 
'»)  de  mon  âge  , des  charges  dont  j’à- 
»j  vois  été  honoré  , des  fervices  que  je 
» pouvois  avoir  rendus  à la  Republi- 
» que , enfin  de  la  douleur  fi  jufte  & fi 
» tendre  dont  ils  me  voioient  pénétré: 
" » qu’ils  ne  me  refufalTent  pas  une  gra- 

« ce , qui  étoit  la  première  que  je  leur 
« eufie  demandée  pour  moi  perfonnel- 
»l9ment,ne  m’étant  jamais  intérefifé 
« pour  les  autres  accufés  que  j’avois 
»»  défendus  , qiie  comme  pour  des 
» amis , au  lieu  qu’ici  je  me  regar- 
» dois  comme  étant  moi-même  en 
» danger.  ~ 

» Je  traitai  donc  cette  caufé  d’une 
V façon  qui  pourroit  paroitre  contrai- 
»>  re  aux  régies  de  l’art , mais  qui  me 
JJ  réuflit.  Je  ne  fis  qu’effleurer  légère- 
JJ  ment  la  difculfion  du  crime  de  léfe- 
jj  majefté  publique , qui  étoit  le  fond  de 
J»  l’affaire. Tout  le  fortdemonplaidoiec 
JJ  roula  fur  les  paflions  Sc  les  mœurs  : 
JJ  c’eft-à-dire  que  je  m’attachai  d’une 
»j  part  à ranimer  avec  véhémence  les 
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« moavemens  de  haine  contre  Cépion,  Ah.  ^ 
« & de  l’autre  à me  concilier  l’affeâiion  ^ 
» de>mes  Juges,  en  exprimant  en  moi 
*)  les  fentimens  d’un  tendre  &c  fidèle 
îj  ami.  C’eft  ainfi,  Sulpicius,  qu’ayant 
jî  plutôt  remué  les  cœurs  , qu’éclairé 
>}  les  efprits , jé  triomphai  de  votre  ac- 
î>  cufation.  n 

Cet  expofé  d’Antoine  eft  confirmé 
& développé  encore  par  la  réponfe  de 
Sulpicius.  » Rien  n’efl:  plus  vrai,  dit- 
j)  il  Antoine  , que  ce  que  vous  venez 
» de  raconter.  Car  fi  jamais  j’ai  crû. 

» être  fur  de  la  viétoire  , c’eft  dans 
«cette  occafion,  où  je  la  vis  cepen- 
» dant  s’échapper  fubitement  de  mes 
» mains.  Quand  après*  avoir  allumé 
»>  dans  l’efprit  des  Juges  ce  que  vous 
j>  appeliez  un  incendie  , je  vous  eus 
» cédé  la  parole  : grands  dieux  , quel 
» fut  votre  exorde  ! Quelle  crainte , 
j>  quel  embarras  , quelle  héfitation , 

« qui  parurent  même  dans  la  lenteur 
j>  avec  laquelle  vous  traîniez  vos  fylla- 
3»  bes  ! Comment  faisîtes  - vous  l’uni- 
>f  que  reftburce  qui  pouvoir  vous  mé- 
* » nager  quelque  excufe^  en  faifanc  ya- 
38  loir  la  liaifon  intime  que  nos  loix  3c 
JJ  nos  ufages  ont  établie  entre  un  Con- 
» fui  ôc  fon  Quefteur  ? Combien  pro- 
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i.  •*  fitâtes-vous  habilement  de  cette  cir- 
» conftance,  pour  vous  procurer  une 
M entrée  favorable  auprès  des  Juges  l 
»»  Je  meralTurois  néanmoins,  m’imagi- 
« nant  que  tout  ce  que  vous  pouviez 
« gagner  par  les  tours  fins  & délicats 
*•  d’une  éloquence  artificieufe , c’étoit 
. » qu’en  faveur  des  engagemens  qui  ' 

» vous  unilToient  étroitement  avec 
« Norbanus,  on  vous  pardonnât  d’a- 
» voir  pris  fa  défenfe  , & devons  être 
» chargé  d’une  fi  mauvaife  caufe.  Mais 
î>  je  fus  bientôt  détrompé.  Vous  ne 
* j>  vous  en  tîntes  pas  là  , & vous  infi- 
3™  nuant  infenfiblement  dans  les  ef- 
» prits , vous  portâtes  vos  prétentions 
» bien  plus  loin.  Perfonne  ne  s’en  ap- 
* » percevoir  encore  : mais  je  commen- 
» çai  à craindre  férieufemenr , dès  que 
« je  vous  vis  donner  à la  caufe  une 
M tournure  , moyennant  laquelle  tout 
» ce  qui  s’étoir  pafTé  n’étoit  plus  une 
» fédition  que  l’on  dût  imputera  Nor- 
» banus  , mais  un  effet  de  la  jufte  co- 
» 1ère  du  Peuple  Romain.  Quels  ref- 
forts  ne  mîtes- vous  pas  en  œuvre 
» contre  Cépion  ! Combien  votre  dif-* 
» cours  refpiroit-il  la  haine  & l’indi- 
» gnation  contre  l’auteur  d’une  fan- 
» glante  défaite  j & en  même  tems  la 
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» CO  m mi  rération  foit  par  rapport  à la  ah.  r. 

» République  , foit  par  rapport  aux 
V particuliers  qui  avoierw:  péri  dans  le 
JJ  combat  ! Vous  traitâtes  de  meme 
» tout  ce  qui  regardoit  Scayrus  & mes 
» autres  témoins , non  en  rejettan^leurs 
» dépolirions , mais  en  rejettant  le  tout 
M fur  le  tpop  légitime  reffentiment-  du 
» Peuple. 

Norbanus  fut  donc  abfous  , & l’é- 
loquence d’Antoine  déroba  encore  uhn 
coupable  à la  jufte  peine  qu’il  méri- 
toir.  Il  femble  qu’à  Rome  les  Juges 
fe  regardoient  alTez  comme  maîtres 
dii  fort  des  aceufés  , plutôt  que  com- 
me.efclaves  de  la  Loi.  Heureux  ! quand 
leur  caprice  fe  portoit  à faire  grâce  à 
un  criminel , & non  à perdre  un  in- 
nocent. 

L’adrefTe  de  l’Orateur  ne  lailTe  pas 
d’ètre  . louable  en  foi^  & j’ai  crû  pou- 
voir en  faire  mention  ici , d’autant  plus 
que  les  faits  purement  hiftoriquesnous 
roinquent  abfolument.  Elle  peut  fer- 
vir  d’avertilTement  pour  fe  tenir  en 
garde  contre  de  femblables  artifices  j 
& même  d’exemple , fi  l’on  fe  trou- 
voit  chargé  d’une  caufe  bonne  & jufte  , * 

mais  qui , comme  il  peut  arriver,  fût 
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..  6^s.  chargée  & enveloppée  de  préjugés 
odieux.  Sous  ce  point  de  vue  qu’il  me 
foir  permis  de  faire  cette  comparaifon* 

Il  feroit  bien  à fouhaiter,  ians  dou- 
te, pour  former  de  jeunes  Seigneurs 
deftinés  au  métier  de  la  guerrô , que 
ces  grands  Généraux  qui  , du  confen- 
tement  du  Public  , s’y  font  diftingués 
par  un  mérite  fupérieur , priflTent  la 
peine , après  que  les  événemens  font  * 
pafTés , de  nous  tracer  de  leur  propre 
main  le  plan  général  d’une  campagne 
conçu  & renfermé  dans  la  tête  d’un 
feul  homme  , les  mefures  prifes  de 
loin  pour  un  fiége  ou  pour  une  batail- 
le , le  profond  fecret  qui  en  a dérobé 
la  connoilPance  aux  ennemis  , les  vé- 
ritables canfes  qui  ont>fait  réuffir  ou 
manquer  une  entreprife  , & beaucoup 
d’autres  circonftances  pareilles  , qui 
font,  à proprement  parler  , l’ame  Sc 
d’une  adion  & d’une  hiftoire.  Eft-il 
moins  utile  pour  des  Avocats  qui  com- 
mencent, & pour  de.jeunes  gens  qui 
fe  deftinent  au  Barreau  , d’apprendre 
de  la  bouche  même  d’un  des  plus  cé- 
lébrés Orateurs  de  l’antiquité  tout  Part 
qu’il  a emploie,  & tous  les  refiTorts 
. fecrets  qu’il  a fait  jouer  dans  une  caufe 
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à la  vélité  «lauvaife,  mais  à laquelle  les  Ak.  r.  <5*. 
meilleures  peuvent  reflembler  pour  la 
difficulté  ? Y a-t-il  Rhétorique  qu’on 
puilTe  comparer  à de  pareilles  obferva- 
tions  ? Auffi  ® Sulpicius , qui  avoir  pref- 
fé  vivement  Antoine  de  lui  donner  d,es 
préceptes  d’éloquence  , reconnoît  que 
i’expolîtion  qu’il  -a  bien  voulu  faire 
lui-méme  de  ce  qu’il  pratiqtfoit  dans 
fes  plaidoiers , lui  paroît  infiniment 
plus  utile  que  tous  les  préceptes.  * 

C.  VaLERIUS  FlACCW.  Am.  R. 

M.  HeRENNIUS.  Av.  J.  c.  J5. 

Sylla  , dont  il  n’efl:  point  p^rlé  dans  Prétutc  de 
THiftoire  depuis  la  bataille  contre  les 
Cimbres  , où  il  fervoit  fous  Catulus , 
va  reparoître  fur  la  fcêne  pour  y jouer 
le  premier  rôle  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie.  Il  fut  Préteur  cette  **  année,  ou  piut,  inSyli 
•la  fuivante.  Mais , ce  qui  eft  fingulier , 
cet  homme,  deftiné  à voir  dans  peu 
tout  l’Empire  Romain  fléchir  fous  fa 

II.  de  Qr.  104. 

* Ici  finit  le  Manufcrit 
de  M,  RoUirim 

* * Pighius  & Freinshe- 
mius  mettent  fous  cette  an~ 
née  la  Triture  de  Sylta, 

Une  expreffton  de  yeU 
leius , II.  I;.  fembU  ^4 
retarder  ePua  an. 


a Qu*  qautn  abs  te 
n>odo  comnicmotaren- 
tur  , equidem  nulla  prae- 
cepta  delîder.ibam.  Iliam 
enim  ipfam  demonftra- 
tionem  dcfenfîonum  tua- 
rum  abs  te  ipfo  comme 
moraiam  , dofltinam  e(Te 
noo  mediocrem  puio.  de. 
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lîfj.loi , eut  aflfezde  peine  à parvenir  à la 
■ Préture , & il  ne  l’obtint  qu’après  avoir 
effuié  un  refus.  Il  râchoit  dans  les  Mé- 
moires qu’il  avoir  faits  de  fa  vie  de  dé- 
gui  fer  la  vraie  caufe  de  ce  refus  , en 
difantque  le  Peuple  vouloir  le  forcer 
de  demander  l’Edilité,  parce  que  ceux 
qui  étoiertt  revêtus  de  cette  charge 
étoient  gbligés  de  donner  des  jeux  , 
& que  l’on  en  attendoit  de  lui  de  ma- 
gnijfiques  à caufe  de  fes  liaifons  avec 
Bocchus.  La  vérité  eft,  félon  Plutar- 
que , qu’il  avoir  crû  emporter  les  fuf- 
frages  de  haute  lutte  par  la  feule  re- 
commandation de  fon  mérite  & de 
fon  nom.  Il  fe  trompa.  Le  Peuple  vou- 
loir être  follicité  , & fouvent  même 
paie.  Sylla  inftruit  à fes  dépens  fe  re- 
mit fur  les  rangs  fans  aiitre  délai  que 
celui  d’une  année , & partie  par  des 
manières  populaires  , qu’il  favoit  fort 
bien  emploier,  partie  par  argent,  il 
obtint  la*I?téture.  Au(îî  comme  dans 
une  querelle  qu’il  eut  avec  Céfar  Srra- 
bon  , homme  d’efprit,  & loué  par  Ci- 
céron pour  la  bonne  plaifanterie  , il  le 
menaçoit  d’ufer  du  pouvoir  de  faR:har- 
ge  : ^ous  parle-[jujie  y lui  répliqua  Cé- 
îar  en  riant  ; votre  charge  efl  bien  â 
vousj  puifque  vous  Vave^  achetée. 
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Au  refte  Sylla  fatisfic  les  défirs  du  Ak.  r. 
Peuple  par  raport  aux  fpedacles.  H 
donna  un  combat  de  cent  lions  , que  combat  de 
Bocchus  lui  avoir  envoies  d’Afrique  , ch5i!és”*^°* 
avec  des  gens  du  pays  accoutumés  à PHn.wni, 
combattre  contre  ces  terribles  animaux. 

Et  comme  dans  ces  fortes  de  jeux  c.  ij. 
le  péril  accroît  le  plaifir  & l’admira- 
tion , on  a remarqué  que  Sylla  eft  le 
premier  qui  fit  combattre  les  lions  dé- 
chaînés , au  lieu  q^e  jufqu’alors  on 
avoir  pris  la  précaution  , fage  afiuré- 
ment , de  ne  les  çréfenter  au  combat 
qu’avec  leurs  chaînes. 

Cette  année  eft  celle  de  la  naiffance 
du  Poète  Lucrèce, 


C.  ClAüDIUS  PüLChER.  An.  r. 

M.  PeRPERNA.  Atr.J.  C.  JI* 

Sylla , après  avoir  palTé  dans  Rome  pht.  ib'uU 
félon  l’ufage  l’année  de  fa  Préture , fut 
çnvoié  en  Cappadoce  pour  mettre  fur 
le  trône  Ariobarzane  , nouvellement 
clii  avec  l’agrément  des  Romains.  Ces 
faits  feront  expofés  ailleurs  avec  plus 
d'étendue.  Sylla  réufiit  fans  beaucoup 
de  peine,  & établit  Ariobarzane  en 
pofteflion  de  la  Cappadoce. 

Pendant  qu’il  étoit  dans  le  voifinage 
de  l’Euphrate , il  reçut  un  AmbalTadeur 
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Av.  K.  ggo.du  Roi  des  Parthes.  Jufques-Ià  cette 
Av,  J.  ç.  n’avoit  jamais  rien  eu  à démê- 

ler avec  les  Romains  ; & l’on  a compte 
parmi  les  traits  tlu  bonheur  de  Sylla, 
qu’il  ait  été  le  premier  Romain,  à qui 
les  Parthes  fe  foient  adrefles  pour  trai- 
• ter  d’amitié  & d’alliance.  Dans  l’entre- 
vûe  il  montra  une  hauteur , qui  ne  de- 
voir pas  ce  femble  déplaire  à Rome , &C 
qui  ne  fut  pourtant  , pas  généralement 
approuvée.  Ayant^ait  placer  trois  liè- 
ges , il.  prit  celui  du  milieu  entre  le 
Roi  Ariobarzane  S>c  Orobaze.  C’étoic 
le  nom  de  l’AmbalTadeur , à qui  il  en 
coûta  la  vie,  lorfqu’il  fut  de  retour 
auprès  de  fon  maître  , pour  avoir  mal 
foutenu  l’honneur  de  la  nation. 
otdonnâB-  ^ Rome  l’Orateur  L.  CralTus  exer- 

cc  des  Cen»  • « ^ p ^ -pv  • • 

feuM  mfTus  çoit  la  Cenlure  avec  v^n.  Jüomirius 
Ahenobarbus.  Ces  Cenfeurs  publié- 
Rhéteurs  La- tent  line  Ordonnance  contre  Içs  Rhé-» 
tins.  teurs  Latins  , qui  commençoient  à 
s’introduire  dans  la  ville , au  lieu  qu’au- 
paravant  on  n’y  connoilToit  que  les 
Rhéteurs  Greçs.  Ceux-ci  avoient  au- 
trefois elTuié  une  pareille  tempête. 
Mais  l’utilité  de  leurs  leçons  , & le 
goût  du  public  les  avoir  foutenus  con*»- 
tre  l’autorité  des  Magiftrats.  Les  éco- 
les Grecques  jpuilToient  donc  d’une 
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pleine  liberté  , lorfque  les  Cenfeurs  Ak.  r.  ««o. 
donc  nous  parlons  entreprirent  de^'^'^‘ 
fermer  les  écoles  Latines,  qui  écoienc 
nouvelles.  Suétone  nous  a confervé  la  Sueton  de 
teneur  de  leur  Ordonnance  , que  }e  ^ 
vais  tranfcrire  ici  j quoiqu’elle  ait  déjà 
été  rapportée  dans  l’Hiftoire  Ancien- 
ne. Nous  avons  appris  qu’il  y a des 
»»  hommes , qui  fous  le  nom  de  Rhé- 
j»  teurs  Latins  ; ont  établi  une  nou- 
j>  velle  forme  d’études  & d’exercices, 

» & que  la  jeunefle  s’alTemble  dans 
»ï  leurs  Ecoles , & y palTe  les  journées 
M entières  avec  peu  de  fruit.  Nos  an- 
» cétres  ont  réglé  ce  qu’il  convenoic 
»>  que  leurs  enfans  apprilTent  , & dans 
»>  quelles  Ecoles  ils  dévoient  aller.  Ces 
»ï  nouveaux  établilTemens  oppofés  aux 
j>  coutumes  &c  aux  ufages  de  nos  an- 
jo  cètres , ne  peuvent  nous  plaire , & 

SJ  paroilTenr  contre  le  bon  ordre.  C’eft  - i 

JS  pourquoi  nous  nous  croions  obligés 

38  de  notifier  .notre  fentiment , & i 

JJ  ceux  qui  ont  ouvert  ces  Ecoles  , & â 

J*  ceux  qui  les  fréquentent , & de  leur 

J*  déclarer  que  nous  improuvons  cette 

J»  nouveauté.  » 

Cette  Ordonnance,  quoique  conçue 
çn  termes  ce  femble  afiez  doux , in- 


I 
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Am.  r.  €€(u  terdifoit  néanmoins  les  Ecoles  Latines  î 
Av.  J.  c.^i.  ^ il  n’eft  pas  poflible  que  l’on  ne  foie 
étonné  de  voir  l’homme  le  plus  élo- 
quent de  fon  fiécle  proferire  un  éta- 
blilTement  qui  paroît  fi  favorable  aux 
progrès  de  l’éloquence.  Car  quoi  de 
plus  utile  & de  plus  fenfé , que  de  for- 
mer de  bonne  heure  les  jeunes  gens  à 
écrire  dans  une  langue  dont  ils  doi- 
vent faire  ufage  toute  leur  vie?  A uffi 
Crafiiis  fe  Juftihant  dans  Cicéron  fur 
cette  Ordonnance  ne  blâme  point  la 
chofe  en  elle-même  : il  * ne  s’en  prend 
qu’à  l’impéritie  de  ces  nouveaux  maî- 
tres » qui  n’apprenoient,  dit-il , â leurs 
» difciples  qu’à  acquérir  de  la  hardief- 
fe,  qualité dangereufe meme  avec  le 
I»  fa  voir , mais  funefte , quand  elle  eft 
j>  jointe  à l’ignorance.  « 

Peut-être  Cicéron  prête- 1- il  fes 
fentimens  à Crafius.  Quoiqu’il  en  foir , 
fi  les  Rhéteurs  Latins  furent  terrafles 
par  cette  févére  Ordonnance , ils  fe 
relevèrent  & fe  rétablirent  peu  après  : 
il  y eut  dans  Rome  concours  d’Ecoles 
Grecques  & d’Ecoles  Latines  pour  l’é- 

» Hos  tnagiftros  nihÜ  conjunûum , perfeipfum  , 
intelligcbaii)  polFe  docere , maguopetè  eft  fugiendum. 
iiifi  UC  auderenc  : quod  De  Orat,  III.  94, 
ctiam  cum  bonis  tebus 

loquence  , 
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loquence  , ôc  on  accoutumoit  les  jeu-  a».  R.  eso. 
nés  gens  à compofer  dans  les  deux  lan- 
gués,  pratique  la  plus  utile  , & peut- 
être  même  abfolument  iridifpenfable 
pour  une^Nation  qui  avoir  reçu  toutes 
fes  connoilTances  des  Grecs , ôc  à qui 
par  conféquent  il  étoit  nécelTaire  d’une 
part  d’entretenir  commerce  avec  fes 
maîtres  pour  ne  pas  retomber  dans 
l’ignorance  , & de  l’autre  de  tranfpor- 
ter  dans  fa  langue  tout  ce  favoir 
étranger  , de  peur  qu’il  ne  demeurât 
fans  ftuit. 

II  ne  paroit  pas  que  la  Cenfure  de 
CrafTus  & de  Domitius  ait  été  fort  uti- 
le à la  République  , ni  quelle  leur  ait 
fait  beaucoup  d’honnèur'à  elix-mêmes. 

Elle  fe  paflTa  prefque  toute  en  querel- 
les & en  débats  entre  eux , ‘dont  la 
fource  étoit  dans  la  diverlîté  de  leurs 
caraétéres.  Domitius  étoit  dur  : & Craf- 
fus  au  contraire  donnoit  dans  une  élé- 
gance qui  approchoit  fort  du  luxe  ,•  & 
qui  ne  lui  lailToit ’^guéres  d’autorité 
pour  condanner  des  excès  dont  il  don- 
noit  lui-même  l’exemple. 

Son  Collègue  lui  reprochoit  fur-tout  tuxe  de 
fa  maifon  , qui  étoit  une  des  plus  ma- 
gnifiques  de  Rome  ; & il  infiftoit  par- 
ticuliérement  fur  l’article  de  fix  arbres 

Tome  IX,  Y . 


Débatt  en- 
tre les  qpa- 
feucs. 
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An-  R.  660.  que  Pline  appelle  des  Lotus , * & qui 
Ay.  j.c.  9a.  jjonnoient  une  ombre  crès-épai(Te.  U 
faloit  que  l’ombre  fut  bien  chère  à 
Rome , ou  que  l’argent  y fût  prodi- 
gieufement  commun  , puifque  Domi- 
rai.  Mate,  tius^,  fcloii  l’eftimation  de  Valére- 
Maxime , qui  eft  la  plus  modefte  , 
faifoit  monter  le  prix  de  ces  arbres  à 
trente  * millions  de  fefterces , ou  trois 
cens  foixante  & quinze  mille  livres  de 
. notre  monnoié.  La  maifon  de  CralTus 
étoit  encore  décorée  de  fix  colonnes 
du  marbre  le  plus  beau , qui  pouvoient 
bien  palier  pour  un  luxe  condannable 
dans  la  maifon  d’un  particulier  en  un  _ 
tems , où  les  colonnes  de  marbre  étoient 
un  ornemetit  ihcouau  même  aux  édifia 
ces  publics. 

Tout* le  relie  croit  chez  lui  du  mê- 
me goût.  Il  avoir  des  lits  de  table,  gar- 
nis d’airain.  Il  étoit  fur- tout  très-cu- 
Kxxiii.  II.  neux  eu  argenterie.  On  voioit  lur 
fon  buffet  des  vafes  d’argent  dont  la 
façon  étoit  d’un  lî  grand  prix , qu’il 
les  avoir  achetés  fur  le  pied  de  fix 
mille  * **  fefterces  la  livre.  11  avoit  en 


• En  François  Micocou- 
lîeri  , félon  plufieurs  Sa- 
vons. 

* * Le  texte  de  Pline 
forte  beaucoup  davanta- 
ge , mais  il  peut  y avoir 
arreur  dans  Je  nombre. 


***  Six  mille  fefterces 
font  Çept  cen:  cinquante  lir 
vres  de  notre  monnaie, 
La  livre  Romaine  ne  pefôit 
que  douçe  onces  (f  demie 
de  notre  poids. 
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particulier  deux  gobelets  j ouvrage  de  Am.  r. 
Mentor  célébré  Artifte , quiluiavoienc 
coûté  cent  mille  fefterces  : ( douze  mille 
cinq  cens  livres  ) prix  énorme  , & qui 
faifoit  rougir  l’acheteur  lui  - même , 
puifqu’il  n’ofa  jamais  fe  fervir  de  ce 
qu’il  avoir  paié  fi  chèrement. 

J’ai  prefque  honte  de  raporter  ce  Macrob: 
que  Macrobe  a dit  du  même  Craffiis , 
qu’une  des  Murénçs  * qu’il  nourrilToit 
dans  Ton  vivier  étant  morte,  il  eut  la 
foiblelTe  d’en  porter  l;e  deuil.  Mais  il 
n’eft  pas  mal  de  voir  par  de  femhlables 
exemjilss,  combien  ces  hommes' qui 
brillent  avec  tant  déclat,  & qui  pa- 
roiflent  fi  grands  fur  le  Théâtre  du  • 
monde  f font  fou  vent  petits  dans  leur 
conduite  privée, 

FiniGTons  tout  ce  détail  par  une  ré^ 
flexion  de  Pline.  « Autrefois  , dit-il , 

» on  reprochoit  fortement  de  pareils 
« excès.  Aujourd’hui  * on  a cefle  de 
» faire  des  plaintes,  devenues  inutiles 
« depuis  que  les  mœurs  font  entiére- 
i>  ment  fubjuguées.  On  a vu  que  nulle 

x''  * 


.*  Cefi  un  poison  fort 
e/limé  des  Romains. 

aNiitiirum  ifta  omifere 
morlbus  viâis  : fruftraque 
încerdiâa  quæ  vctueranr 
«etncnces,  null»  pociùs 


quàm  irrhas  efTe  legea 
maluerunt.  Sed  8c  qui  fe- 
quentur  , meliores  e(Te 
Do(  probabunc.  PUtu 
XXXVI.  3. 

Xij 
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Condânna* 
tion  inÿiAc 
de  Rutilius. 


Cic.  de  Or, 
I.  lip. 
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J,  défenfe  ne  pouvoit  arrêter  le  luxe  , 
& on  a mieux  aimé  qu’il  n’y  eut  point 
„ de  loix  , que  d’en  foire  pour  les  ex- 
„ pofer  au  mépris.  Nos  defcendans 
,,  feront  notre  apologie , en  fe  montrant 
M encore  plus  vicieux  que  nous. 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  d’ex- 
pofer  , que  les  reproches  de  Domitius 
contre  CralTus  n’étoient  que  trop  bien 
fondés.  Audi  CralTiSs  ne  fit  que  les 
éluder  par  des  plaifanteries  : feule  ref- 
fource  d’un  homme  d’efprit  qui  fent 
qu’il  ne  peut  fe  défendre.  Je  vais  en 
citer  un  trait.  Domitius  lui  avoiPrepro- 
ché  fa  molle  fenfibilitéà  la  mort  d’une 
Murène.  Il  efivrai^  lui  répondit  Craf- 
fus , que  je  n*ai  pas  votre  fermeté  d’ ame  , 
ni  un  courage  pareil  à celui  d’un  homme 
qui  a enterré  fuccejjivement  trois  fem- 
mes fans  verfer  une  larme. 

Les  Chevaliers  avoient  commis  bien 
des  injuftices  depuis  qu’ils  étoient  en 
pofTeffion  des  jugemens.  Mais  il  n’en 
eft  point  de  plus  atroce  , ni  de  plus 
criante,  que  la  condannation  de  Ru- 
tilius.  Cet  homme  le  plus  vertueux 
de  fon  fiécle , & qui  a mérité  d’ètre 
,appellé  un  modèle  de  probité,  s’étoic 
attiré  leur  haine,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , en  fécondant  de  toutes  fes  forces 
le  zélé  courageux  de  Scévola  Procon-; 
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fui  d’Afie,  pour  réprimer  les  vexations  An.  r.  g^o. 
des  Publicainsl  Les  Chevaliers  délî- 
roienc  de  le  venger , & en  meme  tems  i.  119.  ijo. 
d’intimider  par  un  exemple  éclatant 
les  Magiftrats , qui  ne  voudroient  point  Vaief. 
conniver  à leurs  brigandages  dans-les 
Provinces.  Rutilius  donc , qui  avoir 
fait  rendre  gorge  à tant  de  fan^fües 
publiques  , rut  lui-même'  accufe  de 
conciilîion.  On  joignit  à ce  premier 
chef  d’accufation  des  reprochés  de  dé- 
bauches & d’infamies , démentis  au- 
thentiquement par  la  pureté  de  fes 
mœurs.  Mais  devoit-on  attendre  c]uel- 
qae  fentiment  de  pudeur  de  la  part 
d’un  adverfaire  tel  qu’Apicius , ce  cé-  r>/ffion.  de 
lébre  gourmand  , le  plus  ancien  BayU  ^ au 

^ • I * /I  motJ^picius* 

ceux  qui  ont  rendu  ce  nom  egalement 
mép'rifable  & odieux  à toute  la  pofté- 
rité  par  les  fureurs  de  la  gloutonnerie  ? 

Il  eft  cité  comme  aiant  beaucoup  con- 
tribué à faire  condanner  Ruttlius.  Et 
Marius  né  pour  être  l’ennemi  &:  le 
perfécuteur  de  toute  vertu  , ne  man* 
qua  pasaufli  d’agir  contre  un  homme, 

• dont  le  mérite  lui  étoit  à charge , & 
qui  d’ailleurs  étoit  ami  de  Métellus. 

Rutilius  foutint  cet  orage  avec  un« 
confiance  héroïque.  11  ne  voulut  ni 
prendre  le  deuil comme  c’étoit  l’ii- 

Y iij 
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£m.  r.  66o.  lage , ni  s’humilier  devant  les  Juges.  II 
^v* J* poufla  même  la.  fermeté  peut-être 
trop  loin.  Car  il  alla  jufqu’à  refufer  le 
fecours  de  l’éloquence.  Le  talent  fu- 
blime  d’Antoine  & de  CralTus  fut  au- 
près de  lui  un  titre  d’excluhon.  Il  ne 
voulut  point  fe  fervirde  leurminiftére. 
Cotta  fut  néanmoins  admis  à plaider 
une  * partie  de  fa  caufe,  quoiqu’il  bril- 
lât entre  les  jeunes  Orateurs.  Mais  il 
étoit  fon  neveu.  Du  refte  Rutilius  fe. 
défendit  lui  - même  , & d’une  façon 
peu  propre  à fe  concilier  les  Juges,  plai- 
gnant bien  plus  le  fort  de  la  R épublique 
que  le  lien.  Scévola  appuia  aum  l’inno- 
cence de  fon  ami  & fon  ancien  Lieute- 
nant, ôc  parla  à fa  manière , avec  net- 
teté , avec  élégance , avec  précifion  , 
mais  fans  force.  Riitilius  fut  condanné. 

Antoine , qui  fut  pénétré  de  dou- 
leur de  voir  condanner  injuftement 
un  fi  grand  homme  de  bien,  fe  plaint 
amèrement  dans  Cicéron  de  la  févérité 
Stoïqueavec  laquelle  il  avoir  voulu  s’en 
tenir  rigoureufementau  vrai  féal , fans 
permettre  à l’éloquence  d’aider  une  fi 
bonne  caufe.  » Si  * vous  eufiîez  parlé^ 

* Je  fttppofe  qu‘on  fe  fou-  fe  ,‘dixi(Tès  , & fi  libi  pr»* 
vienne  qu’d  Rome  une  mi-  P.  Rutiiio  non  Philofo- 
me  caufe  étoit  fouvent  par-  pliorutii  more  , fed  tuo  , 
tagée  entre  pLufieurs  Àvo-  licuificc  dicere  , quanivis 
cots.  . fcelerati  illi  fuiffcnt  fient 

* Quod  fi  tu  cunc , CraC>  fueiunt  , pdUferi  cires 
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» dans  cetce  affaire , dit-il  à Craffus , &c  An.  r. 

» qu’il  vous  eût  écé  permis  de  la  traiter  ^ 

3j  dans  votre  goût  , ôc  non  pas  dans 
»}  celui  des  Philofdphes  , oui  je  fuis 
j>  perfuadé  que  quelque  fcélérats  que 
» rulfentles  Juges,  quoique  pernicieux 
>»  citoieas , quoique  dignes  de  tous  les 
>j  fupplices , la  force  & la  véhémence 
» de  vos  difcours  auroit  triomphé  de 
»>  leur  barbarie , & l’auroit  arrachée  du 
>3  fond  de  leurs  cœurs.  Mais  il  nous  a 
» falu  perdre  un  fi  excellent  homme  » 

» parce  que  fa  caufe  a été  plaidée , com- 
» me  fi  nous  vivions  dans  la  Républi- 
33  que  chimérique  de  Platon. 

Rutilius  montra  le  même  courage  ii Vexife 
après  fa  condannation  , que  dans  le 
danger.  Quoiqu’il  ne  fût  condanné 
qu’à  la  réparation  des  prétendus  dom- 
mages caufés  par  lui , il  abandonna  Ro- 
me , comme  une  caverne  de  brigands  , 

& fe  retira  dans  la  Province  qui  avoir 
été  témoin  de  fes  vertus,  c’eft-à-dire  y 
en  Afie , où  il  s’établit  d’abord  à Mity-  ‘ ■ . . , 

léne  , puis  à Smyrne.  Ses  biens  furent  jd/V: 
faifis  6c  vendus  î 6c  l’on  y trouva  la 


fupplicîoque  digni , tamen 
omnem  eorum  importu- 
nicacem  ex  indtnis  menti- 
bus  cvelliflet  vis  orationis 
tUÆ.  ^unc  ulit  vil  amif- 


fiis  eA  , dum  caufa  ita 
dicitur,  ut  n in  ilia  coitt- 
inencicia  i’iaconis  civica- 
ce  res  ageretur.  De  Orast^ 
I.  ZiO. 

Y iv 
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invité  â re- 
venir à Ro- 
me par  Sylla. 
U le  tefufe. 
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preuve  évidente  de  fon  innocence.  Car 
ils  ne  fe  montoient  pas  auffi  haut  que 
la  fomme  à laquelle  il  avoir  été  con- 
danné  : & dans  fes  papiers  ont  eut  de- 
qiioi  fe  convaincre  de  l’origine  jufte 
& légitime  de  tout  ce  qu’il  polfédoit. 

On  peut  juger  aifément  que  fa  gloi- 
re ne  fouffrit  point  d’une  condanna- 
tion  fi  injufte.  Il  trouva  même  dans  la 
libéralité  de  les  amis  & de  ceux  à qui  il 
avoir  rendu  fervice , de  quoi  fe  dédom- 
mager abondamment  de  la  perte  de 
fes  biens.  Scévola  le  força  d’accepter 
des  préfens  confidérables.  Et  lorfqu’il 
approcha  de  l’Afie  , tous  les  peuples 
& toutes  les  villes  de  cette  Province 
s’empreflerent  de  lui  témoigner  non- 
feulement  leur  affeélion  & leur  ref- 
peéb , mais  une  reconnoilTance  réelle  » 
que  l’état  de  fa  fortune  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  refufer  ; enforte  qu’il  de- 
vint plus  riche  exilé  en  A fie  , qu’il  n’a- 
voit  été  Co.nfulaire  dans  Rome. 

11  renonça  pour  jamais  à fa  patrie  l 
mais  fans  perdre  les  fentimens  de  bon 
citoien.  Et  comme  quelqu’un  lui  di- 
foit , prétendant  le  confoler , que  bien- 
tôt il  y auroit  une  guerre  civile  , Sc 
que  les  exilés  feroient  rétablis  : Quel^ 

aQuidtibi,  inquitjmali  I ditutn  quàm  exitun^  op- 
tÉci  > ut  mihi  pejotem  te-  f tares  2 Malo  ut  pattia  ex 


DigitizcO  hy  GiH)gI 


•Claud.  etPerperna  Cons.  513 
mal  vous  ai-je  fait , lui  répondit  - il  , ah.  r.  eea, 
pour  me  fouhaiter  un  retour  plus  Av.J.  C. 
nejie  que  ne  ta  été  pour  moi  la  nécejjîté 
de  partir  ? T aime  mieux  voir  ma  patrie 
rougir  de  mon  exil  j que  s" affliger  de  mon 
retour.  Ce  qu’il  difoit  alors , il  le  pen» 
foit.  Car  Sylla  vidôrieux  de  tous,  fes 
ennemis  l’aiant  invitq  à revenir  à Ro- 
me , il  préféra  fon  exil.  Sans  doute  il 
vouloit  ^épargner  le  trifte  fpeélacle 
des  maux  que  fouffroit  fa  patrie.  Peut- 
être  auflî  en  profitant  de  la  viétoire  de 
Sylla  , craignoit-il  de  paroitre  approu- 
ver en  quelque  forte  la  conduitè  d’un 
homme , dont  lacaufelui  fembloit  bon-  ’ 
ne,  mais  dont  les  procédés  ne  pouvoient 
manquer  de  lui  faire  horreur. 

11  eft  certain  au  moins  que  cette  fa- 
çon de  penfer  convenoit  fort  à la  pro- 
bité exaéte  dont  Rutilius  a toujours  fait 
profeflion,&à  l’attention  qu’il  avoit  non 
feulement  à ne  point  commettre d’injuf- 
4ices , mais  .à  ne  point  prendre  part  à 
celles  des  autres.  Valére  Maxime  ra-  Val  Man. 
conte  qu’un  “de  fesamis  lui  denjandant  1 


(îlio  meo  erubercat , quàm 
Tcditu  inccreat.  àtn.  de 
£epef,  VI.  57. 

a Quiiin  amici  cujurdam 
injufiæ  rogationi  refîi'ce* 
let , atquc  is  per  fummam 
indiguationnn  dixilTec  , 


Quid  ergo  mihl  opus  e/l 
amititid  luâ , Ji  quod  rogo 
nonfdcis  ? rcfpondit , imo 
quid  mihi  tuâ  , fi  vropter 
te  aliquid  inhonefti  Ja£iu. 
rus  fitm  î 

Yv  ■ 
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Am.  R.  660.  un  jour  unechofe  injufte,  & s’ofFenfant 
Av.j.  c.  Je  fon  refus  jufqu’à  lui  dire  avec  indi- 
gnation, Quen^ejoin  ai-je  de  votre  ami- 
tié' J fi  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  vous 
. demande  ? Rutilius  lui  répondit  dû  mê- 
me ton  , Et  moi  quel  befoin  ai- je  de  la 
vôtre  J s'il  faut  que  pour  la  conferver 
j*(tgijje  contre  les  loix  de  la  vertu  ? 
ïi  avoir  em-  Il  avoît  toujours  aimé  & cultivé  les 
ksIxiiMcon*^  belles  connoiiïances.  II  avoifi* étudié  la 
noiifauces.  l^liilofopliie  fous  le  célébré  Stoïcien 
P.niétius.  Il  étoit  grand  Jurifconfulte. 
11  n avoir  pas  meme  négligé  1 éloquen- 
ce , mais  une  éloquence  accommodée 
à fon  goût  auftére  , St  qui  pouvoir 
plutôt  faire  imprellîon  par  la  probité 
de  rOrateur  , que  plaire  par  les  agré- 
mens  du  difcours.  Il  étoit  néanmoins 
fort  occupé  au  barreau  , & plaidoit 
jithen.1  IV.  beaucoup.  Il  avoir  aulli  compofé  une 
z«y. XXXIX.  Hiftoire  Romaine  en  Crée  , outre  fa 
propre  vie  qu’il  ^voit  écrire , vraifem- 
blab  ement  en  Latin.  Ce  fonds  & ce| 
amour  d’une  érudition  & d’une  litté- 
rature en  quelque  façon  univerfelle 
lui  fut’  fans  doute  d’une  grande  ref- 
fource  dans  fon  exil. 

Nous  aurons  encore  lieu  de  parler 
de  Ritilius,  à l’occafion  du  maflacre 
des  R imains  e n Alîe  , exécuté  par  les 
ordres  de  Midi  ridate. 
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LIVRE 

TRENTE-UNIÉME. 

i 

E Livre  renferme  l’ef- 
pace  de  cinq  ans,  depuis 
l’an  de  Rome  66 1,  juf- 
qu’au  commencement  de 
666.11  contient  principa- 
lement la  guerre  Sociale  , & la  guerre 
* . civile  entre  Marius  &c  Sylla  jufqu’à  la. 
mort  du  premier. 

§.r. 

Guerre  Sociale.  Sa  nature  : fon  origi- 
ne ■:  fa  durée.  Défir  pajjîonné  des  Al- 
liés par  raport  à tit-qualité  de  citoiens 
' Romains.  Les  Sénateurs  , pour  re* 
0 couvrer  *la  judicature  ^ s^ appuient 
du  Tribun  Drufus,  Ce  Tribun  tra- 
vaille à gagner  le  peuple  par  des  loix 
favorables  à la  multitude  y & les  Al- 
liés par  la  promejfe  de  les  faire 
citoiens.  Le  Conful  Philippe  réfifie 
4UIX  laix  de  Drufus,  Cépion  y autre: 

^ n - 
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5i5  -So  mmaire. 
adverfaire  de  Drufus.  Violences  de 
Drufus  contre  Cépion  & contre  Phi- 
lippe. Les  loix  pajjent.  Nouvelle  loi 
de  Drufus  pour  partager  la  judica- 
ture  entre  les  Sénateurs  (5*  les  Cheva- 
liers. Embarras  de  Drufus  , qui  ne 
peut  tenir  aux  Alliés  la  parole  qu  il 
leur  avoLt  donnée.  Fermeté  infiexi* 
ble  de  Caton  encore  enfant.  Mouve- 
mens  des  Alliés.  Mot  de  Philippe  ^ 
injurieux  au  Sénat.  Conteftation  à 
ce  fujet  entre  Crajfus  & Philippe. 
Mort  de  Crajfus.  Réflexion  de  Cicé- 
ron fur  cette  mort.  Mort  de  Drufus. 
,Son  caractère.  Toutes  fes  loix  font 
annullées.  Loi  portée  par  Varius  pour 
informer  contre  ceux  qui  av oient  fa- 
vorifé  les  Alliés.  Cotta  accufé  s* exile 
volontairement.  Scaurus  fe  tire  du 
danger  par  fa  fermeté  & fa  hauteur i 
V xrius  lui  ■ meme  condanné  par  fa 
propre  loi^  périt  miférablement.  Les 
Alliés  fe  préparent  à la  révolte.  Ils 
s'arrangent  en  corps  x de  République. 
Majfzcre  d Afculum.  Révolte  ou- 
verte des  peuples  d Italie.  Ambaffade 
des  Alliés  aux  Romains  ^ avant  que 
d* entrer  en  action.  Cruautés  exercées 
par  les  Alliés.  Ils  ont  d'abord  V a- 
vantage.  Soupçons  injufies  du  Con- 
^ful  Rutilius  contre  plufieurs  des  No- 
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hlcs.  exécution  de  la  loi  V tria  fuf- 
pendue.  Marias  confeille  inutilement 
au  Conful  d'éviter  le  combat.  Ruti- 
lius  eji  vaincu  & tué.  Douleur  & 
conjlernation  dans  Rome.  Cépion  j 
trompé  par  Pompédius  j périt  dans 
une  embufcade  avec  une  grande  par^ 
tic  de  fon  armée.  Victoire  du  Conful 
Julius  J qui  fait  reprendre  à Rome 
les  habits  de  paix.  Victoire  comment 
cée  par  Marias  j 6*  achevée  par  Syl^ 
la.  Marias  évite  le  combat.  Il  fe  re* 
tire  avec  peu  de  gloire.  Sertorius  fe 
jignale.  Il  a un  oeil  crevé.  Ses  fen^ 
timens  <2  ce  fujet.  Deux  efclave^  , 
dam  le  fac  de  Grumentum  j fauvenz 
leur  maitrejfe.  Victoire  de  Cn.  Pom- 
ptïus  en  conféquence  de  laquelle  les 
Mdgifi^ats  à Rome  reprennent  les  or^ 
nemens  de  leurs  dignités.  Droit  de 
bourgeoifie  Romaine  accordé  à ceux 
des  Alliés  qui  étoient  demeurés  fidèles. 
Affranchis  admis  dans  le  fervice  de 
tèrre.  Le  Conful  Pompéius  poujfe  le 
fiége  d’Afculum.  Il  bat  les  Marjes  ^ 
& foumet  d'autres  peuples  voifins. 
Vn*efclave  deVettiustue  fon  maître 
& fe  tue  enfuite  lui  - même.  Le  Con- 
ful Porcius  efi  tué  dans  un  combat. 
Le  jeune  Marias  efi  foupçonné  d'être 
I auteur  de  cette  mort.  Syllà  détriât 


5i8  Sommaire. 

Stables  ^ & ajfiége  Pompeii.  Il  prend 
le  commandement  de  l'armée  de  Pof- 
tumius  J Çè  ne  venge  point  la  mort 
de  ce  Général  tué  par  fes  foldats^  Il 
détruit  une  armée  . de  Samnites  com- 
mandée par  Cluentius,  Il  ejl  honore 
d'une  couronne  objidionale.  Il  fou- 
met  les  Hirpiniens.  Il  pajfe  dans  le 
Samnium  ^ remporte  divers  avan- 
tages. Il  retourne  à Rome  poul  de- 
mander le  Confulat.  Il  fe  faifoie 
gloire  du  titre  c/^Heureux.  Bizarrerie 
de  fon  camclére.  Les  Marfes  pofent 
■ les  armes.  Confeil  général  de  la  Ligue 
transféré  à Efernia.  Judacilius  j dé- 
fefpérant  de  fauver  Afculum  fsk  pa- 
trie y fe  fait  mourir  par  le  poi]on.r 
Prife  d’ Afculum  par  Cn.  Pompems- 
Triomphe  de  Cn.  Pompetus  j pà 
Ventidius  ejl  mené  captif.  Pompé- 
dius  entre  en  triomphe  dans  Bovia- 
num  J ejl  battu  y tué,  Ambcffade 
des  Alliés  à Mithridate  y fans  fruit. 
La  guerre  Sociale  ne  fait  plus  eme 
languir.  Huit  nouvelles  Tribus  for- 
mées pour  les  nouveaux  citoiens, 
Cenfeurs.  AfeUiç  Préteur  de  Us  ville 
ajfaffiné  dans  la  place  publique  par 
la  foHion  des  riches  qui  prêtaient,  à 
ufure.  Loi  de  Plauzhis  de  vi  publica. 
Par  iunc:  autre  loi  du  même  Trihm 
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hs  Sénateurs  rentrent  en  poJ[fe(jion 
déune  partie  de  la  judicature.  Sylla 
eji  nommé  ConfuL  Débat  à ce  fujet 
entre  lui  & C.  Céfar^ 

Origine  de  la  Guerre  Sociale. 

NO  U s voici  arrivés  à une  guerre  , 
^ que  les  Romains  ont  appellée 
Guerre  des  Alliés  , pour  déguifer  , dit 
Fiorus,  ^par  un  nom  plus  doux  ce 
qu’elle  a d’odieux  : car  dans  le  fond 
c’ctoit  une  guerte  civile.  Les  peuples 
d’Italie,  contre  lefquels  Rome  eut  à 
foutenir  cette  guerre,  étoient  unis  aux 
Romains  depuis  tant  de  fîécles , & par 
des  nœuds  fi  fouvent  & en  tant  de  fa- 
çons multipliés,  que  fi  ce  n’étoient 
pas  citoiens  qui  prilfent  les  armes 
contre  citoiens  , c’étoîent  amis  con- 
tre amis , parens  contre  parens  : & tou- 
tes les  horreurs  des  guerres  civiles  fe 
trouvent  dans  celle-ci. 

L’origine  en  fut  d’une  part  le  défif 
pafiionné,  & ce  femble  tout- à fait  lé^ 
gitime , qu’avoient  les  Alliés  de  dev-e- 
nir  citoiens  d’une  République , dont 
ils  étoient  l’apipui  & la  force  ; & de 

«Sociale  bïllum'^vo-  volumus  , illud  civile  hoir 
cctur  Ucct,.ut  eatenpemus  luTn  fuit,  Hor-  lU'.  i8v 

inyidûm  : iî  Yeium  tanua 


Guerre  Srw 
ciale.  Sa 
turc  ; fon 
origine  : la 
duiiei. 
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l’autre  la  hauteur  des  Romains  , qui 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à mettre  de 
niveau  avec  eux  des  peuples  * qu’ils 
s’étoient  accoutumés  à regarder  com- 
me des  fujets  décorés  du  nom  d’Alliés. 

Je  dis  que  la  prétention  des  Italiens 
paroit  légitime.  Car  il  eft  de  fait  que 
c’étoit  par  leur  fecours  que  les  Ro- 
mains avoient  conquis  toutes  les  Pro- 
vinces qui  corapofoient  leur  empire. 
reilAi.xS'  Il  n’y  avoir  point  d’armée  Romaine 
dont  les  Latins  «Sc  les  Alliés  aie  filTent 
plus  de  la  moitié  , fournilTant  toujours 
un  nombre  égal  d’infanterie  & le  dou- 
ble de  cavalerie. 

D’un  autre  côté  fi  j’attribue  le  refus 
des  Romains  à orgueil  oc  à hauteur  , 
ce  n’eft  pas  que  je  prétende  qu’une 
fage  Politique;  ne  pût  fournir  des  rai- 
fons  foiides  de  s’oppofer  à ce  mélange 
d’une  foule  de  nouveaux  citoiens. 
Mais  ce  problème  eft  trop  compli- 
qué, pour  que  j’entreprenne  de  le  ré- 
foudre. Je  m’en  tiens  aux  faits.  Il  eft 
confiant  que  les  Romains  étoient  très- 
fiers  de  leur  prééminence.  Il  eft  conf- 


* üitat  des  peuples  que  les 
Romains  traitaient  d‘^L- 
lièt,  eft  tris  bien  exprimé 
dans  un  endroit  de  Tiie- 
Live,  où  il  i’a§it  des  Achè 


ens.  Specie  æquiim  eft  fœ- 
dus  apiid  Achaios , re  pte- 
catia  libertas  : apud  Rev 
manos  etiam  imperimn 
eft.  Liv.  XXXIX.  37.  ■ 
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tant  qu’ilafalu  enfin  qu’ils’en  vinfTenc  ‘ 
à accorder  à tous  ces  peuples  le  droit 
fi  hautement  refufé  d’abord.  Et  ne 
valoit-il  pas  mieux  fe  prêter  tout  d’un 
coup  de  bonne  grâce  à ce  que  la  nécef- 
fité  les  a obligés  de  faire  après  tant  de 
fang  répandu  ? 

Car  cette  guerre  fut  très  - fanglante.  ytii,  ni  i j; 
Les  peuples  d’Italie  , félon  Velleïus,  y 
perdirent  trois  cens  mille  combattans. 

Il  périt  auflî  un  très  grand  nombre  de 
Romains  par  des  défaites  réitérées.  Et  il 
ne  faut  pas  s’étonner  que  ceux-ci' aient 
été  fouvent  vaincus.  Ils  ne  pouvoient 
avoir  des  ennemis  plus  capables  de  leur 
tenir  tête.  C’étoient  de  part  & d’autre 
mêmes  armes , même  difcipline , mê- 
mes exercices  , même  connoilTance  de 
tout  ce  qui  appartient  à l’art  militaire  : 

& quoique  depuis  lontems  aucun 
Italien  n’eût  eu  de  comm'andement  en 
chef,  il  fe  trouva  néanmoins  parmi 
eux  des  Généraux. 

La  durée  de  la  guerre  des  Alliés 
fut  très-longue,  à la  prendre'dans  tou- 
te fon  étendue.  La  grande  fureur  n’en 
eft  guéres  que  de  deux  ans  ; mais  elle 
continua  lontems  encore , quoiqu’a- 
vec  moins  de  vivacité  ; elle  fe  mêla 
avec  les  guerres  civiles  de  Marius  de  de 
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Sylla:&  elTe  ne  fut  entièrement  ter-^ 
minée  c|ue  par  ce  dernier,  lorfqu’après 
avoir  fait  la  paix  aVec  Mithridate  il  re- 
palTa  dans  l’Italie  , & éteignit  par  fes 
^ viéloires  toutes  les  divifrons  qui  la  dé- 
chiroient  depuis  tant  d’années. 

Une  guerre  fi  importante  , & rerïi- 
. ‘ plie  de  tant  d'événemens , femblerc^it 
offrir  une  riche  matière  à notre  hiftoi-, 
re.  Mais  ceux  des  Anciens  qui  l’avoient 
décrite  avec  foin , font  perdus  : & il 
ne  nous  refte  que  des  Abbréviateurs  fi 
confus  & fi  informes , que  je  ne  puis 
promettre  au  Leéleur  qu’une  idée  gé- 
nérale des  chofes , avec  très-peu  de 
détail  fur  les  faits  particuliers.  J’entre 
en  matière. 

Dé'ir  paf-  Les  Alliés  de  Rome  avoient  de  tout 

fîonnédesÀi-  ardemment  défiré  d’en  devenir 

liés  par  ra-  . . i r • i 

port i laqua- citoiens.  La  gueiTe  des  Latins,'  plus 
de  deux  cens’quarante  ans  avant  celle 

toiens  K.O-  J ^ 1 / • > • . 

mains.  doiit  j entrepreiîs  le  récit , n avoit  point 
d’autre  caufe.  Les  Campaniens  , 
yjii.  après  la  malheureufe  journée  de  Can- 
nes , offrirent  leur  fecours  aux  Ro- 
mains à cette  meme  condition  , & ne 
fe  révoltèrent  que  parce  qu’elle  leur 
fut  refufée.  Les  Romains  en  effet  ne 

* Tite-Livt  ’X.XlV.,  <î.  t flani  , dans  fon fécond  dif- 
doute.de  ce  fait.  .Mais  Ci-  1 cours  contre  Rullusyn, 
cèron  le  donne  pour  cou-  I 
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fuivireiiE  'pas  pendant  lontems  la 
politique  tant  louée  dans  leur  Fonda- 
teur , qui  fouvent  transforma  en  ci- 
toiens  de  Rome  ceux  qui  le  même 
jour  en  avoient  été  les  ennemis.  Dès 
qu’ils  commencèrent  à former  un  Etat 
conlidérable  , ils  fe  tinrent  fort  ré- 
fervés  à accorder  cette  faveur  : & leur 
réferve  fur  ce  point  augmenta  à mefure 
que  s’accroilfoit  leur  puiflance , Sc  que 
par  Gonféquent  le  droit  de  citoien 
Romain  devenoit  un  titre  plus  impor- 
tant & plus  relevé.  S’ils  faifoient  cette, 
grâce  , ce  n’étoit  guéres  qu’à  de  peti- 
tes villes  voifines,  & jamais  à des  peu- 
ples entiers.  Encore  féparoient-ils  fou- 
vent  la  qualité  de  ciroiens  Romains 
dé  L’exercice  & des  fonétions , & ils  en 
donnoiént  le  nom  fans  accorder  le 
droit  de  fuffrage.  11  n’y  avoit  donc, 
plus  que  des  particuliers  d’entre  les 
Italiens  qui  parvinflTent  à cet  avanta- 
ge tant  déliré , & cela  par  rufe  & par 
adrelTe.  Mais  les  Magiftrats  Romains 
étoienc  en  garde  contre  ces  fraudes  , 
& renvoioient  à leurs  villes  ces  étran- 
gers, qui  vouloient  inonder  Rome. 

Les  Gracques  firent  renaître  dans 
le  cœur  des  Alliés  l’efpérance  d’obte- 
nir en  corps  de  peuple  le  droit  de 


52.4  Origine  de  la  Guer.  Soc. 
bouigeoifie  Romaine.  Tiberius  en  eut 
la  penfée  : mais  prévenu  par  la  mort 
il  ne  put  pas  pouifer  la  chofefort  loin. 
Son  icîée  fut  fuivie  & menée  en  avant 
par  Fulvius  Flaccus  : & la  révolte  de 
Frégelles  , à laquelle  Caïus  fut  tant 
accufé  d’avoir  eu  part,  étoit  un  lignai 
auquel  toute  l’Italie  fe  feroit  mife  en 
mouvement , fi  une  promte  & févére 
vengeance  n’eùt  arrêté  ce  complot 
naifiant.  Enfin  la  mine  creva  fous  le 
Tribunat  de  Drufus,  comme  je  vais  le 
' raconter. 


Ani 

Av.  J.  C. 


L.  Marcius  Philippus. 
Sex.  Julius  César. 


Les  séna-  La  condaiinatioii  de  Rutilius  avoit 
recouvrer  la  Iciitir  plus  Vivement  que  jamais 
judicacure  , aux  Sénateurs  la  nécefiité  de  s*affran- 
Trîbun  Dru-  chir  de  la  tyrannie  des  Chevaliers  dans 
...  jugemens , & leur  fourniflbit  en 

I*  lot  .III»  A 1 * C i I w**  J 

J7.  meme  tems  le  motir  le  plus  légitimé  de 

Liv.  Epit.  les  dépouiller  d’une  puilTance  , dont  ils 
fa*  foient  un  abus  fi  criminel.  Pour  réulfir 
dans  ce  defiein,  ils  s’appuiérent  de 
• M.Livius  Drufus  aéfuellemenc  Tribun, 
jeune  homme , que  fa  naifiance , fon 
courage , fes  talens  rendoient  capable 
des  plus  grandes  entreprifes. 

11  étoit  fils  de  ce  Drufus , qui  ruina 


Marciüs  ET  Julius  Cons.  5x5 
les  affaires  de  Caïus  Gracchus , en  fe  An.  k.  esi. 
montrant  ali  nom  du  Sénat  plus  po- ^^- ^*^*  ^** 
pulaire  que  lui.  Il  paroit  que  le  fils  Drufus  tra- 
fuivit  1^  même  fyftême  de  conduite, 

Son  plan  étoit  de  fervir  le  Sénat,  & de>«  par  des 
lui  attirer  la  faveur  du  peuple.  C’eft  à bi«à^7mul* 
quoi  il  travailla  en  propofant  des  Loix  tUudc. 
Agraires , des  établiffemens  de  colo- 
nies , des  diftributions  de  bleds  : le  tout 
avec  une  profufion  fî  étrange , qu’il 
difoit  lui-même  » qu’il  ® n’avoit  laiffé 
« à perfonne  aucune  largeffe  nouvelle 
» à faire  , à moins  qu’on  ne  voulût  dif- 
ï»  tribuer  ou  le  ciel  ou  la  boue.  « Et  ' 
toutes  ces  loix  fi  favorables  au  peu- 
ple, il  déclaroit  qu’il  les  portoit  de 
concert  avec  le  Sénat , Sc  fous  fon  au- 
torité.* 

Quoique  les  Alliés  ne  concouruf-  £t  les  Alliés, 
fent  point  par  leurs  fuffrages  aux  af-  mWc^drics 
faites  du  gouvernement  de  Rome,  ils  d- 

• ' • toiens.  ' 

y pouvoient  neanmoins  beaucoup 
par  leurs  liaifons  intimes  avec  tous  les 
citoienS , grands  ôc  petits.  Drufus  vou- 
lut aufïi  les  attacher  au  Sénat , en  leur 
promettant  de  ieur  faire  obtenir  en- 


a Le  mot  efl  plus  Joli  en 
Latia  , à caupt  de  la  ren- 
contre heureufe  des  fons 
femblables  dans  les  mots 
qui  fignifient  del  & boue. 


Nihil  fc  ad  largicionem 
ulli  rcIiquifTe  , nifî  quis 
auc  ccEDurn  dividcre  vel- 
let , auc  cuelum.  Flor. 

/ 
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/m.  r.  tfffr.fin  le  droit  de  bourgeoifie  , s’ils  l’ai- 
Av.  J.  c.  ji.  Joienc  à faire  palTer  fes  loix , & en  leur 
donnant  le  Sénat  pour  garailt  de  fes  . 
■- promelTes.  , 

leConlW  Les  Chevaliers  s’oppofoient  forte- 
Ae*  aux'îoix  lisent  aux  Loix  de  Drufus  ; & cela  n’eft 
4e  Drufus,  pas  étoiinaiit , püifqu’elles  étoient  des 
batteries  dreffées  contre  eux.  Mais  il 
trouva  dans  le  Sénat  même  deux  re- 
doutables adverfaires , le  Conful  Phi- 
lippe, & ServiliusCépioUj'jeune  h5m- 
me  de  fon  âge  , Sc  autrefois  fon  ami. 

Philippe  , outre  les  avantages  "de  la 
naiflTance , des  richelTes , des  grandes 
alliances  , outre  la  dignité  & l’autorité 
de  fa  place,  étoit  encore  capable  par  ■ 
le  talent  de  la  parole  de  donner  du 
poids  au  parti  qu’il  embralToirr  Après 
CrafTus  & Antoine,  qui  fe  difputoient 
le  premier  rang  de  l’éloquence  , com- 
me il  a déjà  été  obfervé  plus  d’une 
fois,  venoit  Philippe  , mais  à unegran- 
de  diftance.  Quoiqu’il  n’y  eût  pér- 
is fonne , dit  Cicéron , qui  pût  fe  pla-  ' 
SS  cer  entre  ces  deux  grands  Orateurs 
s»  & lui , je  * ne  puis»néanmoins  i’ap- 
» peller  ni  le  fécond  , ni  lerroiféme: 

« de  même  que  dans  une  courfe  de 

> Necenim  inquadrigis  j vcrim  aut  tertîum,  qui 
«um  fecuudum  numera-  ] vix  i caicettbus  CYtedc, 
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H chariots , je  ne  compterois  point  pour 
8»  fécond,  ni  pour  troihéme  , celui  qui  Av.  J.c. ÿi. 
«feroità  peine  fcrti  de  la  barrière,  lorf- 
s>  que  lé  premier  aurait  déjà  reçu  le 
» prix.  5>  Mais  à confidérèr  Philippe 
en  lui  - meme  , indépendamment’  de 
toute  comparaifon  , on  ne  pouvoit  lui 
refufer  le  titre  & le  mérite  d’Orateur. 

Il  avoit  un  tour  libre  & hardi.,  beau- 
coup de  fel  & d’enjouement.  Il  ne 
manquoit  ni  d’invention  pour  trouver 
des  penfées  convenables,  ni  de  facilité 
d’élocution  pour  les  exprimer.  Avec 
cela  a beaucoup  de  connoiffance  des 
Arts  des  Grecs  j & dans  les  alterca^ 
lions  quand  il  étoit  échauffé  , quelque 
chofe  de  piquant  & de  cauftique,  qui 
plait  toujours  beaucoup  aux  Audi- 
teurs. 

Je  ne  puis  dire  , faute  de  monu- 
mens  , quel  motif  engagea  Philippe 
aéluellement  Cohful  à prendre  parti 
contre  Drufus , & centre  le  Sénat. 

Etant  Tribun  , il  avoir  autrefois  pro-  * 
pofé  une  Iqi  Agraire , & Cicéron  cite  cu.  de  On 
d’un  difcours  qu’il  fit  alors  un  trait  7J» 
féditieuK.  Il  dit , quil  ny  avait  pas 


^uum  palmatn  jam  ptl- 
iniu  acceperit,  uccinorv 
ioribua,  qui  laaiûtn  ab(ù 


«I  primo , vix  uc  in  eodem 
curriculo  e(Te  vidcatuc. 
eu.  Brut,  n,  17}. 
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Ak.  r.  66i,  dans  la  ville  deux  mille  hommes  qui 
Av.  J.  c.«)i.  de  quoi  vivre.  On  fenc  aflez  les 

conféqiiences  d’un  mot  tel  que  celui- 
là  , prononcé  par  un  Tribun  devant 
une  multitude  qui  prétendoit  jouir  des 
droits  de  la  fouveraineté.  Du  refte 
néanmoins  la  conduite  de  Philippe 
dans  fon  “Tribunat  avoir  été  aflez  mo- 
dérée , & il  avoir  fouffert  fans  beau- 
coup de  peine  que  fa  loi  ne  paflat 
point.  S’étoit-il  donc  convaincu  pour 
toujours  que  les  loix  Agraires  étoient 
pernicieufes,  & s’oppofoit-il  par  cette 
raifon  à celle^  que  portoit  Drufus  ? ou 
avoit-il  quelque  fujet  perfonnel  d’ini- 
mitié contre  ce  jeune  Tribun,  ou  de 
mécontentement  contre  le  Sénat  ? 
C’eft;  ce  que  nous  ne  favons  point. 
Mais  ce  qui  eft  certain,  c’eft  qu’il  agit 
^ avec  beaucoup  de  chaleur  & même  de 

paflion. 

cépion  au-  Pour  ce  qui  eft  de  Cépion , c’étoit 

tre  adverfai-  • , . i • o 

redeDrufuv  pi^uc  de  jeune  homme  entre  lui  & 
Vaief.  Drufus.  Ils  avoient  été  d’abord  amis  au 
point  de  faire  entre  eux  un  échange  ré- 
ciproque ‘de  leurs  femmes  : pratique 
Strab.i.xi.  contraire  à rhonnêreté  publique  Seaux 
bonnes  mœurs,  mais  autorifée,  dit- 
piin.  oii»  par  la  coutume  chez  les  Romains, 
XXXIII.  I.  Ils  fe  brouillèrent  pour  une  caufe  pué- 
rile. 
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rile  , s’étant  acharnés  follement  à en-  Av.J.c.<r<îi. 
chérir  l’un  fur  l’autre  dans  une  vente  av.j.  c.jx. 
où  il  s’agiiïüit  d’une  bague , qu’ils  vou- 
loient  tous  deux  avoir.  D’un  fi  mince 
fujet  naquit  une  inimitié  irréconcilia- 
ble , qui  fe  porta  entre  eux  jufqu’aux 
plus  furieux  excès , & caufa  les  plus 
grands  maux  à la  République.  Ils 
avoient  l’un  & l’autre  de  l’ambition, 
de  la  hardielTe  , le  génie  propre  aux 
affaires  i l’efprit  turbulent  & inquiet: 

& leur  émulation' s’étant  changée  en 
jaloufie  de  en  haine , l’attachement  de 
Drufus  aux  intérêts  du  Sénat  fut  pour 
Cépion  une  raifon  déterminante  de  fe 
déclarer  pour  les  Chevaliers. 

Les  conteftations  furent  très -vio-  violences 
lentes  entre.  Drufus  d’une  part , & de  contre 
l’autre  Cépion  Se  Philippe.  Elles  fu-  pion  & con- 
rent  pouffées  fi  loin , que  Drufus  dans 
une  occafion  menaça  Cépion  de  le  v/r.  uiufi. 
faire  précipiter  du  haut  du  roc  Tar- 
peïen.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Philippe  , 
comme  ce  Conful  réfiftoit  de  toutes 
fes  forces  aux  loix  propofées  , & ne 
' vouloir  pas  fouffrir  qu’on  en  délibérât , 

Drufus  le  fit  mener  en  prifon,  & traiter 
fi  outrageufement , que  le  fang  lui  for- 
toit  des  narines  en  abondance.  Encore 
le  Tribun  ne  fit-ilqu^en  plaifanter , di- 
Tomc  IX.  Z 
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A>«.  R.  661.  fant , que  ce  nétolt  pas  çlu  fang  ,•  mais 
Av.  J.  c.ÿi.  grives  : parce  que  Philippe 

palToit  pour  aimer  la  bonne  chère  & 
les  fins  morceaux. 

tes  Loix  Après  tant  de  combats  , il  falut 
-paffent.  tiéanmoins  que  les  loix  palTairenr.  Au 
jour  marqué  pour  en  délibérer  , il  s’é- 
toit  rendu  de  toutes  parts  à Rome  un 
concours  de  peuple  fi  prodigieux , que 
l’on  eût  dit  que  la  ville  croit  aflîégce  • 
par  une  armée  d’ennemis.  Cette  mul- 
titude força  tous  les  obftacles  ; & les 
colonies,  les  partages  de  terres, -les 
diftributions  de  bled,  tout  fut  ordonné 
conformément  aux  réquifihions  de 
Drufus.  Ce  fut  alors  apparemment  que 
ce  Tribun  , pour  mettre  la  Républi- 
que en  état  de  fubvenir  à tant  de  dé- 
penfes , altéra  les  monnoies , & mit 
dans  l’argent  un  huitième  d’alliage. 

Nouvelle  Ces  loix  ainfi  reçues  n’éroient  en-  ; 
poul:'  qu’un  préliminaire  des  defieins  de  | 

geriajudica-  Drufus.  Il  s’agilToit  de  rendre  la  Judi-  j 
Sénateur»' cature  au  Sénat.  C’étoit-Ià  le  grand  j 
les  cheva-  objet  qu’il  s’étoit  propofé  : & il  y avoir  || 
été  encore  encourage  récemment  par  | 
Scaurus , qui  aiant  été  aceufé  par  Cé- 
pion  , s’éroit  défendu  avec  fa  fermeté 
ordinaire , & avoir  exhorté  hautement 
Drufus  à introduire  dans  les  jugemens 
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un  changement  nécefTaire , & dont  la  Ak.  r.  sit. 
République  avoit  un  extrême  befoin. 

Le  Tribun  n’entreprit  pas  néanmoins 
de  priver  totalement  les  Chevaliers  du 
droit  de  juger,  mais  de  le  partager  en- 
tre les  deux  Ordres.  Appien  prétend  • 
que  fon  plan  étoit  d’alTocier  &c  d’ag- 
giéger  au  Sénat  trois  cens  Chevaliers  : 
enlorte  que  cette  Compagnie , qui  étoit  ^ 
de  troi^cens,  fe  trouvât  doublée.  De 
ces  lîx  cens  Sénateurs , tant  anciens  que 
nouveaux,  on  devoit  former  les  Tri- 
bunaux  de  Juges.  Mais  je  fuis  obligé 
d’avouer  que  je  fais  peu  de  fond  lur 
Appien , écrivain  de  peu  de  jugement, 

& d’ailleurs  fort  éloigné  des  tems  dont 
il  s’agit.  L’Epitome  de  Tite-Live  ne 
• parle  que  d’un  partage  de  la  Judicature 
entre  les  Sénateurs  & les  Chevaliers  : 

& l’autorité  * de  Cicéron , fupérieuce 
â toute  exception  en  cette  matière  , 
me  détermine  pour  ce  fentiment. 

Driifus  porta  donc  une  nouvelle  loi 
pour  ordonner  que  les  Compagnies 
des  Juges  fulTent  dans  la  fuite  mi  par- 
ties de  Sénateurs  & de  Chevaliers.  U 
ajouta  à fa  loi  un  article  qui  permettoit 


* Lts  plaintes  des  Che- 
valiers reportées  par  Ci- 
céron pro  Cluent.  15). 
*Î4*  f'^ppofint  manifejle- 


ment  qu‘on  ne  les  fai/bit 
point  Sintueurs.  V oyej 
aujfi  pro  Rabir.  Poft.  a. 
16  & 17. 
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pourfuivre  tout  Juge  qui  auroir 
prévariqué  dans  l’exercice  de  fon  mi- 
niftére.  Car  jufqu’alors,  par  une  fingu- 
larité  tout-à-faic  étonnante , & dont  je 
n’entreprens  pas  de  rendre  raifon , les 
Juges  * tirés  de  l’Ordre  des  Chevaliers 
n’étoient  point  fujets  à être  inquiétés 
pour  caufe  de  prévarication  dans  les 
jugemens.  ^ 

Cette  loi  irrita  horriblement  les 
Chevaliers , non- feulement  parce  qu’el- 
le les  dépouilloit  d’une  moitié  de  l’au- 
torité dont  ils  étoient  en  polTelïîon , 
mais  par  les  peines  auxquelles  elle  fou- 
mettoit  les  prévarications,  qui  ne  leur 
étoient  que  trop  ordinaires.  Ils  ne  crai- 
gnirent point  d’appeller  ces  peines  un 
joug  intolérable,  auquel  ils  n’étoient' 
point  accoutumés,  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais porté , &c  qu’ils  ne  fouffriroient  ja- 
mais qu’on  leur  impofât.'  Mais  ils 
avoient  tout  le  monde  réuni  contre 
eux  en  faveur  de  la  loi.  Les  Sénateurs, 
quoiqu’ils  eulTent  fouhaité  de  recou- 
vrer leur  ancien  droit  en  entier , com- 
ptoient  que  c’étoit  quelque  chofe  de 
rentrer  en  jouillance  au  moins  d’une 
partie.  Le  Peuple  étpit  gagné  par  les 

* Le  fait  que  j'articule  ici  eft  confiant  par  Çit,  pîo 
Cluent.  144-114. 
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largeiïes  qui  venoiencde  lui.être  accor-  an.  r.  rfsi. 
dées.  Les  Alliés , peu contens  d’ailleuis 
de  ces  cc-lonies  & de  ces  partages  de 
terres  qui  veiioienr  leur  faire  perdre 
une  partie  de  leurs  polTeflions , étoienc 
cependant  leurrés  par  refpérance  de 
devenir  citoiens.  Ajourez  la  hauteur 
du  Tribun,  qui  einploioit  la  violence 
la  plus  ouverte , quand  elle  lui  étoit  né- 
ceflaire.  La  Jôi  palfa  donc , & fut  auto- 
rifée  par  le  fuffrage  des  Tribus. 

Drufusavoit  rcufîi  dans  tt»utce  qu’il  Embatrai 
avoir  entrepris  iufqu’alors.  Mais  fes  » 

lucces  ifiemes  le  )etterent  dans  le  plus  tenir  aux  ai- 
cruel  embarras.  Car  les  Alliés,  qui  l’a-  ii«  ia parole 
volent  11  bien  lervi , ne  manquèrent  avoir  dou- 
pas  de  le  fommer  de  fa  parole  : il 

le  trouvoit^  dans  l’impoflibilité  de  la 
tenir.  On  ne  peut  pas  douter  que  la 
propofirion  d’adopter  une  fi  effroia- 
ble  multitude  de  nouveaux  citoiens 
ne  déplût  par  elle-même  au  très-grand 
nombre  des  Romains.  D’ailleurs  Te  cré- . 
dit  de  Drufus  diminuoit  de  jour  en 
jour.  Le  Sénat , qui  n’avoit  obtenu  par 
lui  qu’une  partie  de  ce  qu’il  fouhaitoic , 
ne  l’appuioic  que  mollement.  Nous 
avons  parlé , dans  l’Hiftoire  des  Grac- 
ques , des  difficultés  immenfes  & des 
querelles  fans  fin  qu’ateiroient  les  nou- 
. Z iij 
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ïermeté 
iuRcxible  de 
Caton  enco- 
re enfant. 

Plut,  itt 
C&t, 
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veaux  parcages  de  terres.  Ainfi  Dru  fus 
fe  crouvoic  avoir  méconrenté  prefque 
toute  la  ville  par  fes  loix  : & ceux  qu’il 
avoit  obligés  ne  lui  en  favoient  qu’un 
gré  médiocre.  Tout  ce  qu’il  pouvoir 
faire  , c’étoir  de  temporifer,  '8c  de  tâ- 
cher d’amufer  les  Alliés  par  de  belles 
paroles. 

Ce  fut  dans  le  tems  de  ces  négocia- 
tions , que  Caton , encore  énfant , don- 
na une  preuve , par  raport  à l’affaire 
donc  je  parle,  de  cette  roideur  inflexi- 
ble de  caraétére , qu’il  fit  paroitre  dans 
toute  fa  vie.  Comme  il  avoit  pe’rdu  fes 
parens  de  fort  bonne  heure  , il  éroic 
élevé  dans  la  naaifon  de  Drufus  fon 
oncle  maternel.  Là  Pompédius  Silo, 
l’un  des  principaux  chefs  des  Alliés , 
& qui  étoit  en  commerce  étroit  avec 
le  Tribun  , s’avifa  de  demander  enba- 
dijiant  au  jeune  Caron  fa  recomman- 
dation auprès  de  fon  oncle.  L’enfant 
gardant  le  filence , témoigna  par  fon 
regard  & par  un  air  de  mécontente- 
ment fur  le  vifage  , qu’il  ne  vouloit 
point  faire  ce  qu’on  lui  demandoir. 
Pompédius  infilia  fans  pouvoir  rien 
obtenir.  Enfin  il  prit  le  jeune  enfant 
par  le  milieu  du  corps,  le  porta  à la  fe- 
nêtre , & le  balançant  en  dehors , il  le 
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menaça  de  le  lailTer  tomber,  s’il  per- Am.-r. <«(. 
fcvéroitdans  fon  refus.  Ec  la  crainte  ne 
fit  pas  plus  d’effet  que  les  prières.  Aulîl 
Pompédius  en  le  remettant  dans  la 
chambre  s’écria  : Quel  bonheur  pour 
^Italie  que  ce  ne  foit  là  quun  en- 
fant l Car  s^il  étoit  en  âge  d’homme  ^ 
nous  ri  aurions  pas  un  feul  fuffrage. 

Les  Alliés  ne  s’en  tinrent  pas  long-  Mouvement 
rems  aux  voies  de  la  négociation.  Us 

r / « ' r r ^ F^or.  iil. 

longèrent  bientôt  a le  taire  jultice  par  is. 
les  arilies.  Et  meme  ils  conçurent  d’a- 
bord l’horrible  deffein  de  maffacrer  les 
Confuls  le  }our  des  Fériés  Latines-,  fê- 
te folennelle  qui  fe  célébroit  avec  Un 
grand  concours  des  Romains  & des 
peuples  du  Latium  fur  le  mont  AlBain.  ■ 

Mais  Dtufus  eut  la  générofité  d’euffai-  * 

re  donner  avis  à Philippe,  qui  fe  pré- 
cautionna  contre  la  furprîfe.  Un  autre  Diodor. 
danger,  qui  n’étoit  pas  moins  grand; , 
fut  dilîipé  par-' U ne  heureufe  circonftan- 
ce.  Pompédius  avoir  alfemblé  dix  mille 
hommes,  & les  menoit  à Rome  avec 
des  épées  cachées  fous  leurs  habits  , 
réfolu  d’aflîéger  le  Sénat  , & de  le 
forcer  d’accorder  aux  Alliés  le  droit  de 
bourgeoifie.  Domitius  aiant  rencon- 
tré cette  troupe  en  chemin , repréfen- 
ta  à Pompédius  qu’il  prenoit  un  mau- 

Z iv 
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vaisparci;  & que  le  Sénat,  qui  étolt 
bien  difpofé  en  faveur  des  peuples  d’I- 
talie, accorderoit  tout  aux  bonnes  ma- 
nières, & rien  à la  force.  Et  le  Chef, 
& ceux  qui  le  fuivoient,  fe  lailTérent 
perfuader,  &fe  féparérent.  Mais  tout 
cela  ne  faifoit  que  fufpendre  le  mal , 
fans  le  guérir.  D’une  part  les  Alliés  ne 
relâchoient  tien  de  leur  prétention  :de 
l’autre  les  Romains  ne  fe  mettoient 
point  en  devoir  de  les  fatisfaire.  Dans 
toute  l’Italie  mécontente  ce  ne  furent 
qu’alTemblées  fecrettes , que  confpira- 
tions , que  complots  , & tout  fe  pré- 
pâroit  à un  fouîévement  général. 

Dans  Rome  les  difpofitions  né- 
toient  guéres  plus  pacifiques.  La 
brouillerie  duroit  toujours  entre  le 
Conful  Philippe  & le  Sénat  : & ce  Ma- 
giftrat  dans  une  aflTemblée  du  peuple 
alla  jufqu’à  dire  » qu’il  lui  faloit  un 
»»  autre  Confeil  pour  a'dminiftrer  la 
»>  République.  Qu’avec  le  Sénat  tel 
î>  qu’il  étoit , il  ne  pouvôit  pas  faire  le 
» bien  de  l’Etat  «.  Sur  le  fujet  de  cette 
inveétive  & de  ces  paroles  Ci  injurieu- 
fes  au  Sénat , il  fe  tint  une  aflTemblée 
de  cette  Compagnie  le  1 5 Septem- 
bre, convoquée  par  Dru  fus.  Le  Tri- 
bun s’y  plaignit  avec  force  de  Philip- 
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pe,  & propofa  de  délibérer  fur  i’ou-  An.  r.  «i. 
trage  fait  au  Sénat  par  le  Conful,  qui  ^v.J.  c.^i. 
en  étoic  le  chef  & le  préfident. 

L’Orateur  CralTus  en  opinant  figna-  ^ Contefta- 
la  fon  zélé  & fon  courage,  & jamais 
foa  éloquence  n’avoir  brillé  d’une  fa-  craffus  & 
çon  plus  éclatante  qu’en  cette  occa- 
non , qui  fut  la  derniéce  de  fa  vie.  » Il 
» ^ déplora  le  trifte  fort  du  Sénat,  qui 
»»  devroit  trouver  dans  le  Conful  un 
» tuteur  & un  père  attentif  à le  proté- 
» ger,  & qui  n’y  trouvoit  qu’un  enne- 

* » mi  acharné  à le  dépouiller  de  fa  di- 
» gnité  ôc  de  fon  honneur.  Il  accufa 
«Philippe  d’être-  lui-même  l’auteur, <- 
» des  maux  préfens,  ôc  témoigna  n’ê- 
»3  tre  point  furpris,  qu’il  rejettât  les 
» conieils  du  Sénat , n’étant  occupé 
V que  .du  foin  de  perdre  & de  ruiner  la 
«République. 

Ce  difcours  fi  véhément  fît  naître 
une  conteftation  des  plus  vives.  Philip- 
pe, qui  avoir  de  l’éloquence,  du  féu, 
de  la  vigueur , fur- tout  lorfqu’il  fe  fen- 
toit  attaqué , fit  valoir  hautement  les 

a Deplorâvit  carum  at-  retur  p.itri(nonium  digni- 
que  oibicatem  Senatûs  : tatîs.  Neque  vcrô  cflenii- 
<ujus  Ordinis-  à Confulc  , randutn  , (î  , quum  fuit 

• qui  quall  parent  bonus  conllliis  lenipubiicam  pro- 
aut  tutor  fidelis  cffe  debe-  fligalTet , confilium  Sena- 
rec , tanquain  ab  aliquo  i tût  à republkâ  lepudû- 
ncfaûo  pixdo&e  diripe  I cet. 

Z V 
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' Am.  r.  gst.  droits  de  fa  place.  Il  prétendit  que 
Av.  J.  c.^i.  CfalHis  lui  avoit  manqué  de  refpeék; 

& fur  le  champ  il  le  condanna  à une 
amende,  exigeant  en  meme  tems,  fé- 
lon Tufage  établi  à Rome,  des  gages 
pour  fûreté  du  paiement  de. l’amende 
qu’il  lui  impoloit. 

Ce  procédé,  loin  d’intimider  Craf-  ' 
' fus , ne  fervit  qu’à  l’animer  davantage. 
Il  foutint  qu’il  avoit-droit  de  ne  point 
regarder  Philippe  comme  Conful  , 

fiuifque  Philippe  ne  le  regardoit  pas 
ui-même  comme  Sénateur.  Quoi  j * 
ajouta-t-il , pendant  que  vous  en  ufe:^  à. 
V égard  de  la  réputation  & de  g honneur 
de  la  Compagnie  j comme  vou^ 
par  raport  à un  gage  abandonné ^ dont 
il  vous  feroit  permis  de  difpofer  à difcré~ 
tion^  & que  vous  le  décMre:^^  en  préfence 
du  Peuple  Romain  i vous  vous  imagi- 
ne-:^ rneffraier  par  ces  gages  frivoles  que 
vous  exigei^  de  'moi?'  NonTfr  vous  vou- 
/eç  réduire  Crajfus  au  Jilence  y ce  neji 
point  une  amende  quil  lui  faut  impofer  y 
c*ejl  cette  langue  qu  il  faut  que  vous  lui 


a An  tu , quoin  omnetn 
auâoritatera  univerfî  Oc- 
dinis  pro  pignorc  putares , 
eamque  io  confpeâu  po- 
puli  Komani  coacideres , 
me  his  pigiioribus  cxiAi- 
mat  ^odè  terteri  î Non 


tibi  ifla  func  oedeada,  fi 
Craflum  vis  coerccre , hacc 
tibi  efl;  excidenda  lingua  : 
quâ  vel  evulsâ  , fpiritu 
ipfo  libidinem  tuam  U- 
bertas  naea  lefutabit. 


.<1; 
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afrachie-^  : & quand  même  elle  feroit  cou-  Am.  R.  esii' 
pe'cj  la  liberté  qm  refpireroit  encore  y2<r 
mon  vif  âge  fuffiroit  pour  vous  reprocher' 
la  tyrannie  que  vous  exerce'^  fur  nous.  Il 
- conclut  qu’il  faloit  que  la  Compagnie  fe 
lavât  de  l’infulte  qui  lui  avoir  été  faite 
par  le  Conful  ; & que  Ton  prouvât  au 
Peuple  Romain , que  jamais  le  Sénat 
n’avoit  manqué  ni  de  fagelTe , ni  de  zélé 
pour  le  fervice  de  la  République.  Et 
cet  avis  fut  fuivi  de  tous  les  Sénateurs. 

. Ce  a fut  là  le  dernier  èc  en  même  Mort  de 
tems  le  plus  éclatant  triomphe  de  l’é- 
loquence  de  cet  homme  divin,  comme 
l’appelle  Cicéron.  Il  s’étoit  extrémer 
ment  échauffé  en  parlant , & fentoit 
déjà  une  douleur  de  côté.  Cela  ne  l’em- 
pcchaipas.de  refter  pendant  que  l’on 
rédig^it  l’Arrêté  conforme  à fon  avis. 

Il  fouffrit  du  froid  : le  friffon  le  prit  : &, 
étant  revenu  chez  lui  avec  la  fievre , il 
mourut  de  pleuréfîe  le  feptiéme  jour.. 

Cicéron , de  qui  nous  -tenons  tout  Réaexion 
ce:  récit , fait  les  réflexions,  les  plus 

touchantes  fur  la  mort  de  CrafrusJ,,mort. 
qui  le  piivoit  dû  fruit  qu’il  avoir  envir! . 
fagé  dans  tous  les  travaux  'de  fa  vie. 

• 

a IIU  tanquam  c^cnea  fait  diviai  bomiais  vox  SCi  • 

«tatio.  i 

Zvj 


Digitized  by  CoogI 


540  Marciüs  et  Julius  Cons" 

. »>  O * trompeufes  efpérances  des  hom- 

jî  mes!  s’écrie-t-il.  O fragilité  & in- 
»>  conftance  de  la  fortune  ! O inutilité 
» de  nos  efforts  & de  nos  projets , qui 
»5  font  fouvent  renverfés  au  milieu  de 
» la  carrière , ou  qui  font  un  trifte  nau- 
>5  frage  avant  que  nous  aions  pu  apper- 
M cevoir  le  port!  Car  jufqu’alofs  la  vie 
» de  CrafTus  avqit  été  toute  occupée 
» ou  des  foins  qu’entraîne  après  foi  la 
j>  pourfuite  des  charges,  ou  des  fati- 
» gués  du  Barreau  : 5c  la  gloire  qu’il 
» avoir  acquifeétoit  plutôt  celle  d’hora- 
n me  d’efprit  ôc  utile  par  fes  talens  à 
» beaucoup  de  particuliers , que  celle 
« d’homme  d’Etat  ôc  de  ^rand  Séna- 
>>  teur.  Et  la  première  annee  qui  termi-, 
33  noit  pour  lui  la  carrière  des  honneurs 
33  par  la  Cenfure  qu’il  venoit  ct’exêr- 
33  cec'y  cette  année  qui  lui  ouvroit  l’en- 
93  trée,  du  confentement  de  tous,  à la 
» plus  grande  confidératiôn  5c  au  pre- 


a O fallacem  hominum 
fpem  fragilemque  fortu- 
aatn , & inanes  noAras 
comenciones  ! quæ  in  me* 
dio  fpatio  fzpe  frangun- 
cor  Sc  corruunt,  & amè 
in  tpf<%cutru  obruuntur , 
^üâm  porcum  contpicere 
focuetum,  Nain  quanidiu 


CrafE  fuie  ambicionis  ia- 
bore  vira  diAriâa , tam- 
diu  ptivatis  magis  officila 
6c  ingenii  laude  floruit, 
quàm  fruâu  àtnpluudinis 
aut  leipublicæ  dignitate. 
Qui  autetn  ci  annus  prt> 
mus  ab  houorum  perfun- 
âioae  aoiruin,  omoimn 
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« mier  rang  dans  la  République  , eft 
»>  précifément  celle  qui  par  une  mort  av.  J.  c.^x. 
M imprévue  trompe  routes  fes  efpéran- 
» ces  &c  anéantir  tous  fes  projets.  ‘ 

Il  eft  vrai  que  de  pareils  exemples 
devroient  guérir  les  ambitieux,  ft  l’am- 
bition étok  un  mal  qui  pût  fe  guérir. 

Mais  Cicéron  „ qui  fait  cette  belle  ré- 
flexion , fe  l’appliqua  peu  à lui-mème.  * 

Et  en  général  ce  qui  arrive  aux  autres 
ne  nous  inftruic  que  foiblement.  En 
morale,  plus  encore  qu’en  toute  autre 
matière  , /es- fotifes  de  nos  devanciers 
font  perdues  pour  nous ^ comme  l’a  dit 
agréablement  un  des  plus  illuftres  & des 
plus  ingénieux  écrivains  de  nos  jours. 

Heureux  ! fi  nous  profitons  de  notre 
propre  expérience. 

La  mort  de  Drufus  fuivit  de  près  Mort  de 
celle  de  Crafliis,  & elle  fut  fans  com- 

f>araifon  plus  déplorable.  Toute  l’Ita- 
ie  étoit  en  feu  : & l’allarme  <^’en  con- 
cevoient  les  Romains  fe  tournoit  en 
haine  contre  Drufus , à qui  l’on  attri- 
buoit  la  caufe  de  ces  ‘dangereux  mou- 
vemens.  L’indignation  étoit  générale 
contre  le  Tribun  i 6c  le  Sénat  meme. 


concefTu  , ad  fummam 
auâoritatem  dab.it  , is 
cjus  omncDi  fpem  arque 


omnia  vitx  «onfilia  morte 
peryernt.  < 
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Ak.  r.  eei.  pour  qui  il  avoir  tant  combattu , ne 
Av.  J.  c.ÿi.  plus  en  lui  que  l’auteur  de  la 

révolte  des  peuples  de  Tîtalie.  , 
Drufus  étoit  au  défefpoir  : com- 

me il  lui  arriva  vers  ce  tems-là  de  tom- 
ber* tout  d’un  coup  en  défaillance  au 
milieu  d’une  affemblé^  du  peuple,  & de 
perdre  connoiffance , oft  dit  qu’il  s’é- 
•^uaor  de  procure  lui-meme  cet  accident  en 
. vir.  iiiujir,  buvant  du  fang  de  chèvre  , dans  le  def- 
fein  de  fe  faire  croire  empoifonné,  & 
de  rendre  par  là  odieux  fes  adverfaires  ^ 
& fur-tottt  Cé^ion.  Il  eft  plus  vraifem- 
blable  que  c’étoit  un  accès  d’épilepfie , 
mal  auquel  i^iavoit  été  fujet  dans  fa 
première  jeunelTe  , &:  dont  il  s’étoit 
guéri  par  l’ufage  de  l’hellébore.  Quoi 
qu’il  en  foit , toute  l’Italie  s’intérefla. 
vivement  à cet  événement,  & les  villes 
firent  des  vœux  publics  pour  le  réta- 
blifleme^  de  fa  fanté. 

Ses  ennemis  n’en  furent  que  plus 
, acharnés  à le  perdre.  Ils  conlpirérenc 
contre  fa  vie  : & malgré  les  précau- 
tions qu’il  prit  de  fe  communiquer 
plus  rarement,  de  rendre  Jl’accès  au- 
près de  fa  perfonne  plus  difficile , de 
p^rqitre,  moins  fouvent  en  publiçj  il 
AppUn,  ne  put  leur  écliaper.  Un  foiri  qu’ib 
rencroit  chez  lui  eiivironnéd=uncortége' 
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Itès-nombreux , il  reçut  un  coup  de  Ak,  R.  <ffi. 
couteau  , dont  il  mourut  peu  de  tems 
après.  L’alTaffin  fe  cacha  dans  la  foule, 

& n’a  jamais  été  connu.  Les  foupçons  ^saor.  de 
tombéifent  fur  Philippe , fur  Cépion , & 
fur  le  Tribun  Q.  Varius,  qui  va  bien-  • 
tôt  remplir  la  fcêne.  Cicéron  accufe  cic.deNct. 
pofitivement  ce  dernier.  Il  ne  fut  fait 
aucune  recherche  au  fujet  de  cette 
mort  : ce  qui  prouve  que  ceux  qui 
en  étoient  les  auteurs  étoient  des  hom-  - 
mes  puiffan? , & en  'état  d’arrêter  par 
leur  crédit  le  cours  de  la  juftice. 

Ainfi  périt  M.  Drufus  à la  fleur  de  Seo  cara- 
l’âge , viéHme  d’une  ambition  inquié- 
te,  qui  avant  que  de  lui  attirer  une  Brevit.vU^t 
mort  violente , l’avoit  tourmenté  pen- 
dant  toute  fa  vie.  Nous  pouvons  bien 
l’en  croire.  11  s’étoit  plaint  lui-même, 
dans  un  moment  de  chagrin  fur  les 
difficultés  horribles  où  il  le  trouvoit , 
quïl  '3  étoit  le  feul  qui  ^ meme  enfant  j 
neut  jamais  eu  de  congé.  En  effet  por- 
tant encore  la  robe  de  l’enfance  il  avoit 
recommandé  des  accufés  à leurs  Juges , 

& avoit  emporté  certaines  affaires  par 
fes  follicitations.  » Que  devoir  - on 
n attendre , s’écrie  Sénéque , d’une  am- 

a Uni  fîbi , ne  puero  | b Quo  non  iirumperec 
^uidcm , ferlas  contigilTe.  | tam  inxmatura  ambicio  ? 


it 
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Ah.  r.  bition  fi  précoce,  finon  ce  qui  arri- 
Av.  J.  c.^i.  JJ  efFeélivement , de  grands  maux 
» Sc  pour  la  République,  &c  pour  lui- 
* • » même  en  particulier? 

Il  €ut  de  grands  calens , mais  une 
.préfonTprion  encore  plus  grande , qui 
ne  l’abandonna  pas  même  ^u  dernier 
moment  de  fa  vie.  Près  d’expirer , il 
Feil,  II.- 14.  dit  à ceux  qui  l’environnoient  , Mes 
amis  ^ quand  ejl-ce  que  la  République 
trouvera  un  citoien  qui  me  remplace  f 
Avec  ces  fentimens  il  n’^  a pas  lieu 
de  s’étonner  de  la  hauteur  dont  il  ufa 
toujours  à l’égard  de  fes  adverfaites. 
^^ai.  Max.  Le  Sénat  même  l’avoit  éprouvée  ; & 
’ un  jour  que  cette  augufte  Compagnie 

le  ruandoit,  Pourquoi,  dit-il,  h Sénat 
ne  vient-  il  pas  plutôt  lui-même  s^ajfem- 
hier  dans  le  Palais  HoJliUen  j qui  ejl 
près  de  la.  tribune  aux  harangues  ? Et 
le  Sénat  obéit  aux  ordres  du  Tribun 
impérieux,  qui  avoir  compté  pour  rien 
' les  ordres  du  Sénat. 

On  trouve  néanmoins  dans  Drufus 
des  aétions  & des  traits  vraiment  loua- 
bles. L’avis  qu’il  fit  donner  à Philippe 
de  la  confpiration  des  Latins  contre 
lui , eft  une  belle  preuve  de  fa  généro- 

Scires  in  nialuin  ingens , | evafuram  iltam  cam  ptc« 
& privacum  6c  publicum  , | co^uem  audaciam. 
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fité.  Ec  l’on  ne  peut  refufer  fon  admi- 
ration à la  noble  confiance  qui  paroit 
dans  un  mot  de  lui , que  Velleïus  nous 
a cbnfervé.  Il  faifoit  bâtir  fur  le  mont 
Palatin  une  maifôn,  qui  depuis  a ap- 
partenu à Cicéron  : & comme  fon  ar- 
xlîiteébe  lui  promettoit  de  la  tourner 
de  manière  qu’aucun  des  voifins  n’au- 
roit  vue  fur  lui,  ^ Bien  loin  de  cela  ^ 
dit  Drufus,  vous  me  fere-^  plaijir  d'em- 
ploier  ce  que  vous  ave-^  d’habileté  dans 
votre  art  à faire  enforte  que  tout  le 
monde  puijfe  voir  tout  ce  *que  je  ferai. 

Il  réfulte* de  tous  ces  faits  que  Drufus 
laiffa  une  réputation  au  moins  équivo- 
que. Et  je  ne  facile  aucun  écrivain  qui 
le  loue  fans  exception,  fi  ce  n’eft  Vel- 
leïus , vil  adulateur  , qui  par  là  faifoit 
baflèment  fa  cour  à Livie  & à Tibère 
ifius  de  ce  Tribun; 

La  'mort  de  Drufus  fut  un  plein 
triomphe  pour  fes  ennemis  : & le  Con- 
fui  Philippe  fit  cafier  toutes  fes  loix 
par  un  feul  décret  du  Sénat , comme 
portées  contre  les  aufpices , & dès-li 
nulles  de  plein  droit.  Ainfi  toutes  cho- 
fes  retombèrent  auflîtôt  dans  l’ancien 


Ah.  R. 

Av.  J.  C.  pi. 

reii.  n.  14. 

Voyez  ea- 
core  Plut, 
Grac.  Ger. 
Reip, 


Toutes  fes 
loix  font 
nullées. 

Ctc,  pro  Do- 
mo  f n.  41. 


a Tu  verà , (î  quid  in  te 
arcis  cil , ira  compone  do- 
mutn  meam  , ut  quidquid 


agam  ab  omnibus  petrpici 
pudic. 
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An.  R.  66i.  état , & les  Chevaliers  reftér^nt  feuls 
Av.  J,  c.^i.  polTeflSon  des  jugemens. 

ar°va'*”s'  réfolureiic  de  profiter  de  l’occa- 
pour  Infor-  fioti  poiit  écrafet  leurs  adverfaires.  Ils 
«U»  avoient  tin  Tribun  prêt  à les  fervir  fe- 
avoieiu'’fa-  lon  leurs  vûes.  C’éroit  ce  Q.  Varias, 
vmiféies  AI- venoit  de  les  défaire  de  Drufus, 
homme  vafte , déplaifant  dans  route  fa 
perfonne  , de  néanmoins  qui  avoir  du 
crédit  auprès  du  Peuple  par  le  talent 
de  la  parole,  qu’il  polTédoit  en  un  dé- 
gré  au-defTus  dj^  médiocre.  On  préren- 
\nf  aurore  eu  peine,  à prouver  fa 

' ’ ’ qualité  de  citoien  Romain  : cependant 

il  ofoit  trancher  de  ^l’important  dans 
* Hybrida.  Rome.  Et  ce  * métifj  car  c’eft  ainfi 
qu’on  le  furnummoit,  fe  rendit  redou- 
table aux  plus  illuftres  perfonnages 
de  la  ville  & du  Sénat. 

Il  propofa  une  loi  pour  ordonner 
que  l’on  informât  contre  ceux  dont  ^ 
les  mauvaifes  pratiques  avoient  forcé 
les  Alliés  de  prendre  les  armes.  Cette 
accLifation  regardoit  les  premiers  Sé- 
nateurs , qui  avoient  eu  tant  deliaifon 
avec  Drufus,  & par  lui  avec  les  Alliés. 
Jufqu’où  avoient  été  ces  liaifons  , c’eft 
ce  qu’il  nous  eft  impoftîble  de  deviner 

a Quorum  dolo  {nala  Sodi  ad  arma  ire  coaâi  cf- 
fent.  FaL,  Maxm 
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danç  les  épaifTes  ténébies.qi.ii  envelnp-AN.  R.  <<fi. 
petit  les  tems  que  nous  traitons.  Mais^^*^*^' 
il  eft  hors  de  doute  qu’au  moins  ces 
illuftres  Romains  n’avoient  aucune 
part  à une  révolte , qui  mit  Rome  dans 
un  des  plus  grands  dangers  qu’elle  ^aic  - 
jamais  courus.  , ' 

Le  Scqatfe  voiant  ainfi  attaqué,  Appian;' 
tous  Tes  efforts  pour  empccher  que  la*'^'^'  ,*  *' 
loi  ne-  paffât.  On  trouva  même  des 
Tribuns  qui  s’y  oppoférent  en  forme. 

Mais  les  Chevaliers  fe  rendirent  maî- 
tres de  Ja  place  publique  &:  de  la  Tri- 
bune l’épée  nue  à la  main , & firent  au- 
torifer  la  loi  par  les  fuffrages  du  peuple. 

Ceux  qui  faifoient  paffer  la  loi  Varia 
par  des  voies  fi  violentes , étoient  en 
même  tems  les  Juges  deftinés  à la  faire 
exécuter.  Ainfi  il  ed  aifé  de  voir  quel- 
le'jridice  les  accuC's  pouvoient  atten- 
dre. Le  nombre  en  Fut  très-grand  : 
pendant  que  la  guerre,  qui*éclata  bien- 
tôt après,  faifoit  fermer  tous  les  Tri- 
bunaux , celui  qui  connoiffoit  de  cette 
efpéce  ‘de  crime  privilégié , étoit  feul 
en  exercice. 


Cotra  eft  le  plus  connu  de  ceux  qui  cotta  ac- 
fuccombérent  à cet  orage.  Le  neveu 
de  Rutilius  ne  pouvoir  pas  échaper  à méat, 
la  vengeance  des  Chevaliers.  Nous 
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An.  R.  «Si.  avons  déjà  obfervé  qu’il  étoit  Orateur  î 
^y*^*c*^'*  mais  plus  recommandable  parla  net- 
teté & la  fülidicédu  difcours  , que  par’ 
la  force  & la  véhémence.  Il  s’antma 
néanmoins  en  plaidant  pour  lui  - mê- 
me dans  de  fi  trilles  cifconllances.  11 
n’entreprit  point  de  fiéchir  fes  Juges , 
de  qui  il  n’efpéroit  rien  : mais  imitant 
la  fermeté  de  fon  oncle,  il  leur  repro- 
cha leur  injuftice  : il  parla  avec  no- 
blelTe  de  la  pureté  de  fa  conduite  , de 
fes  vues  de  bien  public,  de  fon  zèle 
1 pour  fa  partie:, & après  avoir  plutôt 
-infulré  des  Juges  vendus  à l’iniquité, 
que  fait  fon  apologie  , il  s’exila  volon- 
tairement. C’etoit  la  fécondé  difgrace 
que  lui  artiroit  la  cabale  ennemie  duSé- 
nat  : peu  de  tems  auparavant  elle  lui 
ayoit  fait  manquer  la  charge  deTribun. 
Rutilia  fa  mère  l’accompagna  dans  fon 
exil , & ne  revint  à Rome  qu’avec  lui. 
Car  il  fut  aiu bout  de  quelque-s  'années 
rétabli  par  Sylla,  & il  parvint  aux  pre- 
mières dignités , & à la  réputation  d’un 
des  plus  grands  Orateurs  de  Rome. 

Scaurus  fc  Scaurus  fut  aulïi  appellé  en  juge- 

get'parfa^fer*  même  prétexte,  mais  il 

nietc  & fa  611  fortit  plus  heureufemeiit.  Cépion, 
in  l’a  voit  accufé  peu  de  tems  aupara- 

Oret.proM,  vant  de  concuflion , fut  encore  ici  fon 

Scaufo* 
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accafateiir  : 1k:  de  plus  il  engagea  le  an.  r.  esj. 
Tribun  Q.  Varius  à citer  ce  vénérable  ^v.  J.  c.  ?i. 
Vieillard  devant  raflfemblée  du  Peu- 
ple, & à inveéliver  contre  lui.  Scaurus 
accablé  fous  le  poids  des  années,  & 
relevé  depuis  peu  de  maladie,  malgré 
cous  fes  amis , qui  vouloient  le  détour- 
ner de  s’expofer , dans  l’état  où  il  étoir , 
a la  fougue  de  la  multitude,  compa- 
rut au  jour  marqué.  Il  écouta  patiem- 
ment toute  la  déclamation  du  Tribun  : ^ ‘ 

& lorfqu’il  eut  été  fommé  de  répon- 
dre, il  ne  dit  que  ce  peu  de  mots  : ^ 

Q.  irius  Efpagnol  de  naîfjance  ac- 
qufe  M.  Scaurus  Prince  du  Sénat  d'a- 
voir foulevé  les  Alliés.  M.  Scaurus 
Prince  du  Sénat  le  nie.  Il  n'y  a point 
de  témoins.  Auquel  des  deux  Romains  j 
voule-:^-vous  en  croire?  Cette  défenfe  fi 
courte  , mais  fi  pleine  de  dignité,  fit 
impreffion  -fur  le  Peuple  , déconcerta 
le  Tribun , & rendit  inutiles  tous  fes 
efforts  & ceux  de  Cépion.  L’affaire 
n’alla  pas  plus  loin. 

Marc- Antoine  ne  fe  tira  pas  du 
danger  à fi  peu  de  frais.  Se  voiant  ac- 
cufé,  il  mit  en  œuvre  toutes  les  forces 
de.  fon  éloquence  , & emploia  pour 
lui-même  ces  reflorts  dont  il  s’étoît 
fervi  fi  utilement  pour  les  autres.  U 
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Ah.  r,  66i.  s’attendrit , il  fupplia,  iliparla  avec  tant 
J*  c.  ^11.  Je  contention  , que  Cicéron,  témoin 
oculaire  , alFure  l’avoir  vu  toucher  la 
Gc.  Ta/c.  terre  du  genou  , dans  l’ardeur  & l’inf- 
tii*  î7-  tance  de  fes  prières.  11  fut  abfous , & 
meme  eut  un  commandement  l’an- 
née fuivante  dans  la  guerre  contre  les 
Alliés.  • 

variusiui-  Pour  achever  ce  qui  regarde  les  fui- 
ÎTanné  parï  tes  de  la  loi  Varia  ^ j’ajouterai  que  par 
propre  loi  un  retour'des  plus  furprenans , Varius  , 
^cmen^"*  lotfqu’il  fut  forti  de  charge , Ait  aceufé 
Cic.Bmto^Sc  condanné  comme  étant  lui- meme 
Aatl  Detr.  t^^ns  le  cas  de  fa  propre  loi.  Il  n’en  fut 
iji.  «i.  pas  quitte  pour  l’e^fil , mais  il  périt  mi- 
lérablement  au  milieu  des  plus  cruels 
fupplices.  Freinshémius  conjeélure 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  que 
réduit  à errer  dans  l’Italie  , il  tomba 
entre  les  mains  de  quelques-uns  des 
Alliés,  qui  lui  firent  fubir  la  jufte  peine 
de  tous  les  crimes.  Car  outre  le  meur- 
tre de  Dmfus , Cicéron  l’accu fe  enco- 
re d’avoir  fait  périr  * Q.  Métellus  par 
Je  poifon.  Mais  ce  que  je  raconte  ici 
n’arriva  du’au  bou.t  de  quelque  tems. 
lei  Aliiéj  Sur  la  fin  du  Confulat  de  Philippe 
à^a  itete!  peuples  d’Italie  prirent  les  demie- 

♦ Je  n'ofe  décider  qui  était  ce  MiteUus.  La  familU 
des  Métellus  était  alors  très-nombrtufe. 
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res  mefuresi|iour  concerter  leur  révol-  an.  r.  efu 
• te.  La  mort  cfe  Driifiis  & la  loi  Varia 
avoient  achevé  de  leur  perfuader  qu’ils 
n’avoient  rien  à attendre  de  Rome  ; ils 
avoient  perdu  leur  proteéteur;  & mê- 
me le  plus  grand  de  tous  les,  crimes 
étoit  alors  celui  de  les  .avoir  favorifés. 

Ils  conçurent  donc  qu’il  ne  leur  reftoit 
abfolument  que  la  voie  des  armes 
pour  emporter  de  force  ce  que  jamais 
on  ne  leur  accorderoit  volontaire-  ’ 
ment.  # 

Comme  les  Romains  étoient  a(Tez  H*  s’arran- 
occupés  de  leurs  dilTenfions  inteftines,  dr'aépubl'i'- 
les  Alliés  eurent  le  tems-de  s’arranger  que- 
entre  eux  , & de  raire  leurs  préparatifs,  ^ciog.  i.  • 
Ainli  ce  ne  furent  point  des  mouve-  xxxvii. 
mens  tumultueux  : tout  fut  conduit 
avec  ordre  , avec  fyftême  , & par  des 
délibérations  mûrement  pefées.  Ils 
formèrent  le  plan  d’une  République 
Italique  fur  celui  de  la  République 
Romaine.  Ils  établirent  pour  capitale 
. & pour  (îége  de  leur  gouvernement  la 
ville  de  Corfinium  * dans  le  pays  des 
Péligniens,  & ils  la  nommèrent  Italie 
que  J comme  la  commune  patrie  & la 

* Cette  ville  f qui  ejlrui-  S<Amoa%  dans  Vjibbruq-{e 
née,t  était  à peu  de  difian-  citirieure. 
ce  de  Sulmo,  aujourd’hui 
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An.  r.  g6u  métropole  de  tous  les  pttiples  de  TI- 
Av.  J.  c.pr.  ligués  enfemble.  Us  y tracèrent  ■ 
' une  grande  place  , & un  palais  pour  le 

Sénat  , qu’ils  compoférent  de  cinq 
cens  déparés.  Us  eurent  foin  auflî  de 
fortifier  cette  ville;  & d’y  amafler  tou- 
tes fortes  de  provifions , argent  , vi- 
vres , munitions  de  guerre.  Enfin  on 
y amena  de  toutes  les  parties  de  l’Ita- 
lie les  otages  des  différens  peuples  qui 
entroient  dans  raflbciation.  Leur  Sé- 
nat, comm^celui  de  Rome,  devoir 
avoir  l’adminiftration  générale  des  af- 
faires : & c’étoit  auffi  de  ce  même 
corps  que  l’on  tiroit  les  Magiftrats , & 
les  Commandans  des  armées.  Us  créè- 
rent deux  Confuls,  de  douze  Préteurs. 

' Les  Confuls  étoient  Q.  Pompédius 

Silo , de  la  nation  des  Marfes  , Ôc  C. 
Aponius , ou  félon  d’autres  Papius 
Mutilus,  Samnite.  Ces  deux  Chefs  > 
aiaiit  chacun  fix  Préteurs  fous  leurs 
ordres , partagèrent  l'Italie  en  deux 
' Provinces  ou  Départemens.  Le  pre- 
mier eût  pour  fon  partage  le  pays  le 

f>lus  voifin  de  Rome  vers  l’Occident  & 
e Nord  , & le  fécond  commanda  dans 
le  refte  de  l’Italie  du  côté  de  l’Orient 
& du  midi. 

Les  principaux  des  peuples  qui  fe 

révoltèrent  , 
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révoltèrent, •furent  les  Mar  Tes  & les  Av.J.c.cti. 
Samnites.  Les  premiers  ont  meme  don- 
né  leur  nom  à cette  guerre,  qui  eft 
foiivenc  appeilée  la  guerre  des  Mar- 
fes.  Les  Samnites,  qui  avoient  autre- 
fois défendu  leur  liberté  contre  les 
Romains  pendant  plus  de  foixante  dc 
dix  ans  , fe  montrèrent  aulTi  les  plus 
opiniâtres  dans  la  révolte,  & furent  . . 
les  derniers  à pofer  l»es  armes,  après 
avoir  été  en  grande  partie  extermi- 
nés,.  fur-tout  par  Sylla  qui  étoit  leur 
ennemi  implacable.  Avec  ces  deux 
peuples , tous  les  .autres  qui  rempli f- 
foient  le  pays  entre  les  deux  mers  de- 
puis le  Liris,  aujourd’hui  Gar'igliano  ^ 
jufqu’à  la  mer  Ionienne  , c’eft-à-dire  à 
peu  près  tout  ce  que  nous  appelions  le  ' 
Roiaume  de  Naples , prirent  les  armes 
pour  la  querelle  commune.  Il  ne  refba 
prefque  d’Aüiés  aux  Romains  que  les 
Ombriens,  les  Tofeans,  & les  Latins. 

La  Gaule  Cifalpine,  qui  depuis  a été  ap- 
pellée  Lombardie , ne  prit  point  de  part 
à cette  guerre.  Les  Gaulois  qui  l’habi- 
toient  n’étoient  point  Alliés, mais  fu  jets: 

& leur  pays  étoit  traité  en  Province  ÿ 
c’eft-à-dire,  en  pays  de  conquête.  11 
n’étoit  pas  même  compris  dans  ce  que 
les  Romains'appelloienc  alors  Italie.  ^ . 

Tome  IX*'  Aa 
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L.  Julius  Cæsar, 

P.  Rutilius  Lupus. 

Le  premier  fang  fut  verfe  à Afeu- 
liim  , anjoiird’Lui  Afcoli,  dans  la  Mar- 
che d’ Ancône.  Les  Romains,  fur  les 
avis  qui  leur  venoient  de  toutes  parts 
que  les  peuples  d’Italie  fe  préparoient 
à fe  foulever , envoicrent  dans  les 
différens  cantons  des  hommes  fCirs 
pour  épier  ce  qui  jfe  palfoit.  L’uh 
d’eux  aiant  vû  un  jeune  homme,  que 
l’on  menoit  en  orage  d’Afculum  à 
Corhnium  , en  avertit  Q.  Servilius , 
qui  commantloic  dans  le  pays.  Servi- 
lius accourt,  & par  la  plus  ^grand,e 
de  coures  les  imprudences  il  prend  un 
ton  de  hauteur  avec  des  efprits  aigris, 
qui  ne  clierchoienc  qu’une  occafion 
d’éclater.  Il  traita  les  Afculans  com- 
me s’ils  eulfent  été  des  efclaves  , ' 

leur  fit  les  plus  grandes  menaces.  Mais 
les  menaces  font  bien  frivoles  quand  i 
elles  ne  font  pas  foutenues  par  la  force.  : 
Les  Afculans  irrités  fe  jettent  fur  lui , - i 

le  malTacrent  avec  fon  Lieutenant  i!| 
Fontéius,  & enfuite  font  main  balTe  i 
fur  tous  les  Romains  qui  fe  trouvè- 
rent dans  leuj  ville.  ; 

Ce  raalTacre  fut  le  fignal  de  la  réi  [ 


Digitizecl  by 


C>iK  Ile 


1 


JüLius  ET  Rütilius  Cons.  55^ 
volte  généi'ale  de  l’it.'ilie.  Tous  IcsAk.  r.  ««£. 
peuples  que  j’ai  marqués  ci-devant , 
prirent  les  armes.  Mais  les  premiers 
qui  fe  fignalérent  furent  les  Marfes , à 
la  tête  defqiiels  étoit  Pompédius  Silo , 
le  principal  boutefeu  de  cette  guerre. 

Les  autres  ne  tardèrent  pas  à fuivre 
cet  exemple.  Tous  leurs  arrangemens, 
minutés  de  longue  main,  furent  bien- 
tôt exécutés.  Armées  & Généraux  fe 
mirent  en  campagne  : & le  péril  pa- 
rut grand  aux  Romains , qu’il  fut 
déclaré  qu’il  y avoit  tumulte  \ c’eft-à-^ 
dire  , guerre  importante  & dange- 
reufe.  En  conféquence  toute  affaire 
cefla  dans  la  ville  : tous  les  Tribunaux , 
à l’exception  néanmoins  de  celui 
qui  étoit  établi  pour  la  loi  Varia,  fu- 
rent fermés  : le  peuple  quitta  la  toge , 
habit  de  paix,  & prit  la  cafaque  mili- 
taire : de  Rome  devint  comme  une 
ville  de  guerre.  Les  Confuls  partirent 
l’un  & l’autre  pour  aller  faire  tête  aux 
ennemis , mais  ils  prirent  la  précaution 
de  laifTer  des  troupes  dans  la  ville  en 
cas  d’infulte.  Us  fe  firent  accompa- 
gner de  Lieutenans  Généraux  choifîs 
entre  les  plus  illuftres  guerriers , Ma- 
rins , Sylla,  Cn.  Pompéius  Strabo 
père  du  grand  Pompée , T . X)i- 

Aa  ij 
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An.  «<i.  (luis,  qui  avoir  triomphé  deux  Jois  , 
Ay.  J.C.  90.  jgj  Scordifques  après  la  Prérurc  , 
Sz  des  Efpagnols  après  fon  Confular. 
L’Hidoire  fait  encore  mention  de  (2- 
Mctelliis  Pins  , de  Cépion  , & de  plu- 
fîeurs  auTres.  Rutdius  eut  pour  dépar- 
tement les  Marfes  , & Julius  le  Sam- 
nium.  Dès  cette  première  campagne 
il  y eut  de  part  &c  d’autre  cent  mille 
hommes  fous  les  armes  , fans  compter 
les  garnifons  des  places. 

Amiiaffade  Avant  néanmoins  que  d’entrer  en 
adion,  les  Alliés  envoiérent  une  Am- 
avant  que  ballade  aux  Romains  pour  faire  un 
aalon"  dernier  effort,  ôc  repréfenrer  la  juftice 
de  leurs  prétentions , puifqu’ils  ne 
demandoient  qu’à  devenir  les  cîtoiens 
<i’une  ville  dont  la  grandeur  écoit 
en  partie  leur  ouvrage.  Ils  penfoienc 
vraifemblablement  que  leurs  prières  , 
foLUenues  de  leurs  armes  , auroient 
plus  d’effet  que  par  le  palfé.  Mais 
Je  Sénat  , toujours  fidèle  à la  maximei 
Romaine  de  ne  fe  laiffer,  jamais  don- 
ner la  loi,  répondit  » Que  fi  les  Al- 
3>  liés  reconnoiffoient  leur  faute  ôc  fe 
» foumettoient,  on  pourroit  les  écou- 
»»  ter.  Qu’autrement  ils  n’entrejprif- 
>j  fent  pas  d’envoier  des  Ambafiades 
» à Rome.  « Ainfi  toute  efpérance 
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c3e  paix  éranc  bannie,  les  hoftilités^^^ 
commencèrent.  Av.  J,  c.  <>0. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que 
parmi  les  peuples  qui  fe  foulevérenr, 
le  concert  fût  entièrement  unanime  , 

& qu’il  n’y  reftât  aucun  ami  des  Ro- 
mains. La  chofe  en  foi  n’eft  pas  pof- 
fble  : & Vellcius  cire  avec  complai-  vdl.ii.ii. 
-fance  l’exemple  de  Ton  trifaïeul  Mi-  ' 

natius  Magius;  qui  defcendoit  de 
Décius  Magius , ce  fidèle  & conftant  p'oye^Hiji. 
allié  de  Rome  lors  de  la  révolte 
Capoue.  Minatius  , héritier  des  fen- i.’ 
timens  de  fen  aieul  , leva  dans  le  * 
pays  des  Hirpiniens  une  légion  , qu’il 
joignit  aux  troupes  - Romaines , & .fe  ' 
fgnala  dans  le  cours  de  la  guerre  par 
plufeurs  exploits  importans.  Auflî 
en  fut-il  récompenfé  : il -fut  fait  ci- 
toien  Romain  nommément , & fes 
deux  fils  furent  créés  Préteurs,  dans 
un  tems,  où,  comme  Velléius  a foin 
de  le  marquer,  la  République ' n’en 
avoir  que  fix. 

Nulles  guerres  ne'  fe  font  plus  a*uel-  cruautér 
lement  que  les  guerres  civiles  c’en 
croit  une  ici  véritablement,  comme  Dcodor.  & 

Dl«  apud 

* Ce  pays  fui  fait  partie  re,  dans  le  Roiautne  de 
de  celui  que  nous  api'cUons  Naples, 
la  Priacipamé  lilcéiicu* 

A a iij 
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. «561.  je  l’ai  obfervc  d’abord.  Plus  les  hom- 
font  lies  par  des  nœuds  étroits 
factés,  plus  les.  haines,  fi  ces  nœuds 
font  une  fois  rompus,  deviennent 
violentes.  Les  Alliés  fe  portèrent  à 
toute  forte  d’inhumanités , & contre 
les  Romains,  & contre  ceux  des  Ita- 
liens qui  demeuroient  fidèles  à Rome  ; 
ëc  pour  avoir  un  digne  infiniment  de 
leucs  cruautés,  ceux  d’Afculum  mirent 
en  liberté  un  Cilicien  chef  de  Pirates, 
que  les  Romains  avoient  pris  de  mis 
fous  la  garde  des  habitans  de  cette  ville. 
Rien  ne  fut  épargné , non  pas  meme 
les  femmes  Sc  les  enfans.  Ils  s’éroient 
avifés  d’un  fuppliceinoui  pour  les  fem- 
mes, à qui  ils  arrachoient  les  cheveux 
& la  peau  de  la  tête.  Et  ceux  de  * Pin- 
na,  n’aiant  point  voulu  prendre  part 
à la  révolte  , virent  leurs  enfans,  qui 
étoient  tombés  par  malheur  éntre  les 
mains  des  rebelles,  égorgés  à leurs 
yeux.  Il  efi  bon  que  IHifioire  con- 
ferve  le  fouvenir  de  ces  faits  horri- 
bles ,,  pour  faire  honte  au  genre  hu- 
main de  fa  barbarie. 

Le  Leéleur  efi  eii  droit  d’attendre 
• ici  un  récit  d’opérations  guerrières 
très  - importantes  , rencontres  fans 

♦ Civita  di  Penna  dans  l'Aàbru^^e  Ultirieure, 
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nombre,  batailles,  ficges  de  villes. an.  R.  «sx. 
Aiais  j’ai  déjà  averti  que  le  tems  que^'^’-^‘ 
nous  trairons  eft  peut-être  de  toute 
THifloire  de  la  République  Romaine 
le  pins  ftcrile  en  mémoires  un  peu  in- 
Rruélibs.  Nous  n’avons  que  des  abré- 
gés, faits  même  avec  peu  de  goût; 

& Appien,  qui  fournit  plus  de  détail 
que  les  autres , n’ofire  prefque  qu’une 
lifte  féche  & ciiétive  d’actions  ou  peti* 
tes,  ou  racontées  petitement,  fansliai- 
fbn  J fans  cxpofition  des  caufes  & des 
circonftances , fans  aucun  de  ces  traits 
qui  peignent  les  hommes , & qui  ren- 
dent i’Hiftüirc  utile  & agréable  en 
même  tems.  Je  ferai  donc  obüeé  de  me 
contenter  de  donner  une  idée  en  gros 
de  la  fuite  des  faits,  & de  choiftr 
ceux  qui  feront  les  plus  intérelfans. 

Dans  les  commencemens  les  Alliés  les  AHiés 


eurent  prefque  par-tout  l’avantage  ; 
de  Freinshemius  trouve  aftez  heureu- 
feinent  la  caufe  de  cette  fupétiorité, 
dans  l’union,  la  concorde,  le  zèle,  qui 
accompagnent  ordinairement  les  nou- 
velles enrreprifes  : au  lieu  que  les  dif-, 
fenfions  dont  Rome  étoit  pleine  re-J 
fluoient  jufques  dans  les  armées.  1 
Le  Conful  Rurilius  aigrit  le  malj 
par  fes  foupçons  injuftes  & mal  fon- 

A a iv  ^ 
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Ak.  r.  <f<îa.  des.  Comme  il  remarqua  que  les  en- 
Av.  J.  0.^0.  ccoienc  inftruirs  à point  nom- 

mé de  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  fon 
camp,  il  fe  perluada  que  c’etoienc  les 
premiers  Officiers,  les  Nobles,  qui 
toujours  d’intelligence  avec  les  Alliés 
leur  donnoient  ces  avis  : fans  plus 

ample  examen,  il  en  écrivit  au  Sénat,^ 
Ces  Lettres  alloient  tout  mettre  en 
combuftion  dans  Rome.  Heureufe- 
inent  on  découvrit  des  efpions'.  Mar- 
fes , qui  fe  mêloienc  avec  les  foiira- 
geurs  Romains  5 qui  enrroient  meme 
ilans  le  camp,  comme  il  eff  bien  aifé 
dans  une  guerre  où  la  langue  , les  ha- 
billemens , les  armes  font  les  memes 
' des  deux  parts;  &c  qui  enfuite  aver- 
tilfoient  leurs  Generaux  de  tour  ce 
qu’ils  avoient  pu  apprendre.  Ainfi  les 
îoupçons  fe  calmèrent,  & la  tranquil- 
L’jKtcution  lité  fe  rétablit.  Pour  la  cimenter, 
^iVra'fp^n-*"  Sénat  ordonna  que  l’exécution  de  la 
due.  loi  Varia  demeureroit  fufpendue  tant 
of.'pro’cor-  guerre  dureroit  : c’étoit  une 

«e'.  fource  de  divifion,  que  le  Sénat  ar- 
rêta fort  à propos  par  la  fagelfe  d(î 
xürius  fon  décret. 

tuèm!nr"aû  Il'patoit  cjue  le  Conful  Rutilius 
confuid’évi- ^foit  un  petit  efprlt , îaloux  , ombra- 

UT  le  coni-  a.  C ^ I 1 1 • 

bat.  geux,  de  plus  avide  de  gloire  que  ca- 
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pable  de  la  mciicer.  Marins , qui  écoit  An.  Ri  eez. 
fon  parent,  lui  .confeilloit  de  traîner 
la  guerre  en  longueur,  fans  doute  pour 
donner  le  cems  au  premier  feu  des 
Alliés  de  s’amortir  ; Sc  de  plus  il  re- 
préfentoit  que  les  vivres  abondoienc 
dans  le  camp  Romain,  & nepouvoient 
leur  manquer  pendant  qu’ils  avoient 
la  communication  libre  avec  Rome , 

& avec  toute  cette  grande  partie  de 
l’Italie  qui  étoit  derrière  eux,  au  lieu 
que  les  ennemis , dans  le.  pays  def- 
quels  fe  faifoit  la  guerre,  feroient 
bientôt  réduits  à la  difette.  Rmilius 
s’imagina  que  Marius  en  propofant  ce 
pl^n  de  conduite  ne  confuhoit  que  les 
intérêts  de  fon  ambition  ; qu’il  vou- 
loit  que  l’année  fe  palîat  dans  l’ina- 
, ébion  , afin-  d’être  créé  Conful  pour 
la  feptiéme  fois  , & d’avoir  l’honneur 
de  terminer  la  guerre.  Dans  cette  pen- 
fée  il  rejetta  bien  loin  les  confeils  de 
Marius,  & s’en  trouva  mal. 

Il  étoit  campé  fur  le  * Tolenus  , 
petite  rivière  du  pays  des  Marfes,  Si  elè  vaiucu  Sc 
au-deÏÏous  de  lui  du  même  côté  à quel- 
que  diftance  étoit  Marius.  Ils  avoient 
fun  & l’autre  un  pont  fur  cette  rivière  : 
éç  vis-à-vis  d’eux  J mais  plus' près  du 

* Le  Tarano  dans  l’JUtbru^je  Ultérieure. 
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R.  66t,  ponr  tle  Marins , étoit  fur  l’autre  bord 
Av. J. c. ^0.  Vettius  Caton,  l’an  .des  Préteurs  des 
Alliés.  Celui-ci,  conjedurant  que  le 
Conful  palleroit  le  Tolcnus  pour  ve- 
nir l’attaquer,  plaça  une  embufcade 
fur  le  chemin  dans  un  vallon  fort  ob- 
fcLir.  Sa  rufe  lui  réufllt.  Rutilius  vint 
à lui  : & pendant  qu’ils  en  étoienc 
aux  mains , les  troupes  embufquées 
parurent  cour  d’un  coup,  attaquèrent 
l’armée  Romaine  , & y mirent  le  dé- 
fordre.  Il  périt  dans  ce  coinbat  huit. 

• , mille  Romains,  foit  tués  pat  le  fer, 

foir  pouflfés  par  les  ennemis  dans  la 
rivière,  & noyés  miférablement.  Le 
Conful  lui-mcme  reçut  une  bleffure 
à*  la  tête,  dont  il  mourut. 

Marins  fit  bien  voir  alors  qu’il  en 
favoic  plus  que  ni  l’un  ni  l’autre  de 
çes  deux  Généraux.  J’ai  dit  qu’il  étoit 
campé  au  delTous  du  Conful.  Aiant 
donc  deviné  ce  qui  fe  palToit  par 
la  vue  des  corps  des  Romains  que 
portoit  vers  lui  le  courant  de  l’eau , 

■ il  part  dans  le  moment,  & trouvant 
le  camp  de-Vettius  dégarni,  il  s’en 
empara  prefque  fans  réfiftance.  Ainfi' 
le  vainqueur  privé  de  fon  camp  sè 
de  fes  , palgages , fut  obligé  de  pafTef 
là  nuit  fur  le  champ  de  bataille,  $c 
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fe  retira  dès  le  lendemain  fans  pou- An.  r. 
voir  tirer  aucun  fruit  de  fa  vidoire. 

On  peut  Juger  que  la  défaite  & la  Douleur 
mort  de  Rutilius  cauférent  une  m-an- ^ 

JJ,  , _ -K  f • ° lion  dans  Ro- 

de douleur  dans  Rome.  Tviais  cette  me. 

douleur  fut  bien  augmentée , lorfquc 
le  corps  de  ce  Conful,  & ceux  de 
’pludeurs  autres  illuftres  perfonnages 
tués  dans  le  meme  combat,  y furent 
raportes  pour  être  mis  dans  les  tom- 
beaux de  leurs  pères.  Ce  fut  dans 
toute  la*  ville  un  deuil  & une  confter- 
nation  générale , qui  durèrent  plu-, 
fleurs  jours.  Le  Sénat  appréhenda  que  i 
de  pareils  fpeétacles , s’ils  fe  renou- 
velîoient,  ne  découragealTenr  tout-à- 
fiit  les  citoiens  : «St  il  ordonna  qu’à  l’a- 
venir ceux  qui  feroient  tués  à la  guer- 
re falfent  inhumés  fur  les  lieux.  Les 
Alliés '.firent  un  femjblable  décret  de 

IA  r 

eur  cote.» 

Cépion  commandoit  un  corps  d’ar-  espion , 
mee  comme  Lieutenant  de  Rutilius , 

& remporta  avec  fes  trotipes  un  avan-  pém  dans 
rage  allez  confidérable  j qui  fur  la  eau- 
fe  de  fa  perte.  Car  en  confcquence  de  '«oe  grande- 
ce  fuccès,  le  Sénat  aiant  ordotuié 
que  ce  qui  reftoic  de  foldats  de  l’ar- 
mée de  Rutilius  falfent  partagés  entre 
Marins  ôc  lui , il  le  crut  tout  d’un  coup 

A a vj 
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a.  devenu  aaOî  grand  Général , que  celui 
A\'.  J.  c.  50  femblolt  l’égaler  dans  ce 

décret  : & cette  préfomption  le  dif- 
pofa  d’autant  mieux  à donner/ aveu- 
glément dans  le  piège  que  lui  tendit 
Pompédius. 

Ce  rufé  Italien,  qui  avoir  fon  camp^ 
alTez  peu  éloigné  de  celui  de  Cépion  , 
vint  le  trouver  pendant  la  nuit , lui 
donnant  à entendre  qu’il  vouloir  chan- 
ger de  parti  & s’atcacher  aux  Romains. 
Pour  gages  de  fa  foi , il  lui  amenoic 
comme  orages  deux  enfans  , tqu’il  di- 
foit  être  les  fi.éns  , mais  qui  n’étoient 
que  des  efclaves.  De  plus , feignant 
de  craindre  que  les  Alliés  ne  fe  ven- 
gealTent  de  fa  défection  en  le  dépouil- 
lant de  fes  biens,  Sc  de  prendre  par 
cette  raifon  la  précaution  de  fauver 
au  moins  quelques  débris  de  *fa  for- 
tune, il  apportoit  avec  lui  de  préten- 
dus lingots  d’or  & d’argent , c’eft-à- 
dire , du  plomb  doré  & argenté. 

Sur  ces  preuves  Cépion  prit  con- 
fiance en  lui  : & le  fourbe  l’aiant  ex- 
horté à venir  fur  le  champ  attaquer 
le  camp  des  Alliés  , qui  feroient  bien 
déconcertés  lorfqu’ils.  fe  verroient  fans 
chef,  le  Romain  fuivit  ce  confeil  ai»ec 
une  pleine  fécurité , & fe  mit  en  mar- 
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elle.  Mais  PorapécHus  avoir  placé  dans  aw,  R-  egt. 
l’intervalle  des  deux  camps  uné  em- 
bufeade  : & lorfqii’il  fut  près  de  l’en- 
droit, il  monta  fur  une  colline  fous 
prétexte  d’aller  découvrir  la  conter 
fiance  des  ennemis,  mais  en  effet  pour 
donner  à fes  gens  le  fîgnal  dont  il 
éroit  convenu.  En  un  moment  Cépion 
fe  trouve  attaqué,  vaincu,  tué  lui- 
mème  , la  plys  grande  partie  de 
fon  armée  taillée  en  pièces.  Marins 
recueillit  ceux  qui  purent  échaper, 
de  les  'joignit  aux  troupes  qu’il  com-  ' \ 

mandoit. 

Jufqu’ici  les  affaires  des  Romains  vîaoire 
alloient  fort  mal.  Le  Conful  L.  Ju- 
luis  eut  le  premier  la  gloire  d’un  fuc-  fait  rsprin- 
cès  important  , qui  commença  à rele 
ver  leurs  efpérances.  Il  étoit  chargé  paix^ 
de  la  guerre  contre  les  Samnites,  qui- 
lui  donnohnit  tant  d’occupation,  qu’il 
ne  lui  fut  pas  podible  de  trouver  le 
tems  d’aller  à Rome  pour  fe  donner 
un  Collègue  en  la  place  de  Rutilius: 
enforre  que  depuis  le  ii  Juin,  jour 
de  la  défaite  6c  de  la  mort  de  cet  in- 
fortuné Conful  Julius  demeura  feul 
jufqu’à  la  fin  de  Tannée  à la"  tète  de 
la  République.  ^ 

Il  avoir  reçu  d’abord  un  échec , qui 
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An.  r.  €6x.  contribua  vraifemblablemenr  à !e  reii- 
Av.  J.  c,  po.  plus  prccantionné.  Il  vint  donc  fe 
camper  près  de  Papius,  General  des 
Samnites,  qui  afiiégeoit  la  ville  d’A- 
cerres  en  Campanie  : mais  content 
de  lui  donner  de  la  jalon  fie,  & de 
l’incommoder  dans  les  opérations  du 
fiége  , il  évitoit  d’en  venir  à une  ba- 
taille. Il  fe  vit  meme  obligé  d’afFoi- 
blir  Ton  armée  par  [a  rufe  de  l’enne- 
mi. Les  Rorriains  avoient  avec  eux 
des  Numides  auxiliaires.  Papius  fit 
amener  dans  fou  camp  Oxintas  fils 
de  Jugutthaj  qui  avoir  été  mis  en 
garde  à Veiioufej  & lui  aiant  fait 
prendre  tous  les  ornemens  de  la  . 
Roiauté,  il  le  montroit  fouvenr  aux 
Numides.  Ceux-ci  déferterenr  en  fou- 
le pour  aller  fe  rendre  auprès  de  leur. 
Roi  : & Julius  n’eut  d’autre  parti  à 
prendre  .que  de  renvoier  eft  Afrique 
cour  ce  qu’il  avoir  de  Numides  dans 
fon  armée. 

Papius  fier  de  ,fes  avantages  réfo- 
• lut  d’engager  le  combat  avec  le  Con- 
ful  Romain  : & voiant  qu’il  ne  for- 
toit  point  de  fon  camp  > le  méprifa 
affez  pour  entreprendre  de  forcer  fes 
^ rerrancliemens.  Les  Romains  fe  dé- 
féndirent  avec  courage,  & pendant 
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qu’ils  arrécoient  les  ennemis  à l’en-  An.  R.  csi. 
droit  de  l’acraque,  le  Conful  fit  for- 
tir  par  une  autre  porte  la  cavalerie  , 

W P}'-’  nant  les  Samnires  en  queue, 
les  mit  entiérenienc  en  défordre  : en- 
forte  qu’il  en  refta  fix  mille  fur  la 
place.  Cette  vicVoire  rendit  la  joie  & 
refpérance  aux  Romains.  Le  Conful 
fut  ŸT^ocl^mé  Imperator  par  fes  foldats  : 
ôc  à Rome  on  quitta  l’habit  de  guerre 
pour  reprendre  la  toge. 

Le  bonheur  n’accompagna  pas  Ju- 
lius jufqu’à  la  fin  de  la  campagne.  Il 
fouffrit  encore  une  perce  confidcra- 
ble  : mais  à laquelle  concrit>ua  peut- 
être  une  maladie  qui  le  mettoit  lior? 
d’état  d’agir  , & l’obligeoit  de  fe  faire 
psrter  en  litière  au  milieu  de  fon  ar- 
mée. Au  relie  tous  ces  combats , 8c 
plufieurs  que  j’omets , n’opéroient 
rien  de  décifif  : & la  guerre  fe  fou- 
tenoit  avec  une  égale  chaleur  8c  des 
forces  à peu  près  égales  de  part  8c 
d’autre. 


Marins  ne  s’y  diftingua  pas  par  de  vtâoîre 
grands  exploits.  Soit  nécelfité  des  . 

jonélures,  foie  peut-être  lenteur  8cm  achevée 
glaces  de  l’â^e  , il  paroi t que  le  fyftê- ' 
me  général  de  fa  conduite  ccoic  de 
ternporifer , de  ne  rien  hazarder.  U 
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A».  R.  vainquit  néanmoins  les  MaiTes  clans 
Ay.j.  c.ÿo,  combat  : mais  ils  étoient  venus 
l’attaquer  :.Sc  lorfqu’il  les  eut  poulTés 
dans  des  vicines  environnées  de  haies  , 
aiant  reiliarqae  qu’ils  avoient  deHa 
peine  à les  traverfer  en  fe  retirant  , 
li  craignit  de  rompre  lui  même  fes 
rangs,  & celTa  de  les  pourfuivre.  Syl- 
la  , comme  s’il  eût  été  deftiné  a ache- 
ver ce  qui  étoît  commencé  par  Ma- 
rins, fe  trouva  par  hazard , avec  le 
.corps  d’armée  qu'il  commandait , de 
l’autre  côté  de  ces  vignes.  Il  tomba 
fur  les  malheureux  Marfes , & en  fit 
im  grand*  carnage.  On  fait  monter  le 
ftombre  de  leurs  morts  dans  les  deux 
aélions  de  cette-  journée  à fix  mille. 
Dans  ce  combat  périt  Hérius  Afinius, 
l’un  des  principaux  Commandans  des 
Alliés,  qui  eft  vraifemblablement  le 
grand-pére  du  fameux  Afinius  Pol-  ‘ 
lion. 

Cette  nation  des  Marfes  étoit  très- 
belliqueufe;  & l’on  difoit  communé- 
ment dans  Rome  que  l’on  n’avoit  ja- 
, miis  triomphe  ni  des  Marfes,  ni  fans 
Mariuj  les  Mai'fes.  Peut-être  cette  confidc- 
évue  kcom- rendoit-elle  Marius  plus  cir- 
in  confpecb  à les  attaquer.  Quoi  qu’il  en 
foit , hors  les  occafions  dont  j’ai  parlé  > 
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il  fe  tint  opiniâtrement  renfermé  dans  Av.  R. 
forrcamp,  fans  erre  touché,  ni  des 
plaintes  de  fes  foldats,  ni  des  infnl- 
te^  des  ennemis.  Et  comme  un  jour 
Pompédius  Silo  s’avançant  à portée 
de  fe  faire  entendre  lui  crioit  à haute  • 
voix.  Si  vous  êtes  grand  Général^  Ma- 
rins ^ que  ne  couibattcq-vous  donc  ? 

Marins  I u i répond  i t , Mais  plutôt  vous  ^ 

Jl  vous  êtes  un  grand  Général  ^ fore 
moi  de  combattre. 

Plutarque  parle  encore  d’une  action , jilfe  retire 
dans  lat^ueile  les  foldats  de  Marins  “ 

fécondèrent  mal,  & ne  proütérent^ 

ffoint  de  l’avantage  que  les  ennemis 
eur  donnoient  fur  eux,  en  forte  qu« 
les  deux  armées  fe  retirèrent  dos  à dos. 

Peu  de  tems  après,  Marias  demanda 
fon  congé , & revint  à Rome , aiant 
beaucoup  perdu  de  fa  réputation.  Il 
alléguoit  pour  motif  de  fa  retraite 
des  rhumatifmes  qui  le  tourmentoienr 
beaucoup  , prétendant  que  depuis 
long-tems  il  ne  fe  foutenoit  que  par  un 
courage  au  delTus*de  fes  forces,  mais  ' , 
qu’enfin  le  mal  devenoit  fi  violent,  qu’il 
ne  lui  croit  plus  pollible  d’y  réfifter. 

Sefrorius,  quoiqu’il  n’a'it  point  eu  Sertotius  fc 
de  commandement  en  chef  dans  cette 
guerre,  fe  fignala  .néanmoins  par  un 
grand  nombre  d’actions  dignes  de 
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ak.  R..  (î5:.  mémoire.  Mais  Sallufte  fe  plaionoîc 
lui-même  de  n’en  être  pas  fnmiam- 
ment  inftruit , parce  que  d’abord  l’ob- 
fcuriré  de  celui  qui  les*avoit  faites , & 
enfuite  la  malignité  de  Tes  envieux , les 
, • avoient  enfevelies  dans  l’oubli.  Serto* 
rius  étoit  Quefteur  cette  année  , & 
avoit  pour  province  la  Gaule  Cifalpine. 
Aiant  reçu  ordre  d’y  lever  des  foldats 
& d’y  faire  fabriquer  des  armes,  il  s’ac- 
quitta de  cette  double  commiflion 
avec  une  activité  & une  vigueur  qui  le 
dilHnguérent  beaucoup  des  autres  jeu- 
nes gens  de  fou  âge,  mous,  inappliqués, 
& qui  regardoient  une  charge  comme 
un  titre  pour  faire  travailler  les  au- 
tres, de  fe  difpcnfer  eux- memes  de  tout 
travail. 

Tî  aunocîl  II  ne  s’eii  tint  pas  à ces  fonctions 
femimenr  à ti^anquilles , qui  demandent  des  foins, 
ce  l'ujet.  mais  qui  n’expofent  à aucun  danger. 

Il  fe  trouva  à plufieurs  combats,  où 
il  paia  de  fa  perfonne  avec  la  même 
bravoure,  dont  il  avoit  donné  des 
preuves  dès  fes  premières  années. 
Comme  il  alloit  aux  coups  fans  fe 
ménager  , il  reçut  fouvent  des  blelTu- 
res , & une  en  particulier  qui  lui  fit 
perdre  un  œil.  “ Mais  cette  difformité 

a Quo  îlîe  dehoneftantento  corporis  maxime  læ" 
tabatuc.  Sallufi, 
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<îe  foa  vifage  étoit  pour  lui  un  fujetAN.  R.  eci. 
de  joie  & de  triomphe.  Il  difoic  * que 
les  autres  ne  po'uvoient  pas  toujours 
porter  avec  eux  les  témoignages  de 
leur  bravoure;  qu’il  leur  falloir  quit- 
ter les  bra^relets , les  couronnes , &c 
les  autres  récompenfes  militaires.  Mais 
que  pour  lui , les  preuves  de  la  valeur 
l’accompagnoient  par-tout  ; & que  ' 
perfonne  ne  pouvoir  être  fpeétateur 
de  fa  difgrace  fans  être  en  même  tems 
l’admirateur  de  fa  vertu.  Le  peuple 
lui  rendit  juftice  ; & un  jour  qu’il  en- 
troit au  théâtre  , il  y fut  reçu  avbc  des  ' 
applaudilTemens  Sc  des  acclamations, 
que  n’obtenoient  pas  toujoius  aifé» 
ment  les  plus  anciens  Génétaux  de  les 
citoiens  les  plus  accrédités. 

La  vertu  eft  de  toutes  les  concU-  Deux  ef- 
lions  : & à la  fuite  de  l’un  des  plus 
grands  hommes  que- Rome  ait  pro- GrumentJm, 
duits,  je  ne  craindrai  point  de  citer 

. . n • 1 • t ! 1 1 r uiaictcile. 

ICI  une  action  admirable  de  deux  el* 
clavcs.  Je  ne  puis  en  marquer  le  tems 


a 7bS  /tîiv  9S 
«UK.  Ci,H  7U,  f^XpiuplK 

tS»  içtçficiiD  7riQi<pïiic;y  , 
ûxti*  iù  çpt- 

tsTU  ixi  «■'lisar» 
St^XVÜS'  iuiù  «l'i  7VS 


iiJpX’yxfixf  ffxpxfiivfir 

\ I \ 

:«  y/apie’fixjx  , rire 
i-^oyrc  lis  àptl^i 
■Iptx  cuptiopis 

StasT»?.  JV«f, 
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An.  r.  6gi.  précis  : mais  elle  appartient  cerraine- 
Av.J.c.fio.  ^ guerre  ilonr  j’écris  l’hiÜoi- 

re.  Les  Romains  alîiéoeoient  * Gru- 

O ^ 

mentum  dans  la  Lucanie  : & comme 
la  ville  éioit  aux  abois  , deux  efclaves 
fe  fauvérenr  dans  le  camp  des  'aflié- 
geans.  Bientôt  après  la  place  fur  eni- 
ne/,  n.  i}.  portée  d’alTaur,  de  livrée  au  pillage. 

Alors  les  deux  efclaves  couttenc  prom- 
temenrà  la  maifon  de  leur  mairrelLe  : 
ils  la  faifîlfcnr  avec  une  forte  de  vio- 
lence, & l’emménent  en  la  menaçant 
du  gefte  & de  la  voix  : S:  lorfqu’on 
leur  deniandoir  qui  elle  étoit,  ils  di- 
foient  que  c’éroir  leur  maitrelTe,  de 
une  mairrelTe  très  cruelle  , fur  qui  ils. 
alloient  fe  venger  de  tous  les  mau- 
vais trairemens  qu’ils,  en  avoient  fonf- 
ferts.  Ils  la  firent  ainfi  fortir  de  la 
ville  , & la  condui firent  dans  une  fùre 
retraite,  où  ils  la  caclicrent  avec  grand 
foin.  Puis  , quand  la  fureur  du  fqldat 
fut  palTce  , &:  que  tciut  fut  calme  dans 
^ , la  ville,  ils  l’y  firent  rentrer,  prêts  à 

lui  obéir  comme  auparavant.^Elle  leur 
donna  la  liberté  , ejui  étoit  la  plus 
grande  rtcompenfe  qu’elle  pût  leur 
accorder,,  mais  fort  au  delTous  fans 

* Cetfe  ville  étoit  clam  le  pays  que  l'on  KOOtim 
aujourd'hui  B.iûlicatc. 
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doute  du  bienfait  qu’elle  en  avoir  r.  ssii 
reçu.  Je  reppens  la  fuite  des  faits.  av.j.  c.  90. 

Cn.  Pompéius  Strabon  avoir  pour  viftoire 
dipartemenc  le  * Piccnum.  Dans  les  Pom- 

-t  , rr  I peias,  en 

comuiencemens  il  reuliir  mal,  comme  conféquen^ 
il  éroir  arrivé  dans  cerre  guerre  à 
pluparr  des  Généraux  Romains.  Aiini- Urats  à ko- 
rôt  après  le  malTacre  d’Afculum , il  repren- 
avoir  voulu  attaquer  la  place  : & il  rut  nemens  de 
repoulTc  avec  perce,  Enfuite  aiant  été 
attaqué  lui-même  auprès  de  la  rivière  ^ppiàn, 
de  * * Tènna  par  trois  Généraux  des  - . 
Alliés, . Affanius , Ventidins,  & Juia- 
cilius , il  fut  défait  & obligé  de  fe 
retirer  dans  la  ville  de  fermo.  Il  y 
fut  allicgé  par  Afranius  féal,  les  deux 
autres  Préteurs  Italiens  aiant  tourné 
leurs  efforts  d’iin  autre  côté.  Pom- 
péius fe  tint  pendant  allez  longtems 
fur  la  défenlive.  Mais  enfin  aiant  ap-  * 

, pris  que  Sulpicius  approchoit  à la  tète 
d’une  armée  Romaine  , il  fit  fon  plan 
avec  lui  pour  tomber  enfemble  fur 
l’ennemi.  Au  jour  & au  tems  marque , 
il  fait  une  vigoureufe  fortie.  Afranius , 
qui  croioit  n"’avoir  affaire  qu’à  Pom- 
péius , emploie  toutes  fes  forces  pour 
le  repoulTer.  Mais  pendant  que  l’on 
fe  battoit  à avantage  à peu  près  égal , 

♦ Marche  d’Ancône.  **  Le  Tingo, 
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An.  R.  «(î2.  voici  que  Sulpicins  arrive  , & met  î'fi 
AT,  J.  c.5,0,  au  camp  des  Allies.  La  vue  des 
flammes  qui  frappa  les  combattans, 
jerra  la  terreur  parmi  les  Italiens 
pour  comble  de  malheur,  Afranius 
aianc  été  tué  fur- la  place,  route  l’ar- 
mée fe  débanda.  Ceux  qui  purent 
échapper  au  vainqueur , s’enfuirent 
dans  Afculum  : Sc  fur  le  champ  Pom- 
pée alla  mettre  le  fiége  devant  cette 
. ville. 

La  viétoire  que  je  viens  de  rap- 
, porter  rétablit  le  calme  & la  tranquil- 
lité dans  Pv.ome.  Après  celle  du  Con- 
fui  Julius  on  avoir  repris  les  toges  ou 
habits  de  paix  : celle-ci  fit  reprendre 
aux  Magiftrats  leurs  robes  prétextes 
& les  ornemens  de  leurs  dignités. 
Ainfi  tout  rentra  dans  l’ordre  accou- 
• tumé  : & la  guerre  dans  l’état  où  elle' 
éteit  ne  fat  plus  regardée  que  comme 
une  guerre  ordinaire , qui  n’empè- 
choit  point  que  la  ville  ne  jouît  des 
douceurs  de  la  paix. 

' Droit  de  Cependant  un  nouvel  événement 
Romfinc*'^- Comprendre  aux  Romains  qu’ils 
cordé  à ceux  ne  pouvoieiic  pas  efpéreu  de  fe  tirer 
loienc^dc*^^  péril  Uniquement  par  la  force  des 
meutes  fidé* armes.  La  plupart  des  Ombriens  & 
quelques  peuples  Tofeans  fe  détaché- 
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rcnt  de  leiu*  alliance  , & fe  joignirent  Ak.  r.  sii. 
aux  rebelles.  L’exemple  pouvoic  de- 
venir  funefte^  & les  Romains  appré- 
hendèrent de  refter  feuls,  s’ils  fe  re- 
fufo  ient  /Opiniâtrement  an  vœu  gé- 
néral de  l’Italie.  Ainfi  le  ConfuI  Ju- 
lius, de  l’avis  ëc  par  l’autorité  du  Sé- 
nat, ^orta  une  loi  pour  donner  le 
droit  de  bourgeotfie  à ceux  des  Al- 
liés qui  étoient  jurques-là  demeurés 
fidèles. ‘Par  cette  loi  le  Latium  & par- 
tie de  la  Tofcane  & de^l’Ombrie,  ac- 
quirent enfin  le  droit  qui  les  égaioit  • 
aux  Romains.  Ils  s’attachèrent  d’autant 
plus  fortement  à la  République  : Sc 
les  autres  peuples  d’Italie  conçurent 
auffi  refpéraiice  de  partager  avec  eux  ^ 

ce  privilège , au  moins  eu  pofant  les 
armes.  Et  ce  ne  fut  réellement  que 
par  cette  voie  que  la  guerre  fut  ter- 
minée. Mais  pour  amener  les  chofes  a 
ce  point  il  fallut  encore  qu’il  y eût 
bien  du  fang  répandu. 

La  grandeur  du  danger  3c  la  di-  AfFranchî* 
fette  des  hommes  forcèrent 
les  Romains  d’admettre  dans  leurs  terre, 
troupes  de  terre  les  affranchis , qui 
jufqu’alors  en  avoient  été  exclus , ou 
n’y  avoient  été  emploiés  que  très-ra- 
rement. Ils  en  levèrent  douze  cohor- 
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ces,  qu’ils  diftiibucrent  le  long  delà 
mer  pour  garder  les  côres  depuis  Cu- 
mes  jufqu’d  Roqie.  ^ 


Av.  R. 

Av.  J.  C.  8^. 


Cn.  Pompeius  Strabo. 
L.  PoRcius  Cato.  . 


Pompeius  & Porcins  avoienc  mé- 
rité par  des  fervices  confidérables  le 
Consulat  qui  leur  fut  déféré.  Nous 
avons  parlé  la  viéloire  que  rem- 
porta le  premier  fur  Afranius  dans  le 
Picénum  : & Porçius  fur  la  fin  de 
. l’année  précédente  avoit  aulli  vaincu 
en  bataille  rangée  les  peuples  de  Tof- 
cane  qui  s’étoicnc  révoltés, 
le  Conful  Pompée  dans  fon  Confülar  s’atta- 
poli'ili-'u  lîé-  particuliérement  à^poulTer  le  fiége 
ge  d'Aicu-  d’Afciilum  , qu’il  avoit , comme  je  l’ai 
dit,  déjà  commencé,  avant  que  d’étre 
^ppian.'  nommé  Conful.  Ce  fiége  fut  une  des 
plus  importantes  opérations  de  la 
Veil.  II.  21.  guerre.  Les  Romains  s’y  acharnoient , 
parce  que  c’étoit  cette  ville  qui  avoit 
donné  le  fignal  de  la  révolte  : éc  les  Al- 
' liés  la  défendoient  avec  la  meme  vi- 
gueur. On  vit  des  armées , l’une  de 
foixante-&-quinze  mille  Romains, 
l’autre  de  foixante  mille  Italiens , en 
venir  aux  mains  devant  Afculum,  pour 
en  hâter  ou  en  empêcher  la  prife. 

Les 
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Les  efforts  des  Allies  ne  purent  An.  r. 
faire  lever  le  fiége  , mais  ils  le  firent  av.  j.  c.  s?* 
traîner  en  longueur  : & il  paroît  que  n bac  id 
Pompée  en  laiffa  pendant  quelque 

I \ T T 1*  louinctdau- 

rems  le  commandement  a L.  Julius  , tres  peuples 
Conful  de  l’année  précédente  , pour  voiims. 

I • A I ‘ O • ^:/ooian, 

tenir  lui-meme  la  campagne  , & s op- 
pofer  aux  divers  mouvemens  des  en- 
nemis. 11  remporta  furies  Maffes  une 
grande  vidoira.  Il  réduifit  les  * Ve- 
ftiniens  & les  Péligniens  à fe  foumet- 
tre  ôc  à quitter  les  armes.  Mais  nous 
favons  peu  de  détail  fur  ces  faits. 

Sénéque  nous  a confervé  un  trait  mé-  Senec:  de 
morable  , qui  fe  rapporte  au  tems  de 
la  rédudion  des  Péligniens.  C.  Vet-  unefciave 
tins , qui  étoir  de  cette  nation  , & tie  vettius^ 
l’un  des  principaux  chefs  des  Alliés,  *tre,&"frtué 
avoir  été  fait  prifonnier , & on  le  me-  enfuite  lui- 
noit  au  Conful.  Un  de  fes  efclaves 
prit  l’épée  du  foldat  même  qui  le 
traînoit , & tua  d’abord  fon  maître  : 
puis  tournant  la  pointe  de  l’épée  con- 
tre lui-même.  Il  eji.tems,  dit-il,^ae 
je  penfe  à moi.  J'ai  mis  mon  maître  en 
liberté.  En  difant  ces  mots  , il  s’enfon- 


• t«f  Ve/linient  hahi- 
toient  le  long  de  /’Ater- 
nus  , riviere  que  l'on 


Tome  IX. 


nomme  aujourd'hui  Pefea- 
ra  dans  l’Abbru^ie. 

Bb 
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Av.  R,  (T(îv  ce  l’épée  dans  le  fein  , & tombe  morr. 

Av.  J.  c.  83.  „ a Quel  efclave,  s’écrie  Séncque  , a 
• »>  jamais  délivré  fon  maître  d’une  fa- 

çon  plus  magnifique  ? » Mais  pour  • 
nous , quelque  brillante  que  foit  cette 
aélion  , la  févérité  de  la  Morale  Chré- 
' tienne  fur  rhomicide  ne  nous  permet  * 
pas  de  la  louer.  Et  combien  d’événe- 
mens  pollibles , qui  auroient  délivré 
Vettius  d’une  façon  plus  douce  & plus 
heureufe  ? 

Le  confui  L.  Porcius  faifôît , aufiî-bien  que 
pordus  eft  Collègue , la  guerre  avec  fuccès. 

tno  dans  un  O ' o /■  1 

côinb.iç.  Le  U remporta  divers  avantages  lur  les 
on-  , qu’il  s’étoit , ce  femble , atta- 

r.éci’crieku- ché  à dompter.  Mais  enfin  comme  il 
niortf"  attaquoic  leur  camp  auprès  du  lac  * Fu- 
Orof.y.  is.  cin , il  fut  tue  , &c  par  fa  mort  donna  la 
viétoire  aux  ennemis.  Orofe  attribue 
cette  mort  au  jeune  Marins  , qui  vou- 
' * lut  venger  l’infulte  prétendue  faite  par 

» leConful  à fonpere.  Car  Porcius',  qui 
avoir  les  mêmes  troupes  qu’avoit  com- 
mandé ce  vieux  Général  l’année  pré- 
/ çédente , s’étoit  vanté  que  Marias  na- 
yoit'pas  fait  de  plus  grandes  chofes  que 
lui.  Ce  mot  lui  fut  hinefte  : & dans  le 

« Da  mihi  quemquani  * Aujourd’hui  Lac  d; 
qui  riiagnifîccnciùs  domi-  Cclano. 
fium  leivaiit. 
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tumulte  du  combat  un  coup  perdu  , aw.  r.  ggt. 
mais  qui  partoit  de  l’armée  Romaine,  Av.j.c. gp.  • 
& félon  la  force  des  termes  d’Orofe , 
de  la  main  même,  du  jeune  Marius , le 
renverfa  morceau  pié  des  retranche- 
mens  des  ennemis.  Un  crime  fi  atroce 
feroit  incroyable  , fi  ce  jeune  homme 
n’avoit  que  trop  prouvé  dans  la  fuite 
par  les  plus  horribles  attentats , qu’il 
étoit  capable  de  celui-ci. 

Dion  rapporte  que  ce  Conful  avoit  *pud. 
irrité  fes  foldats  contre  lui  par  des  re- 
proches  durs  & des  manières  hautai- 
nes , qui  avoiènt  même  donné  lieu  à 
une  féditiondans  laquelle  il  avoit  pen- 
fé  périr.  Le  reflentiment  des  troupes 
peut  avoir  été  ou  la  feule  caufe  de  la 
mort  de  Porcius  , ou  une  occafion  à 
Marius  de  cacher  mieux  fon  crime. 

Sylla  fut  celui  de  tous  les  Généraux  Syiia  dé- 
Romains  qui  fe  fignala  le  plus  dans 
cette  guerre.  J’ai  raconté  fous  l’année  Pompeii. 
précédente  comment  il  avoit  mis  le 
comble  à une  viéboire  que  Marius  laif- 
foit  imparfaite.  Cette  année  - ci  fera? 
plus  féconde  en  événemens  glorieux 
pour.  lui.  Il  commandoit  , comme 
Lieutenant  du  Conful  Porcius  , un 
corps  d’armée  en  Campanie  f où  il  dé- 

Bbij 
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Av.  J.  C.  Sp. 


Il  prend  le 
commande- 
ment de  l’ar- 
mée de  Po- 
Aumius , ôc 
ne  venge 
point  la  mort 
de  ce  Géné- 
ral tué  par  fes 
foldats. 

. Liy.  Epit, 
LXXV. 

Pl»c,  in 
Syll- 
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Cfuifit  la  ville  de  Stables  le  dernier 
jour  d’ Avril.  Delà  il  alla  aflicger  Pom-~ 
peu  , ville  fituée  à l’embouchure  du 
Sarno.  Pendant  qu’il  écoit  occupé  à ce 
fiége , fes  forces  fe  grodirent  à l’occa- 
fion  que  je  vais  rapporter. 

Les  Romains  avoient  une  flote  fous 
le  commandement  de  Poftumius  Albi- 
nus.  C’écoit  un  homme  hautain  8c  vio- 
lent , (jui  fe  ftc  haïr  de  fes  foldats  au 
point  qu’ils  fe  foulevérent  contre  lui , 
& l’accufant  de  trahifon  & d’intelli- 
gence avec  les  ennemis  ils  raflTomme- 
rent  à coups  de  pierres.  Sylla  prit  le 
commandement  de  ces  foldats  cou- 
verts du  fang  de  leur  Général , & les 
joignit  à fon  armée , fans  tirer  aucune 
vengeance  du  crime  qu’ils  venoient  de 
commettre.  Il  pallioit  cette  indulgen- 
ce condannable  d’un  mauvais  prétex-- 
te,  éc  difoit  que  ces  troupes  n’en  au- 
roient  que  plus  d’ardeur  à bien  faire  ; 
ayant  à laver  par  leurs  fervices  la  faute 
qu’elles  avoient  commife.  Mais  fon 
•véritable  motif  étoit  ambition  & inté- 
rêt propre.  La  haine  entre  lui  8c  Ma- 
rins étoit  alors  portée  à l’excès,  8c  il 
fe  propofoit  de  poulTer  à bout  8c  de  dé- 
truire fofj  çniujmi.  D’ailleurs  comme 
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la  guerre  des  Alliés  tiroir  vers  fa  fin  ,'ah.  r, 
il  afpiroit  à fe  faire  donner  le  com-  Ay.j.  c.  s;>. 
mandement  de  celle  qui  fe  préparoic 
contre  Mirhridate.  Par  ces  vues,  il  s’é- 
tudioit  à gagner  Paffeétion  de  fes  fol- 
dats  aux  dépens  meme  des  loix  les 
plus  inviolables  de  la  difcipline  mili- 
taire. Il  efl.  en  effet  le  premier  des  Gé- 
néraux Romains , qui  ait  donné  le  per- 
nicieux exemple  de  s’attacher  les  trou- 
pes au  préjudice  de  la  République,  & 
de  fe  fubftituer  aux  droits  de  la  patrie 
enforte  que  les  foldats  qu’il  comman- 
doit  devinfîéiit  les  foldats  de  Sylla , & 
non  ceux  du  Peuple  Romain.  La  con- 
duite ambitieufe  de  ce  Général  fe  dé- 
veloppera plus  pleinement  dans  la  fui- 
te. Pour  le  préfent , il  fe  rendit  réel- 
lement utile  à la  République. 

Cluentius,  l’un  des  Généraux  des  il  dépuie 
Alliés , vint  avec  une  grandearmée  de 
Samnites  au  fecours  de  la  ville  de  commandée 
Pompeù’^  & fe  campa  fièrement  à qua- 
tre  cens  pas  des  Romains.  Sylla  , qui  Applan. 

, fe  crut  méprifé  & infulré,  fortitfurles 
ennemis , quoiqu’il  eût  envoyé  ui^e 
grande  partie  de  fes  troupes  au  fou- 
çage.  Il  eut  lieu  de  fe  repentir  de  fa 
hardieffe , & fut  repouffé  avec  perte. 

Mais  bientôt  il  prit  fa  revanche  : 5c 

Bb  iij 
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Ah.  R.,  dès  que  fes  fourageurs  l’eurent  rejoint,’ 
AY.  J.  c.8^.  {{  fécond  combat  , dans  lequel 

Cluentius  fut  vaincu  , & obligé  de  fe 
retirer. 

Ce  premier  avantage  ne  fut  pas  dé- 
cifif , & le  Général  Italien  ayant  reçu 
un  renfort  de  Gaulois  revint  à la  char- 
ge. Nous  avons  vu  dans  l’Hiftoire  Ro- 
maine plufîeurs  combats  finguliers  de 
Gaulois , dont  aucun  ne  leur  réuffit. 
Elle  nous  en  offre  encore  un  ici  avec 
le  même  fuccès.  Un  Gaulois  d’une  très- 
haute  taille  s’avança  hors  des  rangs  , 
défiant  au  combat  le  plus  brave  des 
Romains.  On  lui  oppofa  un  Maure  , 
auflî  petit  que  le  Gaulois  étoit  grand  , 
& qui  néanmoins  tua  fon  adverfaire.  Il 
arriva  en  conféquence  ce  qui  eft  une 
fuite  naturelle  de  ces  fortes  d’événe- 
mens.  La  mort  du  Gaulois  effraya  ceux 
de  fa  nation.  Ils  fe  défendirent  mal  , 
furent  bientôt  mis  en  défordre  , & en- 
traînèrent enfuite  le  refte  de  l’armée. 
La  viétoire  de  Sy lia  fut  complerte:il 
prit  le  camp  des  ennemis , qui  s’enfui- 
• rent  au  loin  , & ne  fe  crurent  en  fûre- 

te  que  lorfqu’ils  fe  virent  près  de  Noie, 
Le  vainqueur  les  y pourfuivit  : & fans 
leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  , 
il  les  attaque  de  nouveau  , ôc  achève 
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de  détruire  cette  armée avec  fon  An.  r. 
Chef  J qui  fut  tué  fur  la  place.  Appien 
fait  monter  le  nombre  des  morts  dans 
la  première  bataille  à trente  mille  ; & 
dans  celle-ci  à vingt  mille.  Et  ce  qu’il 
y a de  plus  fnrprenant,  & même  d’in- 
croiable  , c’eft  qüe  Sylla  , félon  Eu- 
trope  , ne  perdit  qu’un  feul  homme. 

Mais  il  faudroit  une  autorité  plus  gran- 
de que  celle  de  ce  mince  écrivain  pour 
faire  croire  un  fait  h éloigné  de  toute 
vraifemblance. 

Sylla  avoir  écrit  dans  fes  Mémoires  j il  eft  hono- 
que  fes  foldats  l’honorérent  auprès  de 
Noie  d’une  couronne  Obfidionale.  dionalc. 
Cette  couronne  n’étoit  point , comme 
les  autres , accordée  par  le  Général  à 
des  foldats  qui  fe  fuifent  diftingués  , 
mais  au  contraire  déférée  par  les  fol- 
dats à leur  Chef  qui  les  avoir  tirés  d’un 
pas  dangereu:^.  Elle  n’étoit  que  de  ga- 
zon : & l’herbe  dont  on  la  formoit  de- 
voir être  prife  dans  le  lieu  même  où 
l’armée  avoir  été  enveloppée  par  les  en- 
nemis , & d’où  la  fagelTe  Sc  la  valeur  du 
Commandant  l’avoir  tirée.  On  ne  voit 
pas  clairement  par  les  faits  que  j’ai  rap- 
portés d’après  Appien  , comment  Syl- 
la avoic  mérité  cette  couronne.  Mais 
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An.  R.  «55.  nous  devons  nous  en  prendre  à la  né- 
Av.  J.  c.  gligence  de  cet  auteur  , & des  autres 
auxquels  on  efl;  obligé  d’avoir  re- 
cours pour. ces  tems-là.  Cett^  couron- 
ne étoit  le  plus  grand  honneur  qui  pCit 
être  déféré  à un  Citoien  ; & Sylîa  , 
qui  voulut  perpétuer  la  mémoire  d’un 
événement  fi  glorieux  pour  lui , le  fit 
peindre  dans  fa  maifon  de  campagne 
de  Tufcule  , qui  appartint  enfuite  à 
Cicéron.  ^ Mais,  comme  le  remarque 
Pline,  c’eft  bien  en  vain  que  l’auteur 
de  la  profcription  fe  faifoit  honneur 
d’une  couronne  Obfidionale.  11  fe  l’ar- 
racha lui-mème  de  defius  la  tête  , lorf- 
qu’il  fit  périr  dans  la  fuite  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  citoiens  , 
qu’il  n’en  avoir  jamais  fauvés. 

11  foiimet  Sylla  après  une  fi  grande  viéloire 
poufia  fes  avantages.  Il  entra  dans  le 
pays  des  Hirpiniens  : &.  les  habitans 
d’Eculanum  , qui  en  étoit  comme  la 
capitale , ne  s’étant  pas  rendus  afiez 
promptement  , il  livra  la  ville  au  pil- 
lage. Cet  exemple  de  févécité  intimi- 


a Quod  fi  vcrum  eft , 
hoc  ex/ecrabiliorem  eum 
dixerim  : quandoqiiidem 
C.I.H  capiti  fuo  ptofcti- 


ptîone  fiiâ  ipfe  detraxit, 
canto  paucioribus  civitim 
fervatis , quàin  poflea  oc- 
cifit, 


Î^OMPEius  ET  PoRcrus  Cons.  585 
«3a  les  autres,  & en  peu  de  jours  toute  Am.  r.  (îæî. 
la  nation  fe  fournit.  ^ •'  . 

Delà  il  palTa  dans  le  Samnium  , oii  il  pafTc 
d’abord  il  fe  trouva  dans  une  fituation 
embarraflante.  Il  s'étoit  engagé  dans  remporte  dî- 
un  défilé  auprès  de  la  ville  d’Efernia , avança-; 
ayant  en  tête  une  armée  de  Samnites 
commandée  par  Papius  Mutilus.  Sylla' 
étoit  homme  de  relTource.  Il  fit  fi  bien 
qu’il  lia  une  conférence  avec  le  Géné- 
ral des  ennemis  , comme  pour  con- 
venir d’un  accommodement.  Il  ne  fe 
conclut  rien.  Mais  la  trêve  par  un  effet 
tout  naturel  produifit  parmi  les  Sam- 
nites une  fécurité  , qui  diminua  d’au- 
tant leur  attention  & leur  vigilance. 

Le  Romain  en  profita  : & à la  faveur  du 
filence  &c  de  l’obfcurité  de  la  nuit  il  fit 
partir  fes  troupes  , ne  laiffant  dans 
fon  camp  qu’un  trompette  pour  fon- 
ner  félon  l’ufage  le  commencement 
de  chaque  veille  de  trois  heures,  eif 
trois  heures.  A la  quatrième  veille  le 
trompette  partit  lui-même,  & alla  re- 
joindre l’armée , qui  fortit  ainfi  heu- 
ïeufement  *du  défilé. 

Sylla  ne  fe  contenta  pas  de  s’être 
tiré  du  ’pénl.  Ayant  tourné  le  camp 
des  Samnites  , il  vint  les  atpquer  par 
l’endroit  où  ils l’attendoieat  le  moins, 
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AM.  R.  €6^.  les  vainquit,  & prît  leur  camp.  Papius 
Ay.  j.c.  8^.  fauva  blefTé  dans  Efernia.  Sylla  finie 
cette  glorieufe  campagne  par  une  con- 
, quête  importante.  Il  attaqua  * Bovia- 

* num , ville  très-confidérable , où  fe 
tenoit  l’alTemblée  générale  de  la  na- 
tion des  Samnites , &c  qui  croit  forti- 
fiée de  trois  citadelles.  Il  y fit  donner 
rafiaut  par  plufieurs  endroits  en  même 
-tems,  & en  trois  heures  de  combat  il 
emporta  la  place. 

Il  retourne  Après  tant  de  beaux  exploits  Sylla 
i Rome  pour  retourna  à Rome  pour  demander  le 

demander  le  r i i * ' 

confuiac.  Conlulat  , auquel  rarement  aucun 
Candidat  s’étoit  préfenté  avec  la  re- 
commandation d’aulli  grands  & aullî 
Piuu  in  Syl.  glotieux  fervices.  Il  y apportoit  une 
réputation  toute  formée.  Tout  le 
monde  le  regardoit  comme  grand 
homme  de  guerre  : fes  amis  le  van- 
toient  comme  le  premier  Général  de 
Rome  : fes  ennemis  ne  pouvoient  lui 
refûfer  au  moins  le  titre  d’heureux 
Capitaine. 

iifeftifoît  1^  s’offenfoit  point  du  tout  de 
ce  langage  de  fes  envieux.  Au  con- 
«4*.  traire  il  croit  charmé  de  fe  faire  palTer 
pour  le  favori  de  la  Fortuffe  ; foit  par 
oftentatic^,  & pour  fe  faire  honneur 

* Boiano  daiu  le  Comtat  de  Malifik 
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de  la  protection  da  ciel,  foit  peut- An.  r.  6su 
être  par  perfuafîon.  Plutarque  rap- 
porte  à ce  propos  des  traits  des  Mé- 
moires de  Sylla  tout-à-fait  finguliers. 

Il  y difoit  que  les  entreprifes  avantu- 
rées  lui  réuffiflToient  mieux  , que  celles 
qu’il  avoir  bien  méditées  & prétendu 
diriger  par  la  prudence.  Il  y avouoic 
qu’il  était  né  plus  heureux  que  guer- 
rier. Il  y confeilloit  à Lucullus , à qui 
il  les  dédioit , de  ne  compter  fur  rien 
comme  fur  ce  qui  lui  étoic  infpiré  par 
les  dieux  en  fonge.  Tout  cela  femble 
prouver  qu’il  croioic  tour  de  bon  6-c 
férieufement  à la  Fortune.  Et  la  chofe 
peut  ne  pas  paroître  fi  étrange  dans  un 
caractère  aufli  bizarre  que  le  fien.  Plu- 
tarque nous  fait  au  même  lieu  un 
portrait,  que  je  ne  dois  pas  laiffer  ' 
échapper  aux  leCteurs  curieux  de  bien 
connoitre  les  hommes. 

llétoit  inconféquent , & perpétuel-  Bizarrerie 
lement  en  contradiction  avec  lui-mê- 
me.  11  enlevoit  avec  violence , & don- 
noit  avec  profufion  : il  honoroit  fans 
raifon  , & outrageoit  de  même  : il 
faifoit  habilement  fa  cour  à ceux  dont 
il  avoir  befoin , ôc  fe  montroit  fier  à 
ceux  qui  avoient  befoin  de  lui  ; de 
forte  que  l’on  doutoit  s’il  étoit  né  plus 

B b vj 


Digitized  by  Googl 


I 


As,  R.  66i, 
Ay,  Ji  c* 


tesMarfes 
pofent  lesar- 
me<: 

Liv,  Epit. 
LXXVI. 


588  POMPEIUS  ET  PûRCIUS  CoNS. 
fuperbe  OU  plus  flateiir.  Inégal  dans 
fes  reflenrimens  & fes  vengeances  , 
quelquefois  pour  les  plus  minces  fu- 
jets  il  envoioic  au  fupplice , & dans 
d’autres  occafions  il  foufFroic  patiem- 
ment les  plus  grandes  offenfes  ; il  fe 
réconcilioir  volontiers  avec  ceux  qui 
lui  avoieht  fait  les  plus  mortelles  in- 
jures , & il  vengeoit  les  plus  légères 
imprudences  par  le  meurtre  & la  con- 
fifcation  des  biens.  Peut-être,  dit 
Plutarque,  expliqueroit - on  cette  iné- 
galité de  conduite  par  rapport  à ceux 
qui  l’avôient  offenfe  : en  difantqu’al- 
ternativemenr  fon  naturel  & fon  inté- 
rêt le  gouvernoient , 8c  que  porté  par 
inclination  à la  vengeance , il  fe  rete- 
noit&  fe  modéroit  par  réflexion,  lorf- 
que  le  bien  de  fes  affaires  le  deman- 
doit.  Cette  même  clef  ne  pourroit-  > 
elle  pas  donner  auffi  la  folution  de  la 
plupart  de  fes  autres  bizarreries  ? Je 
reviens  à la  guerre  Sociale  , dont  il 
me  refte  encore  quelques  événemens 
à décrire , tous  de  plus  en  plus  défa- 
vorables à la  Ligue  Italique.' 

Les  Marfes , qui  en  avoient  été  l’un 
des  plus  fermes  appuis,  s’en  détachè- 
rent , fatigués  & domptés  par  leurs 
anciennes  pertes , 8c  par  les  nouvelles 
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que  leur  firent  foufFrir  Muréna  & Mé-  An.  r. 
tellus  Pins.  Les  Péligniens  s’écoient^^’^*^* 
auflî  fournis  , comme  je  l’ai  rapporté, 

Ainfi  les  Romains  étant  maîtres  de  çoufei!  «é- 
Corfinium  , dont  les  rebelles  avoient  {Igue  tr^anf- 
fait  leur  Métropole*,  il  fallut  transfé-  ^ 
rer  le  confeil  général  de  la  Ligue  à ^oiod.  T.dog, 
Efernia,  ville  desSamnites,  qui  par 
la  retraite  des  Marfes  fe  trouvoient 
feuls  à la  tête  de  tout  ce  qu’il  reftoit 
encore  de  peuples  fidèles  à l’afibcia- 
tion.  Ils  fe  nommèrent  cinq  Préteurs 
ou  Généraux , entre  lefquels  ils  don- 
nèrent la  principale  autorité  à Pom- 
pédius  Silo.  11  méritoit  cette  préféren- 
ce par  fon  habileté  dans  la  guerre  , par 
fon  courage , & furtout  par  fon  opi-  : 
niâtreté  dans  la  révolte  , dont  il  avoir 
été  le  premier  auteur  , & que  n’avoit 
pli  lui  faire  abandonner  l’exemple  mê- 
me de  fa  nation  , c’efl:  à-dire  , des  Mar- 
fes , qui  venoient  de  rentrer  dans  l’ô- 
béilTance.  11  afiembla  une  armée  de 
trente  mille  hommes  de  pied,  & de 
mille  chevaux.  Forcé  par  la  nécelîîté 
à tenter  toutes  fortes  de  relTources  , il 
donna  même  la  liberté  aux  efclaves  qui 
voulurent  fe  joindre  à lui,  & en  ayant 
ramaffé  environ  vingt  mille,  il  les  ar- 
ma du  mieux  qu’il  lui  fut  pollible.  Avec 
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Am.  R.  fiffj.ces  troupes  il  retarda  encore  de  quel- 
Av.  J.  c.  89.  _ I • • ' J r' 

que  rems  la  ruine  enaere  de  ion  parti. 

Judacilius  Cependant  le  fiége  d'Afculum  , qui 

dcrcfperant  . * , , o , • 1 i> 

defauver  Af- 2Voit  dutc  uiic  grande  partie  de  1 an- 
u/c  ^fe^fik  termina  enfin  à l’avantage  des 

mourir  par  Romains.  Lorfqueda  ville  éroit  aux 
abois,  Judacilius, qui  en  étoit natif, fit 
un  derpier  effort  pour  la  délivrer.  Il 
étoit  Tun  des  principaux  chefs  des 
Italiens,  homme  de  vigueur  & décou- 
ragé. Il  affembla  donc  huit  * Cohor- 
tes , & en  fe  mettant  en  marche  il  dé- 
pêcha un  courrier  aux  Afculans  pour 
les  avertir  de  fe  rendre  attentifs  à fon 
arrivée,  & défaire  une  fortie  fur  les 
affiégeans  pendant  qu  il  attaquerait 
. leurs  retranchemens  par  dehors.  11  ef- 
péroit  que  les  Romains  enfermés  en- 
tre les  deux  attaques  pourroient  fe 
trouver  déconcertés  , & que  peut-être 
auroit-il  occafion  de  les  bien  battre  , 
&.  de  les  forcer  ainfi  à lever  le  fiége. 
Le  plan  ifétoit  pas  mal  conçu  : mais 
le  courage  manqua  aux  habitans  ; en 
forte  que  tout  ce  que  put  faire  Juda- 
cilius  , ce  fut  de  pénétrer  dans  la  ville 
avec  une  partie  de  ceux  qui  l’avoienc 
accompagné.  Il  fit  à fes  compatriotes 
les  plus  vifs  reproches  de  leur  lâche- 

* La  cohorte  était  ordinairement  de  cinq  cens  homxnes,_ 
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Çé  ; £r  voiant  qu’il  ne  reftqic  plus  d’ef-  An.  r </jj. 
pérance  , il  réfolut  de  mourir  : mais 
auparavant  il  voulut  fe  venger  de  fes 
ennemis,  qui  s’étoient  fait  Souvent  un 
plaifir  de  s’oppofer  à fes  delTeins , 8c  • 

qui  tout  récemment  avoient  empêché 
l’exécution  de  fes  derniers  ordres. 

Gommé  il  étoit  le  plus  fort  dans  la 
ville , il  les  fit  tous  arrêter  8c  mettre  à 
mort.  Après  avoir  fatisfait  fa  vengean- 
ce , il  crut  travailler  pour  fa  gloire  en 
renouvellant  l’exemple  que  * Vibius  * 

Virius  avoir  donné  lors  de  la  prife  de 
Capoue.  Il  invita  fes  amis  à un  grand  re- 

Îas  , 8c  là  il  les  exhorta  à prévenir  avec 
ui  par  une  mort  volontaire  le  défaftre 
de  leur  commune  patrie.  Tous  louè- 
rent fon  courage , mais  aucun  ne  vou- 
lut l’imiter.  Il  prit  donc  feul  du  poi- 
fon  ; 8c  comme  il  avoir  eu  la  précau- 
tion de  faire  drèfier  un  bûcher , il  fe 
fit  porter  au  haut  , Sc  ordonna  à fes 
amis  d’y  mettre  le  feu.  Ainfi  périt  ce 
brave  homme , féduit  fans  doute  par 
l’idée  de  gloire  que  l’antiquité  Payen- 
neattachoità  l’homicide  de  foi -mê- 
me. Mais  quelle  gloire  mérite  , félon 
les  lumières  même  de  la  fimple  raifon  j 
une  mort  inutile  au  public  6c  à la  eau- 
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Te  commune,  & dont  tour  le  fruit  né 
peut  jamais  fe  terminer  qu’à  préfervec 
celui  qui  fe  la  donne  , de  maux  qu’il 
redouté  encore  plus  que'la  mort  ? 

Quoique  les  Auteurs  qui  ont  par- 
lé de  la  mort  de  Judacilius  femblenc 
mettre  cet,  événement  dès  le  com,- 
mencement  du  fiége  , j’ai  mieux  aimé 
le  rapporter  à fa  fin  , parce  qu’il  ne 
m’a  nullement  paru  vraifemblable  que 
ce  Général  eût  pris  une  réfolution  fi 
défefpérée  , s’il  avoir  vu  fa  patrie  en 
état  de  réfifter  encore  long-tems.  Je 
me  perfuade  donc  que  la  prife  d’Afcu- 
lum  fuivit  de  près  cette  mort,  & que 
le  défefpoir  du  Chef  ayant  entraîné 
celui  de  la  multitude  , la  ville  ou  fe 
rendit  à difcrétion  , ou  étant  mal  dé- 
fendue par  des  habitans  découragés 
fut  forcée  & prife  d’alTaut.  Le  Confiai 
Pompeius  fit  un  exemple  de  févérité 
fur  cette  malheureufe  ville.  Les  prin- 
cipaux citoiens  & tous  les  Officiers  de 
guerre  furent  battus  de  verges  & eu- 
rent la  tête  tranchée  : il  laifTa  aux  au- 
tres la  vie  fuive,  mais  en  leur  enlevant 
& leurs  efclaves  & toutes  leurs  richef- 
fes  : la  ville  elle-même  fut  détruite  & 
rafée.  Aiiifi  fut  vengé  le  fang  des  ci- 
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coiens  Romaftis  qui  y avoient  écé  maf-  an.  r.  «S). 
facrés  au  commencement  de  la  guerre,  ^v.  J.  c.  85. 

Ce  n’avoit  point  été  jufqu’ici  l’ufa-  Triomphe 
se  d’accorder  le  Triomphe  pour  avoir  dePompcius, 

^ , . t .r  . ou  Vciitidiul 

leulement  reconquis  ce  qui  avoir  au-  eit  mené  ca- 
paravant  appartenu  à la  République. 

Néanmoins  Pompée  triompha  des  Af-  Tafl'u  Ca- 
culans  & des  peuples  du  Picénum  , le 
fixiéme  jour  avant  les  Calendes  de  Jan- 
vier , * c’eft-à-dire  le  15  Décembre. 

Entre  les  prifonniers  qu’il  mena  en*  n* 

triomphe  , plufieurs  Ecrivain^  ont  re-  vir.  - 

marqué  P.  Ventidius,  qui  étoit  fans  45* 
doute  fils  de  celui  que  nous  avons  nom-  * * 
mé  parmi  les  plus  illuftres  Chefs  des' 

Alliés.  Ce  même  Ventidius  , aujour- 
d’hui mené  en  triomphe,  triomphera 
lui-même  dans  cinquante  ans  ; exem- 
ple mémorable  de  la  viciflitude  &de 
l’inftabilité  des  chofes  humaines,  en 
bien  comme  en  mal. 

Pompée  avoir  fait  vendre  tout  le  Orof.  , 
butin  d’Afculum  : mais  quoique  le 
Tréfor  public  fût  épuifé  , il  n’y  porta' 
rien  de  tout  l’argent  qu’il  retira  de 
cette  vente.  C’étoit  un  homme  qui  P/«.  Tomp. 
n’avoit  de  louable  que  fon  habileté 


* Dans  le  Calendrier  de  Us  Romains  , Décembre 
Nuina , que  fuivoient  alors  n avait  que  zp  jours. 


Av.  R.  C6u 
Av.  J.  C.  89. 


Pompédius 
encre  en 
triomphe 
dans  B >via- 
tium  : cftbac- 
fj  i:  tjf. 
An.  R.  ««4. 


* M.  Obfcq. 
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dans  la  guerre  : du  refte  èxceffivement 
avide  & peu  fcrupuleux  fur  les  moyens 
de  s’enrichir.  Et  ce  n’eft  pas  le  feul 
vice  quel’Hiftoire  lui  reproche,  com- 
me nous  aurons  lieu  de  robferver  dans 
la  fuite. 

La  Ligue  Italique  étoit  extrême- 
ment atfoiblie  , &ç  elle  perdit’  l’année 
fuivante  celui  qui  lui  donnoit  l’ame 
& le  mouvement  , Pompédius  Silo. 
Il  avoir  néanmoins  d’abord  eu  quel- 
que fuccès , Sc  même  avoir  repris  la 
ville  de  Bovianum.  Attentif  à fuivre 
le  fyftème  qu’il  s’étoit  fait  de  mettre 
fa  République  en  parallèle  & de  ni- 
veau avec  la  République  Romaine  , 
il  voulut  triompher  , & entra  réelle- 
ment  en  triomphe  dans  fa  nouvelle 
conquête.  Mais  l’antiquité  fuperfti- 
tieufe  a remarqué  , que  par  là  il  don- 
jioit  lui-même  un  préfage  de  fa  future 
défaite , parce  que  c’étoit  dans  la  ville 
viétorieiife  qu’on  entroit  en  triom- 
phe , & non  pas  dans  une  ville  vain- 
cue. Peu  de  tems  après  il  perdit  une 
grande  bataille  , dans  laquelle  il  fut 
tué  : & avec  lui  périt  toute  la  gloire 
de  fou  parti , qui  depuis  ce  tems  ne 
fit  que  languir. 
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Il  me  parole  fort  vraifemblable  que  a-m.  r. 
l’on  doit  attribuer  à cet  ennemi  fi  ob* 
ftiné  du  nom  Romain  l’Ambaflade  en-  des  aiücs  i 


voiée  par  les  Alliés  à Mithridate  pour 
implorer  fon  fecours,*&  l’inviter  à 
s’unir  à eux  contre  Rome.  Au  refte,  lî 
l’auteur  de  cette  délibération  n’eft  pas 
certainement  connu,  le  fait  du  moins 
eft  conftant  par  Diodore  de  Sicile.  Il 
falloir  que  la  haine  de  ces  Italiens  allât 
jùfqu’à  la  fureur,  pour4es  porter  à.  re- 
chercher une  proteéUon  fi  éloignée  , 
& qui  devoir  • leur  ctre  fiifpede  & 
‘odieufe  par  tant  d’endroits  : & il  pa- 
roît  par  là  que  c’eft  d’après  l’exade  vé- 
rité hiftorique  qu’un  de  nos  plus  grands 
Poètes  introduit  Mithridate  difant  à 
fes  enfans  : 


Mithridate  , 
fans  fruit. 
Diod  Edog, 
l.  XX.XV1I. 


J^on  J Prinett , ce  n'tji  point  au  bout  de  l’Univert 
Que  Rome  fait  fentit  tout  le  poids  de  fes  fers  ; 

£t  de  pris  infpirant  les  haines  les  plus  fortes  , 

Tes  plus  grands  ennemis  , Rome  , font  i tes  portes. 


Le  Rpi  de  Pont  ne  fit  pas  beaucoup 
d’attention  à cette  AmbalTade , & ré- 
pondit froidement  que  quand  il  au- 
roit  terminé  les  affaires  d’Afie  , qui 
l’occupoient  aduellement,  iliroit  join- 
dre fes  forces  à celles  des  Italiens. 

Ce  fut  là  la  dernière  démarche  d’é- 
clat des  rebelles.  Depuis  ce  teins, 


la  guette 
fociale  ne 
fait  plus  que 
lai'.j'uir. 
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Huit  nou- 
velles Tribus 
formées  pour 
les  nouveaux 
ciroyens. 
Appiiin. 


* V oyej 
Hift.  Rom. 
Tom.  /.  L 
I.  An.  6. 
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quoique  les  Lucaniens  & les  SamniteS 
reftallent  encore  en  armes,  je  ne  vois 
plus  d’cvénemenc  qui  appartienne  di- 
reCtemenr  6c  uniquement  à la  guerre 
Sociale.  Ils  ne  l^nt  plus  feuls  un  parti, 
ôc  ils  fe  confondront  avec  celui  de  Ma- 
rins & de  Cinna. 

Prefque  tons  les  peuples  d’Italie  jouif- 
foient  alors  du  droit  de  bourgeoifie 
Romaine.  Car  on  le  leur  avoir  toujours 
accordé  à melBre  qu’ils  avoient  pofé 
les  armes.  11  en  réfultoit  un  nombre 
prodigieux  de  nouveaux  citoiens  , 
-dont  Rome  fe  trouvoit  extrêmement 
embarralTée.  Comme  * leur  multitude 
étoit  immenfe  , les  diftribuer  dans  les 
trente-cinq  Tribus  c’étoit  les  rendre 
maîtres  détour;  c’étoit  anéantir  toute 
la  dignité  & tout  le  pouvoir  des  an- 
ciens : Sc  ces  nouveaux  venus  adoptés 
par  grâce  auroient  écrafé  ceux  de  qui 
ils  tenoient  leur  privilégè.  On  prit  le 
parti  de  former  huit  nouvelles  Tribus, 
dans  lefquelles  feroient  renfermés  tous 
les  nouveaux  citoiens.  Ce  plan  , imi- 
té de  celui  qu’avoir  fuivi  le  * Roi  Ser. 
Tullius  dans  l’établilTement  & la  di- 


a Ne  potentia  eorum  & 
multitudo  veterum  ci- 
viuin  dignitatem  frange- 
ret , plufipe  poffent  re- 


cepti  in  benefîcium  qnàm 
auâores  bcneficii.  /■'ell, 
II.  20. 
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ftribution  des  Centuries  , remédioit  à An.  r. 
tous  les  inconvéniens.  Les  anciens  con-  is.. 

fervoienc  pleinement  leur  fupériorité , 
puifqu’étant  en  nombre  beaucoup  ’ • 
moindre  , ils  fe  trouvôient  avoir  tren- 
te-cinq voix  pendant  que  les  nouveaux 
Ji’en  avoient  que  huit  : & de  plus  com- 
me ces  nouvelles  Tribus  ne  dévoient 
être  appellées  à voter  que  les  derniè- 
res , il  étoit  naturel  que  la  pluralité  fût 
très-fouvent  formée  avant  que  l’on  fût 
arrivé  jufqu’à  elles.  Les  Alliés  deve- 
nus citoiens  en  palTérent  pour  lors 
par  tout  ce  que  l’on  voulut , foit  qu’ils 
ne  s’aperçurent  point  du  grand  avan- 
tage que  cet  arrangement  donnoit  fur 
eux  à leurs  anciens , foit  qu’ils  fudent 
contens  d’acquérir  le  droit  de  bour- 
geoise a quelque  prix  que  ce  pût  ctre. 

Il  y a apparence  que  ce  fut  pour  cettô 
opération  que  l’on  créa  dès  l’année  du  An.  r.  66^ 
Confulat  de  Cn.  Pompéius  deux  Cen- 
Leurs , qui  furent  P.  CralTus,  & L.  Ju- 
lius Céfar  Conful  de  l’année  précé- 
dente. On  ne  fait  rien  autre  chofe  de 
leur  Cenfure  , finon  qu’ils  firent  quel- 
ques Ordonnances  contre  le  luxe  des 
tables. 


Cette  mcinte  année  il  s’étoit 

commis  d.ans  la  place  publique  de 


Afcllio 
Préteur  !■!; 

vills 
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Av.  R.  66^.  Rome  un  ciime  inoui  jufqu’alors  , 8c 
Av.  J c.  89.  _ j faifoic  bien  voir  que  les  Loix 
puMiquc  par  avoienc  perdu  tout  crédit  oc  toute  au- 
torité  , contraintes  de  céder  à la  force 
prêtoienc  à qui  tenoit  lieu  de  droit  & de  juftice. 
u.utc.  rems  les  dettes  avoient  caufé 

de  grands  troubles  dans  Rome.  Il  en  a 
été  fouvent  parlé  dans  cette  hiftoire. 
L’avidité  de  ceux  qui  prêtoient  ne  fe 
contentoit  pas  des  ufurejs  permifes  par 
les  loix  Romaines , & en  exigeoit  de  • 
plus  fortes.  Le  débiteur  étoit  accablé 
& ne  paioit  point.  Ce  mal  fe  fit  vio- 
lemment fentir  dans  le  teins  dont  je 
parle,  parce  que  la  circonftance  d’u- 
ne guerre  (î  voilîne  , fi  pcriileufe,  & 
qui  demandoit  de  fi  grands  frais , avoit 
rendu  l’argent  fort  rare,  & avoir  épui- 
fé  les  fortunes  d’un  grand  nombre  de 
particuliers.  Les  impitoiables  créan- 
ciers ne  relâchoient  rien  néanmoins 
de  leur  rigueur  : de  forte  que  les  dé- 
biteurs réclamèrent  la  proteétion  des 
Loix , & prétendirent  non-feulement 
obtenir  des  délais  aux  paiemens  à rai- 
fon  du  mauvais  érat  de  leurs  affaires , 
mais  faire  condanner  leurs  créanciers 
comme  violateurs  des  Loix  , & exi- 
geant de  plus  gros  intérêts  qu’il n’étoit 
permis. 
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A.  Sempronius  Afellio  Préteur  de  la  As.  r.  f!6}. 
ville,  Sc  en  cette  qualité  Juge  fuprê-  3.  c. 
me  de  ces  fortes  de  conteftations , en- 
treprit d’abord  de  calmer  les  efprits , & 
de  terminer  la  querelle  par  des  voies 
d’aiccommodement.  Mais  la  ^hofe 
n’ayant  pas  été  polfible  , comme  il 
étoit  homme  équitable , il  ouvrit  les 
Tribunaux  aux  débiteurs,  & leur  fit 
rendre  juftice.  Sur  cela  les  créanciers 
entrèrent  en  fureur,,  & ne  pouvant 
efpérer  de  vaincre  la  confiance  du  Ma- 
gifirat,  ils  réfolurent  de  s’en  défaire, 

& exécutèrent  leur  defiein  avec  une 
audace  incroiable.  Animés  par  L.  Caf- 
fius  Tribun  du  Peuple,  ( car  il  falloir 
que  les  Tribuns  eulTent  part  à toutes  - 
les  violences  qui  s’exerçoient  dans  Ro- 
me ) ils  attaquèrent  Afellio  dans  la 
place  meme  , pendant  qu’il  faifoit  un 
lacrifice.  L’infortuné  Préteur  fe  fen- 
tant  frappé  d’iin  coup  de  pierre  , Ôc 
voiant  autour  de  lui  une  multitude 
forcenée , Jetta  la  coupe  facrée  qu’il 
tenoitàla  main  , & voulut  fe  réfugier 
dans  le  temple  de  Vefia.  On  lui  cou- 
pa le  chemin  j & forcé  de  fe  retirer  • 
dans  uncabaret,il  y futafiommé.Quel- 
q^ues-uns  de  ceux  qui  le  pourfuivoient , 


Dk  ■ ^ r>y  Cooglc 


An.  R.  66i> 
Av.  J.  C.  8^. 
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& qui  Tavoient  vu  aller  du  côté  du 
temple  de  Vefta,  crurent  qu’il  y étoit 
entré.  Us  ne  craignirent  point  de  for- 
cer les  barrières  de  cet  afyle  facré- , 
& malgré  les  loix  les  plus  faintes  , qui 
n’en  permettoient  point  l’entrée  aux 
hommes  , ils  vilitérent  curieufement 
ces  lieux  que  la  Religion  devoir  leur 
rendre  redoutables.  Ainfi  périt  un  Pré- 
teur , aétuellement  occupe  d’un  facri- 
fice,  revêtu  des  ornemens  facrés  , & 
cela  en  plein  jour,  au  milieu  de  la 
place  publique.  Et  les  auteurs  de  cet 
attentat  avoient  h bien  lié  leur  partie  , 
& fçu  fermer  toutes  les  bouches  qui  au- 
roient  pu  les  accufer  , qu’il  ne  fut  pas 
polfible  d’avoir  des  preuves  contre  au- 
cun. En  vain  le  Sénat  fit  publier  une  Or- 
donnance pour  inviter  tous  ceux  qui 
auroient  quelque  connoilTance  des 
coupables  à déclarer  ce  qu’ils  favoient , 
leur  promettant  même  des  récompen- 
fes;  la  liberté  , s’ilx  étoient  èfclaves  ; 
une  fomme  d’argent  , s’ils  étoient  li- 
bres^l’impunité,  s’ils  étoient  complices. 
Perfonne  ne  vint  à révélation  : «Sc  un 
crime  fi  atroce  demeura  impuni.  Quel- 
le juftice  pouvoient  attendre  les  parti- 
culiers dans  une  ville  où  il  en  coutoit 

la 

• • " >• 
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la  vie  à un  Magiftrat  pour  l’avoir  aw.  r.  €s%. 
rendue?  Rome  ne  retomboic-elle 
point  ainfi  dans  la  confufion  attribuée 
pat  les  Poètes  aux  premiers  hommes 
encore  fauvages  avant  rétablilTemenc 
des  fociétés  ? 

Ce  fut  apparemment  pour  préve-  i.oidePlaa- 
nir  de  femblables  excès  dans  la  fuite  , 
que  M.  Plautius  Sylvanus  Tribun  du  • 
peuple  propofa  & fit  paffer  une  loi 
touchant  la  violence  publique,  de  vi 
publica.  Les  Jurifconfultes  interprètent 
diverfement  cette  expreffion.  Qu’il 
nous  fufiife  d’obferver  que  la  force  du 
mot  défigne  toute  violence  qui  trou- 
ble l’ordre  public  ; & cette  idée,  eni- 
braffe  bien  des  chofes , & peut  avoir 
une  très-grande  étendu  ^ 

Le  meme  Tribun  du  peuple  fit  aufiî  par  une 
rentrer  enfin  les  Sénateurs  en  pofief- 
fion  d’une  partie  de  la  Judicature.  Cé-  bun  les  séua- 
pion  & Drufus  avoient  tenté  la  même 
chofe,  mais  inutilement  : & les  Che-  feffion  /une 
valiers  feuls  avoient  jugé  depuis  la  loi  ** 

de  C.  Gracchus.  Plautius  donna  à fa  ^feon.  in 
propofition  une  nouvelle  tournure  , ^''.proCorn* 
qui  contribua  peut-être  à la  faire  paf- 
fer plusaifément.  llordonnoitque  cha- 
que Tribu  nommeroit  quinze  citoiens 
chaque  année  pour  faire  la  fonétion  de 
Tome  IX,  Ce 
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Sylla  c(l 
Homme  Con- 
ful.  Débat  à 
ce  fujet  entre 
lui  & C.  Cc- 
fac. 


jijcon.  in 
Or.proScau- 

ro. 
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Juges.  Suivant  ce  plan  , les  Juges  pou- 
voient  être  indifféremment  Sénateurs, 
Chevaliers , ou  même  de  l’Ordre  du 
Peuple.  La  loi  fut  acceptée  : & elle 
eut  fon  exécution  jufqu’à  la  Diétature 
de  Sylla. 

Pour  achever  ce  qui  refte  des  évé- 
nemens  de  l’année  665  , je  n’ai  plus  à 
parler  que  de  la  nomination  des  Con- 
fuls.  J’ai  dit  que  Sylla  étoit  revenu  à 
Rome  pour  demander.le  Confulat.  Ses 
fervices  parloient  hautement  pour  lui. 
Néanmoins  il  trouva  un  concurrent, 
qu’il  eut  bien  de  la  peine  à vaincre. 
C’étoit  C.  Céfar,  frère  de  L.  Céfar, 
qui  avoir  été  Conful  la  première  an- 
née de  la  guerre  Sociale  , & qui  étoit 
aétugllement  Cenfeur.  C.  Céfar  étoit 
encore  frère  utérin  de  Catulus  le  vain- 
queur dés  Cimbres.  Appuié  du  cré- 
dit de  deux  frères  fi  illuftres,  8c  avec 
beaucoup  démérité  perfonnel,il  crut 
pouvoir  s’élever  au-deffus  des  régies, 
8c  prétendre  au  Confulat , quoiqu’il 
n’eût  géré  que  l’Edilité,  8c  n’eût  point 
été  Préteur.  Il  y a apparence  qu’il  étoit 
füutenu  de  *Marius,  qui  vouloir  don- 


* Diodore  de  Sicile  , qui 
feul  nnmme  M irius  ■i/ini 
cette  affaire,  (XXXV U ) 
Ht  qu'il  a^tffoit  contre 


Céfar.  Mais  le  Compéti- 
teur de  ■'lylla  ne  pouvait 
avoir  contre  lui  Marius^ 
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ner  l’exclafioa  à Sylla.  Car  comme  ah.  r. 
Sylla  & Ccfar  étoient  tous  deux  Pa-  av  J.  c.  8>, 
triciens , ils  ne  pouvoienc  pas  être 
Confuls  enfemble. 

P.  Sulpicius , ce  jeune  Orateur  dont 
il  a été  parlé  à l’occafion  de  la  caufe  de 
Norbanus,  étant  alors  Tribun,  s’op- 
pofa  à la  demande  irrégulière  de  C. 

Céfu*,  qui  cependant  écoit  fon  ami, 

La  conteftition  fur  des  plus  violentes. 

Ils  écoient  tous  deux  éloquens , mais 
dans  des  genres  tout-à-f^ir  oppofés. 

La  véhémence  faifoit  le  caractère  de 
Sulpicius , comme  nous  l’avons  dit*. 

* Céfar  avoir  renjouement  & les  grâ- 
ces en  partage.  Son  ftyle  éroit  d’une 
urbanité  charmante  , jamais  perfon- 
ne  ne  fur  mieux  alTaifonner  le  difcours 
par  le  fel  de  la  bonne  plaifanterie.  La 
force  & le  nerf  lui  manquoient.  Il 
montra  néanmoins  de  la  vigueur  dans 
l’occafion  donc  nous  pailons,  aulH 
bien  que  fon  adverfaire.  11  y eut  dif- 
cours pour  & contre  d'avant  le  Peuple, 

^débats,  fédition.  Enfin  C.  Céfar  fut 
obligé  de  céder  : & Sylla  fut  nommé 
Conful  avec  Q.  Pompéius  Rufus. 


a C.  Julius  Orator  fuit  urbanirate  , neinolepore, 
n»in''mè  ille  .juidcm  vehe-  ncino  (iiavirait  couditior. 
mens  : fed  nemo  uui^uam  , Cic.  £rur.  n.  J77. 

Ce  il 
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An.  r.  6Si.  Le  fuccès  qu’avoit  eu  Sulpicius  dans 

Av.  J.c.  8^.  affaire  lui  enfla  le  courage,  & le 
perdit.  Nous  le  verrons  Tannée  fui- 
vante  fe  retourner  en  faveur  de  Ma- 
rins contre  Sylla , devenir  une  des  prin- 
cipales caufes  des  maux  publics,  ôc 
s’attirer  enfin  à lui-même  une  mort 
funefte. 


Fin  du  Tome  IX». 
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Q^uefieur.  1 2.  Traité  de  Numance  , 
caufe  & origine  de  fes  malheurs,  i j , 
Tibérius  s'attache  au  parti  du  Peu- 
ple. 14.  Devenu  Tribun^  il  renou- 
velle les  Loix  Agraires,  i 5 . Plaintes 
des  Riches  contre  Tibérius.  18.  Ocla- 
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vîus , un  de  fes  Collègues , s'oppoje  à 
fa  Loi,  zi.  Tibérius  tâche  de  gagner 
fon  Collègue  par  douceur  , mais  inu-~ 
tilement,  iz.  Il  entreprend  de  faire  dé- 
pofer  Oclavius  , & en  v^ent  à bout; 
14.  Réflexion  fur  cette  vioUnte  entfe- 
prife  de  Tibérius,  zy.  La  Loi  du  par- 
tage des  terres  ejt  reçue.  On  nomme 
trois  Coniniiffaires  pour  l'exécuter, 
2 y.  Mucius  ejl  fubJHtuè  à Oclavius. 
xcj,  Tibérius  perfuade  au  Peuple  qu'on 
en  veut  à fa  vie.  31.  Il  fait  ordonner 
que  lés  biens  d' Attale  feront  difribués 
aux  pauvres  citoiens.  31.  Il  entre- 
prend de  juf  ifier  la  dèpoftion  d'Ocla- 
vius.  35.  6-  de  fe  faire  continuer  Tri- 
bun. 3<j,  Il  eji  tué  dans  le  Capitole, 
38.  Réflexion  fur  cet  événement.  43. 
Complices  de  Tibérius  condannés, 

47.  Réponfe  fédiùeufe  de  B lofas. 

48.  P.  Craffus  efi  nommé  Triumvir  à 
la  place  de  Tibérius.  50.  On  envoie 
Scipion  Nafca  en  A fie  pour  le  déro-_ 
ber  à la  fureur  du  Peuple.  50.  Caius 
fe  retire.  52.  Réponfe  de  Scipion  l'A- 
fricain fur  la  mort  de  Tibérius.  53  . 
Dénombrement.  5 5 . Difcours  de  Mé- 
tellus  Cenfeur  pour  exhorter  les  ci- 
toiens à fe  marier,  5 6,  Fureur  du  Tri- 


TABLE. 

b un  Aunliis  contre  Métellus.  ^8.  Dif- 
ficulils  du  partage  des  terres.  59.  Sci~ 
pion  je  déclare  en  faveur  de  ceux  qui 
ètoient  en  poffeffîon  des  terres.  6\.  On 
le  trouve  mon  dans  fon  lit.  (>f.  Ses 
objeques.  G-j.  Epargne  déplacée  de 
Tubéron.  6j.  Eloignement  du  fnfie 
dans  Scipion.  6(.).  Eloge  de  ce  grand 
homme.  69.  Caïus  s'exerce  dans  té- 
loquence.  75.  Il  pajfé  en  Sardaigne  y 
en  qualité  de  Quejieur.  y G.  Songe  de 
Calas,  -j-j.  Sage  conduite  qu'il  tient 
en  Sardaigne.  77.  Sa  grande  réputa- 
tion allarme  le  Sénat.  79.  Dejfeins 
turbuhns  de  Fulvius.  79.  Conjura- 
tion étouffée  à Frégellcs.  80.  Caius 
revient  à Rome.  80.  Il  Je  jufîifie  plei- 
nement devant  les  Cerîjhirs.  81.  Il  ejl 
nommé  Tribun  malgré  l'oppofition 
des  Nobles.  83.  Son  éloge.  84.  Il 
propofe  'plujieurs  Loix.  87.  Il  en- 
treprend & exécute  plufîeurs  ouvrages 
publics  importuns.  91.  C.  Fannius 
ejl  nommé  ConfuL  par  le  crédit  de 
Caius.  94.  Calas  ejl  nommé  Tribun 
pour  la  jeconde  fois.  94.  Il  tranj- 
porte  les  Jugemens  du  Sénat  , aux 
Chevaliers.  95.  Le  Sénat  y pour  rui- 
ner le  crédit  de  Caïus  ÿ lui  oppofe 
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Drufm  un  de  fis  ColÙgms , & Je. 
Vient  lui-mime  populaire.  98.  Cams 
enduit  une  Colonie  à Carthage,  i o i 
Drufus  p’-ofue  de  fon  abfence.  loz.’ 

Caïus  revient  à Rome.  105.  Il  chan, 
ge  d. habitation.  104.  Ordonnance 
du  Conful  Fannius  contraire  aux  in- 
terets de  Caais  104.  Calus  fe  brouille 
tfvec Collègues.  105.  On  empê- 
che qu  U ne  foit  nommé  Tribun  pour 
La  troifieme.  fois.  xo6.  Tout  fe  pré- 
pare a Ja  perte.  107.  Le  Conful  O pi- 
mius  fait  prendre  les  armes  aux' Sé- 
nateurs. I l O.  Licinia  exhorte  Caïus 
J on  mari  a pourvoir  a fa  fureté.  1 1 1. 
il  tente  inutilement  des  voies  d'ac- 
commodement. 113.  Fulvius  e(i  tué 
Jur  U mont  Avtntin  , <&  fa  ^troupt 
tmje  m dmute.  iij.  Trille  fin  de 
aius.^  Sa  tête,  qui  avoit  été 

mije  a prix,  ejl  portée  à'Opimius. 
117.  àon  corps  efl  jetté  dans  le  Ti- 
bre. 118.  Temple  érigé  à la  Con- 
cède. i,c).  Honneurs  rendus  aux 
Gracques  par  le  Peuple,  nc,.  Loix 
Agraires  des  Gracques  anéanties. 

1 20.  Retraite  de  Cornélie  à Miféne. 
izi.  Sort  d'Opimius.  nz.  RéP^_ 
xion  fur  Us  Gracques.  124, 


TABLE. 

§•  ï î»  Vins  du  Conjulat  d'Opimius^ 
.1 3 Z.  U Afrique  ravagée  par  les  fau- 
terelhs  , é'  enjuite  par  la  pejîe  que 
caufent  leurs  cadavres.  133.  Sempro- 
nius  triomphe  des  J apodes , 6*  Afe- 
tellus  des  Dalniates,  135.  Guerre 
contre  les  Baléares  , 1^6.  & comte 

quelques  peuples  de  la  Gaule  Tran- 
jalpine.  140.  F ulvius  triomphe  le  pre^ 
mier  des  Gaulois  Tranfalpins.  141. 
Sextius  dornte  les  Salluviens  , 6* 

bâtit  la  ville  d' Aix.  141.  Les  Allo- 
broges & les  Arverniens  attirent  con- 
tre eux  les  armes  Romaines.  144. 
Opulence  de  ces  derniers.  145.  Am- 
bajfade  du  R^i  des  An>erniens  â Do- 
midiis.  145,  Les  Allobroges  6*  les 
Arverniens  font  vaincus  par  Domi- 
tius.  147.  Grande  vicloire  remportée 
par  F abius  fur  les  mêmes  peuples. 
148.  Perfidie  de  Domitius  à t égard 
de  Bituitus.  130.  Province  Romaine 
dans  les  Gaules.  151.  Trophées  éle- 
vés par  les  vainqueurs.  151.  Leurs 
triomphes,  i^i.  Guerre  contre  les 
Scordifques.  153.  Lépidus  noté  par 
les  Cenfeurs  , pour  être  logé  à trop 
haut  prix,  155.  Trente- deux  Séna» 
leurs  dégradés  par  les  Cenfeurs.  150, 
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tntn  autres  CaJJius  Sabacon  ami  de 
Marius»  1 57,  Commencemens  de 
Scaurus.  i 5S.  Caraclhe  de  fon  élo~ 
quence.  1 59,  Sa  probité  douteufe  fur 
le  fait  de  V argent,  itîo.  Il  avait  écrie 
fa  vie.  w>i.  Son  Confulat.  \6\.  Il  efi 
élu'  Prince  du  Sénat.  16^.  Bonheur 
de  Métellus  Macédonicus,  \6^.  //- 
lujlration  éclatante  de  la  maifon  des 
metellus.  Trois  Vefîales  fe  laif- 

fent  corrompre.  \6,G.  Elles  font  con- 
dannées.  168.  U Orateur  Marc-An^ 
toine  ejî  impliqué  dans  cette  affaire  , 
& renvoié  abfous.  170.  Temple  éri^ 
gé  à Vénus  Vérticordia.  171^ 
Victimes  humaines,  i-fi.  Carbon  ac- 
cufé  par  L.  Crajjus^  173.  Générofite 
de  Craffus.  174.  Sa  timidité.  175, 
Occafion  unique  où  Craffus  prend 
parti  contre  /«.  Sénat.  1 77.  C.  Caton 
condanné  pour  concufjîon.  178. 
Exactitude  fcrupuleufe  de  Pifon  fur 
le  fait  d'une  bague  ddor.  175» 


LIVRE  VINGT-NEUVIÈME. 
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I.  P Réambule.  183.  • Abrégé  de- 
JL  l'hijîoire  de  Maffniffa,  185, 
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Elo§ii.  de,  ce  Prince,  i c)0.  Partage  de 
fa  fuccejfion.  CaraUere  & gran- 

des qualités  de  Jugurtha.  Micip- 
fa  y fils  de  Mafinififa  , envoie  Jugur- 
tha fervir  au  Jiége  de  Numance.  Ju- 
gurtha s'y  fait  une  grande  réputation. 
193.  Scipion  le  renvoie  en  fon  pays 
avec  une  lettre  pour  Micipfa  pleine  de 
louanges.  193.  Micipfa  , à fon  re- 
tour, L'adopte.  1^7.  Prés  de  mou- 
rir , il  exhorte  fes  trois  fils  à vivre 
dans  une  grande  union.  197.  Mort 
de  Micipfa.  201.  Hiempfal  ^ cadet 
de  fes  fils , fe  brouille  avec  Jugurtha , 
qui  le  fait  tuer.  10 1.  Adherbal  l'aî- 
né, vaincu  dans  un  combat  par  Ju- 
gurtha ,fe  réfugie  à Rome.  202.  Ju- 
gurtha envoie  des  Députés  d Rome  y 
& corrompt  par  argent  les  principaux 
.des  Sénateurs.  203.  Le  Sénat  en- 
voie des  Commijfaires  en  Numidie  , 
pour  faire  un  nouveau  partage  du 
Roiaume  entre  Jugurtha  & Adher- 
bal. 205.  Jugurtha  attaque  Adher- 
bal y & L'oblige  de  prendre  les  armes. 
xoG.  IL  défait  L'armée  de  fon  frère , 
6*  l'afjîége  dans  Cirte.  208.  Le  Sé- 
nat leur  ordonne  par  fes  Députes  de 
mettre  bas  les  armes,  209.  Jugurtha  y 
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maigri  ccs  ordres  , continue  & prejftt 
U Jiége,  210.  Adherbal  écrit  une  let- 
tre au  Sénat  , pour  implorer  fon  fe- 
cours.  2 1 1 . On  envoie  des  Députés 
yers  Jugurtha  , qui  reviennent  fans 
avoir  rien  conclu.  214.  Adherbal  fc 
rend , & eji  égorgé.  217.  'La  guerre 
ejl  déclarée  d Jugurtha.  2 1 7.  Le  fils 
de  Jugurtha  , envoié  comme  Député 
à Rome  , reçoit  ordre  de  fortir  de  Vlta^ 
lie.  218.  Le  Confiai  Calpurnius  ar^ 
rive  en  Numidie  à la  tête  de  l^armée.. 
Jugurtha  le  gagne , aufijî  bien  que 
Scaurus , & fiait  avec  eux  un  Traité 
Jimulé.  2 1 9.  Calpurnius  retourne  à 
Rome  , 6**  eJl  généralement  blâmé, 
223.  Le  Tribun  Memmius  anime  le 
Peuple  par  fies  harangues  contre  Ju^ 
gurtha  & fies  complices.  224.  L.'Cafi- 
Jius  efil  député  vers  Jugurtha  y 6^  ten^ 
gage  à venir  à Rome  rendre  compte 
de  fia  conduite.  232.  Jugurtha,  ar^ 
rivé  à Rome , gagne  le  Tribun  C. 
hius,  234.  Memmius  interroge  juri- 
diquement Jugurtha  devant  le  Peu- 
ple. 234.  Bébius  Tribun  là  défend 
de  répondre  , rompt  T A fiemblée, 
235.  Jugurtha  fiait  égorger  dans 
Rome  Majjiva.  Il  reçoit  or» 


TABLE. 

drt  de.  foriir  de  Rome  & de  CI~ 
talie.  2, 5 7. 

§.  11.  Jiigunha  élude  les  attaques  du 
Conful  Alhinus.  240.  Réjlexion  de 
Sallujle  fur  l'état  préfent  de  Rome. 
244.  Métellus  ejl  chargé  de  la  guerre 
de  Numidie.  251.  Il  choijit  Marins 
pour  un  de  fes  Lieutenans.  Î52.  Ar- 
rivé en  Afrique , il  s'applique  d'a- 
bord à rétablir  la  difcipline  dans  l'ar- 
mée, 252.  Jugurtha  envoie  des  Dé- 
' putés  à Métellus , qui  les  engage  à 
lui  livrer  leur  maître,  254.  Métellus 
conduit  fon  armée  en  Numidie.  avec 
beaucoup  de  précaution,  255.  Jugur- 
tha , voiant  qu'on  le  jouoit  , prend 
le  parti  de  fe  défendre  par  les  artne^, 
257.  Bataille  où  Jugurtha  eji  vain- 
cu, 258,  Il  lève  une  nouvelle  armée, 
259.  Métellus  ravage  tout  le  plat 
pays.  259.  Jugurtha  furprend  une 
partie  de  l'armée  Romaine.  i6o, 
-Grande  joie  à Rome  pour  la  victoire 
remportée  fur  Jugurtha.  261.  Nou- 
velle attention  du  Conful  à ne  fe  pas 
laijfer  furprendre.  i6i.  Jugurtha 
continue  fes  efcarmouches.  263.  Mé- 
tellus met  le  Jiége  devant  Zama.  16^, 
Jugurtha  attaque  le  camp . des  Ro- 


TABLE. 

mains.  166,  Le  Conjiil  lève  le  Jiige 
de  Zama.  16 j.  Pendant  les  quar- 
tiers d'hiver  il  travaille  à.  gagner  les 
confidens  de  Jugurtha.  268.  Le  Roi^ 
trahi  par  Bomilcar,  confem  à fe  livrer 
à la  difcrétion  des  Romains, 
Dépouille  de  tout  , il  reprend  les 
armes,*  271.  Métellus  ejl  continué 
dans  le  commandement,  272.  Jugur^ 
tha  fe  prépare  à la  guerre,  272.  Les 
habitans  de  Vacca  majfacrent  la  gar- 
nifon  Romaine.  272.  Cette  ville  efl 
mife  à feu  6*  à fang  par  Métellus, 
273.  Origine  de  l'inimitié  entre  Ma- 
rias 6*  Métellus,  274.  Commence- 
mens  de  Marias.  275.  fa  naijfance, 
275.  Son  éducation  & fon  caractère, 
x-]G.  Il  fait  fes  premières  campagnes 
fous  Scipion  t Africain  , 6*  s'en  fait 
ejlimer.  277.  Il  eji  créé  Tribun  des 
foldats  : enfuite  Tribun  du  Peuple, 
279.  Il  fait  paffer  une  loi  malgré  le 
Sénat,  280.  Il  empêche  une  large  fe 
quun  de  fes  Collègues  voulait  faite 
au  Peuple.  281.  IL  effuie  deux 
refus  en  un  feul  jour,  281.  U cjl 
nommé  Préteur  a grande  peine  ^ & 
accufé  de  brigue.  282.  Il  époufe  Ju- 
lie, 284.  Son  courage  contre  la  dou- 
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leur,  184,  Il  cft  choiji  par  Mctellus 
pour  fon  Lieutenant  Général.  Sa 
conduite  dans  cet  emploi.  285.  Me-' 
'tellus  lui  refufe  la  permi^on  £aüër 
à Rome  demander  le  Confulat.  l'i'f, 
Marius  le  décrie,  i88.  Conjuration 
de  Bomilcar  contre  Jugurtha  décou- 
verte. Il  efl  mis  à mort,  290.  Affixüx 
troubles  de  Jugurtha,  191.  Mételïüs 
accorde  à Marius  fon  congé, 

Marius  ejl  nomme  ConfuL  Le  foin 
de  la  guerre  contre  Jugurtha  lui  ejl 
confié.  292.  Jugement  de  Cicéron 
fur  les  voies  que  prit  Marius  pour  Je 
faire  nommer  ConfuL  295.  Perple- 
xités de  Jugurtha.  295.  Combat , 
où  il  efî  vaincu,  29(3.  Il  fe  reiirë~à 
Thala  \ iÿ  en  fort  bientôt  après.  La 
•ville  efi  affiégée  & prife  par  les  Rô^ 
mains.  i^6.  Jugurtha  arme  les  Gé~ 
tules,  25)8.  Il  engage  Bocchtis  àje 
déclarer  contre  les  Romains.  298.  Les 
deux  Rois  marchent  vers  Cirte,  299. 
Métellus  5 J rend  auffi.  300.  Doub- 
leur de  Métillus  , quand  il  apprend 
que  Marius  efl  nommé  pour  lui  fucce- 
der.  301.  Il  entre  en  conférence  par 
Députés  avec  Bocchus» 301» 
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§.  III.  Marins  prépare,  tout  pour  foû 
départ.  304,  IL  harangue  le  Peuple, 

• 305.  Il  part  de  Rome , 6*  arrive  en 

./Afrique.  31  (J.  Métellus  ejl  parfaite^ 
ment  bien  reçu  à Rome.  317.  Vhon~ 
neur  du  triomphe  lui  ejl  accordé, 
3 I S . Dans  une  accufation  de  con- 
ciijjîon  quon  lui  fufcite  , fes  juges 
refufent  d'examiner  les  regîtres  de 
fon  adminijlration.  319.  Marias 
commence  par  former  & aguerrir  fes 
nouvelles  troupes.  319,  Il  ajjiége  fr 
prend  Capfa,  place  importante.  320. 
Il  forme  le  Jiége  d'un  château  qui 
paffoit  pour  imprenable.  314.  6*  efl 
prefque  rebuté  des  difficultés  qiiil  y 
trouve.  325.  Un  Ligurien , en  grim~ 
pant  par  des  rochers , arrive  au  haut 
de  la  fortereffie.  3 2 y . Il  y remonte 
avec  un  petit  détachement  que  lui 
donne  Marius.  32(3.  Le  détachement 
entre  dans  la  forterefje^  & la  place  ejl 
prife.  Sylla  arrive  dans  le  camp, 
Naijfance  & caractère  de  ce  fameux 
Romain.  32c).  Bocchus  joint  fes 
troupes  à celles  de  Jugurtha.  333,  Ils 
attaquent  Marius  , & remportent  dta^ 
bord  quelque  avantage.  334.  Puis  ils 
font  vaincus , 6*  mis  en  déroute,  3351 
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^ ttentîon" de  Marins  dans  Us  mar^ 
ches.  337.  Nouveau  combat  ou  les 
Romains  font  encore  vainqueurs» 
338.  Bocclius  envoie  des  Députés  à 
Marins , puis  à Rome.  339.  Marins  , 
fur  les  wfances  de  Bocchus , lui  en- 
voie Sylla»  342..  Apres  bien  des  incer- 
titudes , il  livre  Jugurtha  entre  les 
mains  de  Sylla.  343.  Celui-ci'^ at- 
tribue avec  trop  de  hauteur  la  gloire 
de  cet  événement.  547.  Triomphe  de 
Marius  : miférable  fin  de  Jugurtha. 
348.  Faits  détachés.  Cenfure  de 
Scaurus^  350.  Le  fils  de  Fabius  Ser- 
vi lianus  relégué , puis  mis  à mort  par 
fon  père  , pour  jes  infamies.  331, 
Le  fils  de  Fabius  A ilobrogicus  inter- 
dit par  le  Préteur.  331.  Caractère 
Jingulier  de  T.  Albucius.  352.  Sa 
vanité.  354.  U condanné  pour 
coneuffion.  355.  Scaurus  aceufé  de- 
vant le  Peuple , 6*  abfous  avec  affeq_ 
de  peine,  33  5.  Le  Tribun  Domitius 
tranfporte  au  Peuple  la  nomination 
des  Pontifes , & des  Augures»  ' 357.' 
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LIVRE  TRENTIÈME. 

§.  1.  T Es  Cimbres  & les  Teutons  ^ 
Â.  J nations  Germaniques, 

Courfes  de  ces  peuples  par  dlfférens 
pays.  ^6i.  Us  font  attaqués  a ans  U 
Elorique  par  le  Confui  Carbon  ^ & le 
battent.^  562.  Ils pa£ent  dans  le  pays 
des  Helvètiens.  Les  Tigurins  & les 
Tugéniens  fe  joignent  à eux.  364. 
Ils  vainquent  en  Gaule  le  Conjul  , 
Silanus.  3^4.  Les  Tigurins  rem- 
portent une  grande  victoire  fur  U 
Confui  L,  Caffîus.  365.  Le  Confid 
Cèpion  pille  l'or  de  Touloufe.  166. 
Cn.  MalLius  ^ homme  fans  mérite  ^ ejl 
fait  Confui  y & envoie  en  Gaule  pour 
fouunir  Cépion.  3(^8.  Diff en  (ion  en- 
tre Cèpion  & Majlius.  Aurelius 
Scaurus  défait  & pris  par  les  Cim- 
bres. 370.  Horrible  défaite  des  deux 
armees  Romaines.  ^72.  Les  Cimbrti 
prennent  la.  réfolution  de  marcher  vers 
Rome,  374.  Allarme  & confternatîon 
des  Romains.  37^.  Rutilius  exerce 
& difciplim  parfaitement  fes  troupes. 
375.  Marins  ejt  nommé  Confui  pour 
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la  fécondé  fois.  377.  Les  Cîmhres 
tournent  du  côte  de  rEfpagn  . 378. 
Le  paffage  des  Cimbres  en  Efpagne 
laifje  à Marins  le  tems  de  former  fes 
troupes,  378.  Belle  action  de  Ma- 
rius,  379,  Nouveau  canal  du  Rhône 
creufé  par  Marins.  381.  U cf  nommé 
Conful  pour  la  troifiéme  fois.  382, 
Sylla  engage  les  Marfes  à s allier 
avec  les  Romains,  385.  Les  Cim- 
bres font  défaits  en  Efpagne.  383. 
Marias  ef  nommé  Conful  pour  la 
quatrième  fois.  384.  Les  Cimbres 
& les  Teutons  fe  partagent  , & les 
Confits  aujf.  3 <S  5 . Marias  évite  de 
combattre  contre  les  Teutons, 
Marthe , femme  Syrienne  , donnée 
par  Marias  pour  prophétejfe.  387, 
Marias  refufe  un  combat  particulier. 
388.  Les  Teutons  continuent  leur 
marche  , & ^avancent  vers  les  Al- 
pes. 388.  Ils  font  entièrement  dé- 
faits par  Marins  près  de  la  ville 
d'Aix.  389.  V armée  Romaine  fait 
préfent  du  butin  à Marias  , qui  le 
fait  vendre  à vil  prix.  395.  Marias  ^ 
occupé  à un  facrifice , apprend  qu'il 
a été  nommé  Conful  pour  la  cinquième 
fois,  397.  Les  Cimbres'  entrent  en 
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îialu.  358.  Ils  forcent  U pajfags  de 
V Adige.  400.  Marius  joint  fon  ar- 
mée à celle  de  Catulus.  405.  Bataille 
donnée  près  de  VerceiL  Les  Cimbres 
font  entièrement  défaits.  404.  La 
nouvelle  de  cette  victoire  répand  à 
Rome  une  joie  incroiable.  414, 
Marius  triomphe  conjointement  avec 
Catulus.  415.  Les  deux  Généraux 
érigent  chacun  un  temple,  416.  Mal- 
heurs de  Cépion.  418.  Il  s'étoit  rendu 
agréable  au  Sénat  par  une  loi  qui 
rendoit  à cet  Ordre  la  judicature  en 
partie,  418.  Il  ef  dejlitué  du  com- 
mandement , . 6*  fes  biens  confifqués. 
4Z0.  Puis  exclus  du  Sénat,  410. 
IL  ef  de  nouveait  condanné  par  le 
Peuple  pour  le  pillage  de  V or  de  Tou- 
loufe.  411.  Suites  de  cette  condan- 
nation,  . 42.Z. 

§.  II.  Soulèvement  d'efclaves  en  Ita- 
lie , ameutés  par  Vettius  chevalier 
Romain.  424.  Occafon  de  la  révolte 
des  Efclaves  en  Sicile.  427.  Six  mille 
ejelaves  révoltés  fe  donnent  Salvius 
pour  Roi.  428.  Ils  forment  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes  de  pié  & 
deux  mille  chevaux.  419.  Autre  ré- 
volte d'efcldves , dont  Athénion  ef  le 
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Chef,  430.  Salvius  , qui  avait  pris 
le  nom  de  Tryphon  , réunit  fans  fes 
ordres  toutes  les  forces  des  rebelles, 
431.  Lucullus  ejl  envolé  en  Sicile  y 
& remporte  une  grande  victoire  fur 
les  efclaves.  432.  Mais  il  néglige 
d'en  profiter,  453.  Servilius  fuccede 
à Lucullus.  Tryphon  meurt  y & A thé- 
nion  ejl  élu  Roi  en  fa  place.  434.  Le 
Conful  M.  Aquillius  termine  la  guer- 
re, 435.  Parricide  commis  par  P u- 
blicius  Malléolus,  43<».  Supplice  des 
parricides,  437.  Marins  obtient  par 
brigue  6*  par  argent  un  Jixiéme  Con- 
fulat.  440.  Origine  de  la  haine  de 
Saturnin  contre  le  Sénat.  441.  Il 
devient  Tribun  du  Peuple  y & fe  lie 
avec  Marins.  441.  Cenfure  de  Mé- 
tellus  Numidicus  , & contefiations 
violentes  entre  lui  & Saturnin,  443. 
Celui-ci  infinité  les  Ambaffadeurs  de 
Mithridate,  Appelle  en  jugement , il 
ejl  renvoié  abj'ous.  445.  Aiant  tué 
Nonius  y il  ejl  élu  en  fa  place  Tri- 
bun pour  la  fécondé  fois.  445.  _^Il 
propofe  & fait  pajfer  une  nouvelle 
Loi  Agraire.  448.  Noire  fourberie 
de  Marins.  450.  Métellus  , feul  de 
tous  les  Sénateurs  f refufe  de  faire  un 
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ferment  injujîe.  Il  ejl  exile.  451.  Il 
Je  retire  à Rhodes.  45  Injolence 
de  Saturnin.  454.  Indigne  manœu- 
vre de  Marias  pour  aigrir  de  plus  en 
plus  les  ej'prus.  4^5.  Nouveaux  ex-^ 
cès  de  Saturnin.  455.  Tous  les  or^ 
dres  de  la  République  fe  réunijjent 
contre  lui  : il  efi  mis  à mort.-  457. 
Sa  mémoire  efi  ditejîée.  4^0.  La 
faction  de  Marias  empêche  le  retour 
de  Métdlus.  46 1 . Rappel  glorieux 
de  Métellus.  0^61.  Marias  quitte 
Rome  pour  riêtre  pas  témoin  du  re- 
tour de  Métellus.  - 4<74> 

§.  111.  Naiffance  de  Céfar.  An- 

toine avait  triomphé  des  Pirates.  457. 
Aquillius  , a eufé  de  concujjion  , efl 
fauvé  par  l' éloquence  d'Antoine, 
468.  Brig.indagt  d>.s  Magijlrats  Ro~ 
mains  dans  les  Provinces.  474.  Con- 
• duite  admirable  de  Scévola  Procon- 
ful  d'Afie.  475.  & de  SenipronUis 
Ajellio  Préteur  de  Sicile.  477.  Vic- 
times humaines  défendues.  478.  Du- 
ronius  e(l  chajfé  du  Sénat  pour  une 
raifon  fort  remarquable.  479.  Le 
Roiaum  de  Cyréne  donné  aux  Rb- 
mains  par  tejlarnent..  480.  Serto- 
rius  y Tribun  des  Jbldats  , fe  Jignalc 
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~tn  Efpagne.  48  i , Eloge  de  Crajfus 
& de  Scèvola,  481.  Loi  portée^  par 
ces  Conjuls  *pour  arrêter  les  iifurpa^ 
lions  du  droit  de  citoien  Romain. 
484.  Scévola  renonce  au  gouver^ 
nement  de  Province^  qui  lui  étoit 
échu.  485.  Crajfus  dejire  inutilement 
de  triompher.  48  5 . Intégrité  & noble 
confiance  de  Crajfus.  486.  Sédition 
de  Norbanus.  486.  U eji  appellé  en  ju- 
gement. 487.  Caractère  de  Sulpicius. 
487.  Sages  avis  qu  /I moine  lui 
donne.  488.  Précure  de  Sylla.  499. 
Il  donne  un  combat  de  cent  lions  dé- 
chaînés. 501.  Ordonnance  des  Cen- 
feurs  Crajfus  & Domiùus  contre  les 
Rhéteurs  Latins.  501.  Débats  entre 
les  Cenfeurs.  505.  Luxe  de  V O râ- 
leur Crajfus.  505.  Condannatioji 
in/ujie  de  Rutilius.  508.  IL  s'exile 
volontairement,  511.  Invité  à reve- 
nir à Rome  par  Sylla  , il  le  refufe, 
511.  Il  avoit  embrajjé  toutes  les  belles 
' connoijfances.  5 1 4, 

LIVRE  TRENTE-UNIÉME. 

§,  I.  y^Uerre  foetale.  Sa  nature  : 
yJT fon  origine  : fa  durée,  515?. 
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Déjir  pajjionné  des  ÂlLiés  par  rd-^ 
port  à La  qualité  de  citoiens  Romains, 
^21.  Les  Sénateurs  y* pour  recouvrer 
la.  judicature  , s'appuient  du  Tri-> 
b un  Drufus.  5 14*.  Ce  Tribun  tra~ 
vaille  à gagner  le  peuple  par  des  loix 
favorables  à la  multitude^  & les  Al- 
liés par  la  promefe  de  les  faire 
citoiens.  525.  Le  ConfuL  Philippe 
réfjîe  aux  loix  de  Drufus.  516.  Cé- 
pion , autre  adverfaire  de  Drufus, 
528.  Violences  de  Drufus  contre 
Cépion  & contre  Philippe.  529.  Les 
loix  pajfent.  530.  Nouvelle  loi  de 
Drufus  pour  partager  la  judicature 
entre  Us  Sénateurs  6*  les  Chevaliers, 
530.  Embarras  fe  Drufus  ^ qui  ne 
peut  tenir  aux  Alliés  la  parole  qii  il 
leur  avoit  donnée.  533.  Fermeté 
inflexible  de  Caton  encore  enfant, 
533.  Mouvemens  des  Alliés.  533. 
Mot  de  Philippe  , injurieux  au  Sé- 
nat. 53(5.  Conteflation  à ce  fuj et 
entre  Crajfus  & Philippe.  537. 
Mort  de  Crajfus.  Réflexion  de  Ci- 
céron fur  cette  mort.  539.  Mort 
de  Drufus.  541,  Son  caractère, 
543.  Toutes  J'es  loix  font  an- 
nullées.  545.  Loi  portée  par  Va- 

riui. 
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nus  , pour  ' informer  contre  ceux  qui 
av oient  favorifé  les  Alliés.  54(7, 
Cotta  aceufé  s'exile  volontairement. 
547.  Scaurus  fe  tire  de  danger  par 
fa  fermeté  & fa  hauteur,  548.  Fa- 
rius  lui-même  condanné  par  fa  pro- 
pre loi  , périt  miférablemcnt.  550. 
Les  Alliés  fe  préparent  à la  révolte. 
350.  Us  s'arrangent  en  corps  de 
République.  551.  Majfacre  d'Afeu- 
lum,  554.  Révolte  ouverte  des  peu- 
ples d'Italie,  Ambaffade  des 

Alliés  aux  Romains  , avant  que 
d'entrer  en  acîion.  3 5 (j . Cruautés 
exercées  par  les  Alliés.  557.  Ils  ont 
d'abord  l'avantage.  559.  Soupçons 
injufes  du  Conful  Rutilius  contre 
plujieurs  des  Nobles.  559.  L'exé- 
cution de  la  loi  Varia  fufpendue. 
5(3.0.  Marius  confeille  inutilement 
au  Conful  d'éviter  {e  combat.  ^60. 
Rutilius  ejl  vaincu  & tué.  5(31, 
Douleur  6*  confernation  dans  Ro- 
^ me.  5^5.  Cépion , trompé  par  P om- 
pédius  , périt  dans  une  embufeade 
avec  une  grande  partie  de  fon  ar- 
mée. ibid.  Victoire  du  Conful  Ju^ 
^ lius  > qui  fait  reprendre  à Rome  les 
habits  de  paix.  5(35.  Victoire  com" 
Tome  IX.  D d 
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mencée  par  Marius  , & achevie  par 
SyLla.  5(^7.  Marius  évite  le  com- 
bat. 56^.  Il  fi  retire  avec  peu  de 
gloire.  5 6 y.  Sertorius fi  figriale. 

Il  a un  oeil  crevé.  Ses  fintimens  à 
ce  fujet,  570.  Deux  ejclaves , dans 
le  fac  de  Grumentum  , /auvent  leur 
maurejfi.  571.  Viüoire  de  Cn.  Pom- 
peïus  , en  con/équence  de  laquelle  les 
Magijhats  à Rome  reprennent  - les 
orncmens  de  leurs  dignités.  575. 
Droit  de  bourgeoijîe  Romaine  ac- 
cordé à ceux  des  Alliés  qui  étaient  de- 
meurés fidèles.  574.  Àfiranchis  ad-, 
mis  dans  le  firvice  de  terre.  575. 
Le  Conful  Pompeius  pouj/e  le  jiége 
d'Afiulum.  57<>.  Il' bat  les  Marfis  y 
& Journet  d'autres  peuples^  voifins. 

577.  Un  ejcldve  de  Vettius  tue  fort 
maître  y G fie  tue  enfuite  lui-même. 
ibid.  Le  Con/ul  Porcius  efi  tué  dans 
un  combat.  Le  jeune  Marius  ejt  foup- 
qonné  d'être  V auteur  de  cette  mort. 

578.  Sylla  dètijiit  Stables  y 6*  afi 
jiége  Pompeit,  579.  H prend  le  com- 
mandement de  V armée  de  PoflumiuSy 
& ne.  venge  point  la  mort  de  ce  Gé- 
néral tué  par  fies  foldats.  580.  Il 
détruit  une  armée  de  Samnites  corn- 
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mandée  par  Cluentius.  581.  Il  ejl 
honoré  d'une  couronne  objidionale, 
585.  Il  fournit  les  Hirpiniens. 
584.  Il  paffe  dans  le  Samnium  ^ 6* 
y remporte  dis  ers  avantages.  585. 
Il  retourne  à Rome  pour  demander 
le  Confulat.  585.  Il  fe  faifoit 
gloire  du  titre  i/’Heureux.  ibid. 
m larreries  de  fon  caractère.  587. 
Les  Marfes  pofent  les  armes.  588. 
Cànfeil  général  de  la  Ligue  tranf. 
féré  à E ferma.  589.  Judacilius  ^ 
défefpérant  de  fauver  Jfculum  fa 
patrie , fe  fait  mourir  par  le  poi- 
fon.  5 9 O,  Prife  dd Afculurh  par  Cn, 
Pompeius.  591.  Triomphe  de  Cn. 
Pompeîus  , oîi  Ventidius  ejl  mené 
593*  Pompédius  entre  en 
triomphe  dans  Bovianum  , ejl  bat- 
tu  y & tué,  5 94.  Ambaffade  des 
'Alliés  à Mithridate  , fans  fruit. 
595.  La  guerre'  Sociale  ne  fait  . 
plus  que  languir,  ibid.  Hidt  nou- 
velles Tribus  formées  paroles  nou- 
veaux citoiens.  ^c)6.  Cenfeurs.  597. 
Afellio  Préteur  de  la  ville  affafjîné 
dans  la  place  publique  par  la  fac- 
tion des  riches  qui  prétoient  à ufu- 
re.  597.  Loi  de  Plautiiis  de  vî 
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publica.  6oi.  Par  une,  autre  lot 
du  même  Tribun  les  Sénateurs  ren-. 
trent  en  pôjfejjîon  d’une  partie  de 
, la  judicature.  ibid.  Sylla  ejt  nom^ 
‘ ^ml  ConfuL  Débat  à ce  fujet  entre 
'lui  & C,  Céfar.  602. 

■ lin  de  la  Table. 


Pour  ne  point  trop  groflîr  ce  volume , 
on  a rejett^  au  dixiéme  la  fuite  du  trente 
& unième  Livre. 


A P P R O B AT  I O N, 


J’Ai  îû  par  l’ordre  de  Monfeigtreur 
le  Chancelier  le  neuvième  volu- 
me dé  ï'Hijloire  Romaine  de  M.  Rpl- 
lin  , revu  & rendu  complet  par  M, 
Crevier , & je  n’y  ai  rien  rrouvé  qui 
puilTe  e%.  empêcher  rimpreflîon.  Fait 
à Paris  ce  11  Juillet  1743* 


SECOUSSE.  ' 


De  rimprimerie  de  J.  G.  CtousiER* 
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